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Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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auguſtinianum, ſeu Or

d divini† reeitandiMiſſam

quecelebrandi, juxtà ritum bre

viarii ac miſſalis romani, pro

auno biſſextili 1784 , Paſchâ oc

currente 11 Aprilis, juxtà epac

tam gregorianam , & lectionem

martyrologii Hnic, in quo finit,
mºnſilanatio detur : 6 ſ Pariſiis,

apud A. M. Lotrin , Biblio-7ypo

raphum Régis & Urbis, viû San

# , ſubSigno galli.

Nouveau Commentaire ſur

l'Ordonnance civile de 1667 ; par

M. Pumont , Prévôt royal de

Vimeu, Auteur du Style crimi

nel : in 12.3 liv. 12 ſols. A Pa

rs , chez C. P. Bcrton, Libr. rue

s. P'ic.or; & au Palais , chc;

Duruis , Libr»

Dictionnaire de jariſprudence

LA LIBRAIRIE.

& des arrêts, ou nouvelle édition

du dictionnaire de Brillon, con
nn ſous le titre de Piciiennaire

des arrêts é juriſprudence univer

ſelle des Parlemens de France &

autres Tribunaux, augmentée des

matières du droit naturel, du

droit des gens, du droit public,

du droit médico-légal,† par

M. Proſt de Royer, ancien Lieu

tenant général de Police de Lyon:

t. III, in 4°. On ſouſcrit à Paris,

chez Perilſe le jeune, Libr. rae du

Marché-neuf.

· Diſſertation ſur les brouillards

ſecs de la fin du mois de Juin &

de Juillet 1783; par M. **; br.

in-s° de 32 pag. 15 ſols.A Pa

ris, chez Guillor, Libr. rue de la

Harpe. -

Eſſais ſur le récit, ou Entre

tiens ſur la manière deraco§ ;

-



r M. l'Abbé Berardier deBa

, taut : in-12.3 l.. 12 ſols.

, - Du même Auteur : Précis de |&

l'hiſtoire univerſelle, avec des

Réflexions : in 12, 3 iiv. A Paris,

«het Ch. F. Bérton, Libr. rue S.

Wictor.

Nota. Le même Libr. vient

d'acquérir,du fonds deM. Clou

fier & Leprieur, les deux livres

ſuivans :

| Tra&atus de IncarnationeVer

hi divini , autore Legrand, uno

à Pariſienſibus Theologis : 3 vol.

à -12. br. 7 l. 1o ſ. -

Supplementum prima editio

mis tractatus de IncarnationeVer

hi divini, autore Legrand, uno

à PariſienfibusTheologis : in-11.

br. 1 liv. 1o f.

Leçens phyſico-géographiques,

l'uſage des jeunes gens cu

rieux de joindre aux connoiſſan

ces géographiques ordinaires ,

celles des points les plus intéreſ

fans de la phyſique du glebe ter

reſtre, à l'uſage des maiſons d'é

ducation ; par M. l'Abbé Billy :

in 8°.5 liv, Chez le méme. .*

Le livre des enfans & des jeu

nes gens, en Idées générales &

définitions des choſes dont les

enfans doivent être inſtruits : pe

ait in-12.1 l. 1o ſ. Chez le même.

# généraux de juriſpru

dence ſur les droits de chaſſe &

de pêche, ſuivant le droit com

mun de la France, à l'uſage des

Seigneurs & de leurs O

ar M***, Avocat en Parlem.

à Dun,en Argonne : petit in-Lz.

1 liv. 1o ſ. Ck t le même.

GEuvres choiſies de le Sage,

avec fig. ſeconde livraifon , con°

tenant Guſman d'Alfarache : 2

vol. in-s*, le Bachelier de Sala

manque, Lvol. in-9°. & troiſiè:

me livraiſon, contenant Roland

lamoureux, 2 vol. in s • ; Eſte

iers ;.

Cachet, lib.rue & hôtel Serpente ;

chez les principaux Libr. c'e

l'Europe. ".

La vie,. les aventures & le

† de Marlborough, ſuivis

e quelques variétés & de table t.

pour l'année 1784 , relié en ma

roquin,& fermé d'un ſtylet pour

écrire : 4 liv. 1o ſ. A Paris , chez

Deſnos, Libr. rue S. Jacques.

A W I S. -

On trouve à Paris , chez La

porte, Libr. rue des Noyers,

les Sermons du Père Lejeune,

dit l'Aveugle, de l'Oratoire, fur

les plùs importantes matières de

la morale chrétienne, à l'uſage.

de ceux qui s'appliquent aux miſ

fions, & de ceux qui travaillent

dans les Paroiſſes : 1 ° vol. in-12,

br. 25 liv. & reliés 3o l.

A R R Ê T S.

ment, portant réglement pcur.

l'adminiſtration des biens & re

venus de la fabrique de la Pereiſſa

de Notre - E)ame de ſa ville de

Mortagi.c ; extrait des regiftres

du Parlement, du 29 Acût 1783.

A## P. # Simen & N,

H. Nyon, Impr,-Libr. rue Mi -

S.# rCS , gºſ à

Péclaration du Roi, portant
révocation de l'exemption du

droit d'indemnité , accordée par

l'art. VIII de la Déclaration du

1o Mars 1776 , ſur les acquiſi

tions de terreins pour des cime

tières, & qui le convertit en

exemption de droit de lods &

ventes, centième denier & amor

tiſſement ; donnée à Verſailles

le 1o Mars 1783 , regiſtrée en

Parlement le 29 Août audit an..

A Taris, chez les mêmes.

| ſuppreſſion du titre de l'effice de

Déclaraticn du Roi, pertant,

vanille de Gonzalez, 1 vol.in-s°. Concierge-Buvetier des requêtes,

On ſouſcrit pour leſdites Giu- de l'Hôtel ; donnée à Verſailles

vres, conjointement avec celles le 23 Juillet 1783 » regiſtrée en

de l'Abbé Prévôt , à Paris, chez

tes économiques , Almanach,

-

Arrèt de la Cour de Parle-^
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Nouvel avis aux mères sui

veulent nourrir; par M. C. #
Gaultier de Claubry, Chirurgien

de S. A. R. Mgr le Comte d'Ar

tois, Membre du Collége royal

de Chirurgie , & Accoucheur,

&c. 1 vol. ia 12. de 273 pagez.

A Peris, ºh ， l'Auteur, r.e de

-

- Grenelle S. J/37oré, vis-d vis l'#ô

tel des , Fermes da Roi , & che7

Lot:in le jeune, Libr. rue Saint

Jacques

etite Bibliothèque des théâ

tres, contenant un recueil des

meilleures pieces duthéâtre Fran

4ois, tragique, comique, lyrique

& bouffon , depuis l'origine des

ſpectacles juſqu'à nos jours :

n°. I. in - 18.

Le prix de la ſouſcription pour

Paris cit de 33 livrcs , & de

A P A R I S.

LA LIBRAIRIE

36 liv. franc de port par tout ſe
Rovaume. -

n ſouſerit à Paris , chez Be

lin , Libr. rue S. Jacques , près

S. Yves; & chez Brunet, Libr. rue

de Marivaux, place du Théâtre

ltaliez -

La frebis entre deux Loups,
Comédie proverbe en un acte &

en proſe, repréſentée pour la pre
mière fois à Paris, ſur le theâtre

des Variétés amuſantes, le Sa

medi 2 Août 17s3 : 1 liv. 4 ſols.

-1 Paris , chez Cailleau , Libr.

Impr. rue Galande.

hangez moi cette tête, os

Luſtucru au ſalon , Dialogue

entre le Duc de Marlborough -

un Marquis françois & Luttucru，

b, de 42 pag. d'impreſſion 18 ſ，

4 Paris, ch# Belin , Libr, rue S.

Jacques,1



-,

Collection complette du Jour

nal des Savans , †. ſon ori

gine, en 1665 , juſqu'à ce jour,

avec des tables pour toutes les

années : 373 vol. in-12. reliés uni

fcrmément & tout neufs.'

Il eſt difficile de foriner un

exemplaire auſſi précieux que

celui-ci. Tous les volumes ſont

de l'édition de hollande, dans

laquelle ſe trouve refondu le

Journal de Trévoux & les diffé

rens Jonrnaux étrangers.

Il n'y en a qu'un ſeul exem

plaire à vendre. A Paris, chez

Lamy, Libr. quai des Auguſtins.

· Examen de la phytique du

monde de M. de Marivetz : br.

in 4°. de 26 pag. ornée d'une

planche. 1 liv. 4 ſols. A Paris .

chez P. F. Didot le jeune, Libr.

Impr. quai des# ; & chez

les Libr, qui vendent les nouveautés.

· Géographie comparée, ouAna

lyſe de la géegraphie ancienne &

moderne des peuples de teus les

pays & de tous les âges , accom

pagnée de tableaux analytiques

& d'un grand nombre de cartes,

les unes comparatives de l'étatan

cien & de l'état actuel des pays ;

les autres plus détaillées, & re

- préſeatant ces pays dans leur état

ancien , eu dans leur état mo

derne ; par M. Mentelle, Hiſ

toriographe de Mgr , le Comte

d' Artois, Penſionnaire du Roi,

dediée à Mad. la Com eFe de

Genlis : ſeptièmſe livraiſon , Eſ

pagee moderne; pour les Souſ

cripteurs : 7 liv. 4 ſoſs : & pour

les perſonnes qui n'ont pas ſouſ

crit : s liv. 1o ſols. A Paris, chez

l'Auteur, à l'Hôtel de Mayence,

rue de Scine fauxb. S. Germain ;
Nyon l'atté , Libr. rue du Jardi

net ; & Nyonjeune, Libr. quai des

Quatre-Nations.

teme II, in s°. ſervant de ſuite

à l'édition faite à Paris en 17 ，

&-1769 , en 1o vol. même for

fºat , même papier, même caractère† j)

ront un petit nombre d'exem

plaires au prix de 6 livres. Le

douzième & dernier volume pa
reîtra au mois de Novembre pre

chain, & complettera l'édition

faite à Paris en 1755. A

Les même Œuvres inédites de

l'Abbé Pietro† » Cll

Italien, tome VII, format petit
in-12 faiſant ſuite à l'édition de

Paris 1773 , en 6 vol. 3 liv.

Le huitième & dernier parot

A Paris, chez Molini , Libr, rue

du Jardinet, quartier S. André-des
Arcs. •

· Manuel des rentes, ou Tableau

général de la diſtribution actuelle

des rentes de l'Hôtel-de-Ville de

Paris, & autres ; par M. Maſſac,
Écuyer : nouvelle édit. revue »

corrigée & augm. in-8°. br. 4 liv,

1 ° ſoks.A Paris, chez l'Auteur,

rue des Noyers, n°. 1 3.

Mémoire ſur la vertu répulſive

du feu, conſidérée comme agent

principal de la nature , & appli

cation de ce principe à la forma

tion des vapeurs , à leur éléva

tion, & à quelques-uns des prin

tent; par M. D. M. br. de 5o p.

d'inapreſſion. 12 ſols. A Paris,

chez Quillau, Libr. rue Chriſtine ,

·Cog, Fable dialoguée; par M.

C*** : br. in-12. de 32 pag. 12 ſ.

A Paris , chez Hardouin, Libr.
rue des Préires , cloître S. Ger

main l'Auxerrois, -

Les Ombres anciennes & me

Le Opere inedite dell' Abate

Pietro Metaſtaſio il tomo II, in

s°. Les Œuvres inéditesde Ab

bé Pierre Metaſtaſio, en italien ,

N

dernes , ou les Champs Elyſées,

Comédie-épiſedique en un acte

& en vers, par M. *** ; repré

ſentée pour la première fois à

Les perſonnes qui ont eu le -

papier de hellande , en trouve-'

-- |

tra auſſi en Novembre prochain. .

*

cipaux phéiiomènes qui en reſul- .

Le Mouton, le Canard & le , .
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LIVRES NATIONAUX. | Durand neveu , Libr. rue Ca'an

L'Ami des carens, par M. Ber-| de; & chez Eſpri , Libr. au Pa

uin , vol. de Sept. 178 ;, Nº. 9. | lais royal. -

# ſöuſcrit à Paris, au Bureau | GEuvres de Plutarque , tradui

du Journal , rue de l'Univerſité, | tes du grec par Jacques Amyot :
au coir de cel - du Bacq , N °. : $. ] tome ilI des vies des hommes

S'adreſſer à M. le Prince , Dire#. illuſtres : in - s°. & in - 4°.

La ſouſciption eſt de 13 liv. | , Qa ſouſcrit à Paris , ch z

4ſ. pour "aris, & de 16 liv. 4 ſols | Baſtien, Libr. & E.litcu-, ri e S,

pour la Province. Hyccinthe , la porte - cochère d

G ivres complettes de M l'Ab | d oise en entrant par la place S
bé Me taſe, dédiées à a Reine : M chel. -

1 : volumes , enrichi» de trente t - Phytonomat>techrie univer

ſept gra utc & du portrait de ſelle, c'e"t-à-dire, l'Art de do -

l'Auteur : iº 4°. pºp de Hollan- ner aux piantes des noms tirés

de, 4 lºuis : -8*. ſur papier de leurs caractères ; propoſé par
grand raiſi , s $ liv. 8 ſol j ſqu'à ſouſcription p r M. 3$rge

la fin de Décembre prºchain ; au cinq iè ne c，hier, ^n º u ie

dela de ce terme, le prix ſera de, à Par s, che; l'Auteur, : • .

132 liv. A Par s , c ie M. Mtr | tin : Didot jeu7 , L , , , ,

tini , Grav gr , rue de So bo site ; ' quai des A : ? … , * r , ". -

Molini, Libr. rue du Jardiº.t ;, o aveu , cl.iº. .. !é : -
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Ontrouve chezDehanſy

pent au Change à Paris, les li

-- "

Arrêt dn Conſeil d'État d

,Lib !R§ du 4 Octobre 17s ;, qui
|

| ordonne l'ouverture d'un em

vres ſuivans , provenans du fonds : prunt de 24 millions, en de

de M. Lottin l'aîné.

Meſſe grecque, notée, qui ſe

chante en l'Abbaye de S. Denis,

le 16 Cctcb.e , avec la Meſſe la

tine qu'on chante le jour de la

fête, & dans l'octave : in-12, br.

1 liv 4 ſols.

La même, avec la prononcia

tion exprimée en caractères vul

aires : in 12. br. 1 liv.4 ſols.

Sentimens de piété pour cha

ue jour du mois, ou Journee

Chrétienne : in-24 15 ſ.

Les mêmes : in-18 1 liv.

A R R Ê T S.

Arrêt du Conſeil d'Etat du

Roi, du 1e Août 1783 , qui or

donne que les enfans qui auront

appris un métier dans l'hopital

de la Trinite, feront reçus dans

les Communautés d'Arts & Mé

tiers de la ville de Paris , en

ayant ſeulement moitié, des

† fixés par l'Edit d'Août

1776. A Paris, de l Impr Royale.

Arrêt du Conſeil d'État du

Roi, du 13 Aeût 783 , qui im

poſe un droit uniforme de dix

pour cent de la valeur, ſur les

#reſſes, rubans & cordons de

Iaire & de fil de chèvre venant

de l'étrauger , & fixe leur valeur

à 6oo liv. le quintal.A Paris,

de ſ'impr. Royale. .. ..

Arrêt du Conſeil d'Etat du

Roi , du 27 Septembre 1783 ,

Concernant # caiſſe d'eſcompte.

Paris, de l'Inpr. Aoya e.

*# dué# d'État du

Roi , du 3o !Septembre 1783 ,

- concernant le tranſport des eſ

pèces d'or & d'argent. A Paris,

de l Impr. Royale.

A§t du Conſeil d'État du

Roi, du 4 Octobre 1783 , cºn

|#iers comptans & en billets de

la caiſſe d'eſcompte. A Paris ,

de l'Impr. Royale.

Déclaration du Roi, donnée

à Verſailles le 25 Juillet 178s,

regiſtrée en la Cour des Mon

noies le 3 Septembre audit an,

concernant la répartition des épi

ces & émolumens entre les Gé

néraux provinciaux ſubſidiaires

& lesf§ des Mon

noies. L'e t Impr. Koyale.

Lettres-Patentes du Roi, don

nées à Verſailles le 1 1 Janvier

1783 , regiſtrées au Parlement de .

Rennes , le 2 1 Juin audit an ,

portant création d'un Subſtitut

du Procureur du Roi , en l'A

| miraaté de Vannes, pour reſider

| à l'Orient, avec fixation du

diſtia de ladite Amirauté. De

l'Impr. Royale

Arrêt de la Ceur de Parle

ment , portant réglement pour

l'adminiſtration des biens & rc

venus de la fabrique de la paroiſ

ſe de Mezy§ extrait

des regiſtres du Farlement, du

|† Août 17 83. A Pa

ris , chez P. G. Simon & N. H.

| Nyon , Libr.-Impr. rue Mignon S.

| André-des Arcs.

| Arrêt de la Cour de Parle

| ment , portant réglement pour

il'adminiſtration de la fabrique &

' des revenus de la charité de la

, Paroiſſe de Neuville aux lcges ;

| exttait des regiſtres du Parle

| ment , da , 5 Septembre 1783 .

A Paris, chez les mêmes.

Arrêt de la Cout du Pa-le

ment, qui hemologue use Or- ,

dor1 ance du Siege de la Poli

ce de la ville de Tours, concer

nant les ouvriers , garçons &

cernant les paiemens de la caifſe | compagnons des differens états,

d'eſcompte. d Paris, de l'Ami, r | arts , manufactures & metiers,

Royale. | cn communauté ou non en com
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tIrRES NATIONAvx... [terminera l'ouvrage, paroîtra en

Les Après-ſoupers de la ſocié-| Décembre prochaia.

té, petit Théâtre lyrique & mo-| On peut s'adreſſer encore pour

ral ſur les aventures du jour : | cet ouvrage , dont il ne reſte

dix'- neuvième cahier, tome | que ttes - peu d'exemplaires, à

V.-A Paris , che; l'Auteur,| Paris , chez Laporte, Libr. rue
rue des Bons-Enfans , la porte | des Novers.

cochère vis à vis la cour des Fen | N. B. On prévient que paſſé le
taines , au Palais Royal. 1 Déc. prochain, les exemplaires

Cérémonies & coutumes reli-! qui reſteront de cet ouvrage, ſe

gieuſes de tous les peuples du paieront 2 liv. le cahier; ce qui

monde : douzième livraiſ 1o l,i fait 18e liv, pour toat l'ouvrage

L'ouvrage entiez ſera compoſé, cntier, au lieu de 5o liv. .

de 1 « livraiſons in-fol. qu'on Le petit Chanſonnier François:
pourra faire relier en 4 volumes tome III, in-s°. br. 3 liv.

Nota. On prie MM les Souſ- Les trois vol. in-8°. br. 9 liv.

cripteurs de faire retirer les livrai- Le ſecond volumie ſe vend ſé

ſons à fur & à meture qu'elles ſe parément 3 liv. A Paris, chez la

diſtribuent ; le Libraire ne pro - , veuve Ducheſne, Libr. rue Saint

met pas de completter ceux qui , Jacques.

aurout négligé de les retirer. Chimène & Rodrigue, ou le

La quunzième livraiſon, qui | Cid, Opéra en trois actes; par

-

• | |



M. de Rochefort , de l'Acadé

mie Royale des Inſcriptions &

Belles Lettres : in-8°. br. 1 1.4 ſ.

A Paris, chez Lambert & Beau

douin, Imp,-Lib rue de la Harpe.

Choix des meilleurs médica

•mens pour les maladies les plus

déſeſperées , recueillis par M.

Buc'hoz , Méd. de MoNsIEUR,

&c. 1 vol. in-1 ... A Paris, chez

l'Auteur, rue de la Harpe.

Conſidérations ſur le globe

aéroſtatique ; par M. D *** :

broch. de 16 p. d'impr. avec fig.

12 ſols. A Paris , chez Lejay,

lLib. rue neuve des Petits Champs,

près celle de Richelieu

Eſſais ſur la vie & ſur les ta

bleaux du Pouſſin : in-8°. de 3s

pages.A Paris , chez le même.

upplément à la première par

tie du eatalogue des livres de la

bibliothèque de feu M. le Duc
de la Valière , dont la vente ſe

fera, ſans autre délai , le 11 Jan

vier 1784. in-8°. de 1oo pag. A

Paris, chez G. Debure atné, Lib.

quai des Auguſtins. -

On délivrera ce Supplément

gratis à ceux qui repréſenteront

le premier volume du catalogue,

ou enverront la moitié de la

& de quelques autres prières,

ornée de dix-huit fig. in-12. rel.

1 liv. 1o ſols.

3. Les Exercices ſpirituels de S.

Ignace , traduits en François par

. Clément : in-12. rel. 2 l. 16 ſ.

4. Conduite ehrétienne , tirée

de l'écriture-ſainte & des pères de

† la confeſſion &

la ſainte communion : nouv. édi

tion augmentée des exercices de

l'âme pénitente; dédiée à Ma

me la Chancelière : petit in-12.

rel. 1 liv. 4 ſols.

5. Catéchiſme pratique : in-12.

br. 12 ſols. - r

On trouve à Paris, au Cabinet

littéraire, quai des Auguſtins ,

près la rue Dauphine , les livres

ſuivans :

Etat général du commerce de

l'Europe,avec les noms des prin

cipauxNé§s : 1783 , 1 vol.

in-s°. br. 4 liv. rel. 5 liv. , '

Etat des Cours de l'Europe,

contenant les noms de tous 2cs

Gens en place, Miniſtres, A$

-

baſſadeurs connus , &c. 17s3 ,

reconnoiſſance pour les prix im

primés, qui ſe treuve à la tête de

ce premier volum.

A V I S.

Livres nouvellement acquis

par Mérigot le jeune, Libr. quai

des Auguftins, au coin de la rue

Pavée.

1. Lettres d'un ſerviteur de

JDieu, contenant une courte inſ

truction pour tendre sûrement à

la perfection chrétienne : in-12,

rel. 1 liv. 2 |

2.Les Stations de Jéruſalem &

du Calvaire , pour ſervir d'entre

tiens ſur la pafſiºn de Notre-Sei

gneurJéſns-Chriſt ; par M. Par

villiers : nouv. édit. augm. de

l'ordinaire de la Meſſe,d'un exer

cice pour l'entendrc dévotement,

1 vol. in-8°. br. 4 liv.

Tableau du commerce des Eu

ropéens en Aſie & en Afrique :

1733 , 2 vol, in-12. br. 4 l 4 ſols.

Traité général du commerce

d'Amérique, de fes productiços,

échanges , & de ccux des cötts

d'Afrique, avec les édits, décla

rations, & des cartes géogra

phiques ; par un ancien Rece

veur des Fermes du Roi : 17ss ,

2 vol. in 4°. 3e liv.

Exercice des Commerçans ,

avec tout ce qui a rapport à l"inſ

truction ſur les ordonnances de

commerce, les chambres conſu

laires, les billets, les banquerou

tes, &c. I vol. in-4°. rel. 2 liv.

Traité des aſſurances & des

contrats à la groſſe ; par M.

Emérigon : 1783 , 2 vol in-4°.

br. 24 liv.

G R A V. I7 R E S.

Premier Age de l'Amour, &
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PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

c o N T E N A N T . "

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe , l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou
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-- vertes dans les Sciences & les Arts; les Speciacles,
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| particuliers, & c. Sc.
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P I E C E S F U G I T I V E S

· E N vE a s E T E N P R os E.

VE R s faits pendant mon ſéjour à Anet.

V,ttos délicieux, aſyle du repos,

Bocages toujours verds, où l'onde la plus pure

Roule paiſiblement ſes fiots,

Et vient mêler ſon doux murmure .

Aux tendres concerts des oiſeaux,

Que mon cœur eſt ému de vos beautés chanmpêtres ! "

J'aime à me rappeler, ſous ces rians berceaux,

" Qu'en tout temps Anet eut pcur Maîtres

Ou des Belles ou des Hércs. ·

Henri bâtit ces murs, monument de tendreſſe ;

Ii y grava par-tout le nom de ſa Maîtreſſe,

Chaque pierre offre encor des croiſſans, des carquois,

Et nous dit que Diane ici donna des loix.

Vendôme, couronné des mains de la Victºire »

A ij
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Sous ces antiques peupliers

· A long-temps repoſé ſa gloire ;

Et lorſque de Philippe il guidoit les Guerriers,

Qu'il faiſoit fuir l'Anglois & ſoumettoit l'Ibère,

Accablé ſous le poids des grandeurs, des lauriers,

Vendôme, ſeul ſoutien d'une Cour étrangère,

A regretté d'Anet le vallon ſolitaire. : -

Enfin, de ce beau lieu Penthièvre eſt poſſeſſeur :

Avec lui la bonté, la douce bienfaiſance

Dans le palais d'Anet habitent en ſilence;

Les vains plaiſirs ont fui, mais non pas le bonheur.

Bourbon n'invite point les folâtres Bergères

A s'aſſembler ſous les ormeaux,

Il ne ſe mêle point à leurs danſes légères, -

Mais il leur donne des troupeaux. '

Maîtreſſe dans l'art de ſéduire,

Diane l'apprit dans ces lieux : -

Vendôme y méditoit l'art cruel de détruire :

Penthièvre exerce l'art de faire des heureux.

| Que ton orgueil ſur ces titres ſe fonde ; -

D'avoir changé de Maître , Anet, te plaindrois-tu? -

Toi ſ.ul tu poſſédas tous les biens de ce monde,

L'Amour, la Gloire & la Vertu. -

| ( Par M. le Chevalier de Florian. )

-

-

« º - -
|
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D E F R A N C E. 5

A M. DU P R É D E S A I N T - MA U R ,

- Intendant de Bordeaux.

Vous tenez dans vos mains la balance & la lyre,

Et vous ſavez tout-à-la-fois,

Par de ſavans Écrits, & par de ſages Loix,

Nous rendre heureux & nous inſtruire.

( Par M. Latour de la Montagne. )

IN v I TA T I o N à dfner à A L B I N E,

Chienne de Madame AD****.

Lorssºn la jeune Dorine

Vint embellir mon horiſon,

Quoi, ſans pitié, ma pauvre Albine

On t'a laiſſée à la maiſon ? '

Du mal de la quitter je ſais la violence,

- Le vuide, le néant qui ſuivent ſes adieux ;

Et je ſcns ta même ſouffrance

-

Lorſque le voile de l'abſence

M'ôte la clarté de ſes yeux.

- AH ! quelle rigueur inhumaine !

Nous ſéparer dans un commun bonheur!

En le goûtant j'ai mieux ſenti ta peine,

| J'entendois ton cri dans mon cœur.

Je crois l'entendre encor ce doux cri qui l'appclle3

A iij
|



6 M E R C U R E

•Je te vois t'agiter, courir, gémir, errer,

Sur ſa trace la reſpirer.

Je te vois te ſaiſir de ce qui reſte d'elle ;

De ce qui la toucha la moindre bagatelle -

Aux lieux qu'elle a quittés tient ſa place à tes yeux. |

Albine, c'eſt ainſi que nous trompons tous deux

Les maux d'une abſence cruelle.

Mon bonheur ne tint plus ſouvent qu'à des cheveux

Que m'abandonna l'infidelle

En revolant à d'autres nœuds. \ -

Sur ſes voiles épars long-temps ton choix héfite,

Tu vas, tu viens, tu ſens pour te chercher un gite \.

Où calmer les maux de ton cœur. . -

C'eſt ſur ſes jupons qu'il palpite -

:

Avec un peu moins de douleur.

Tu crois de ſon giron reſpirer la chaleur.

LA voilà de• v. tourner autour d'elle,

Baiſe ſes jolis piés, pleure, gémis, obtien

De la ſuivre chez moi. Que ta voix lui rappelle -"

L'inſtant de m'abréger une abſence cruelle.

Ah! viens, tout mou bonheur s'augmentera du tien.

Dieux! comme un cœur ſenſible abonde quandil aimel

Sur les moindres objets que je goûte un doux bien

A rejeter l'excès qui ſurcharge le mien ! \,

Que dis-je, Albine, quel blaſphême !

Eſt-il rien que l'Amour n'élève au rang ſuprême !

Le Chien d'une maîtreſſe eſt-il encor un Chien ?

C'eſt un ami. Pour le traiter de même,

- .



D E F R A N C E. 7

Albine, on n'épargnera rien.

Sur des carreaux couverts de deux nappes bien nettes,

Je te ferai ſervir demain ,

Dans le cryſtal brillant tu boiras de ma main ;

Et je t'invite à des gimblettes.

( Par M. le Baron de T ** *. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E met de l'Énigme eſt Gravier , (ſable)

& Gravier de Vergennes ; celui du Logo

gryphe eſt Amer, où l'on trouve âme, arme,

rame , mer , mare.

C H A R A D E.

JE ſuis fleur, & ma tête, ami, vit de ma queue.

( Par M. *** , de Beaumont le Vicomte. )

É N I G M E.

S A N s que je ſois un arbriſſeau,

Deux branches forment tout mon âtre.

L'art fait de ma tête un fourneau

Oü le feu meurt au lieu de naître.

Cependant mon premier devoir

Eſt de l'entretenir ſans ceſſe ;

A iv
º



3 , M E R C U R E

Veſta re pouvoit pas avoir -

De plus vigilante Prêtreſſe.

Sur ma voiſine en certain cas

J'opère une cure nouvelle ;

En lui mettant le chef en bas,

Je la rends plus vive & plus belle.

On ne me voit guère à la Cour ;

Mais il eſt rare en récompenſe

Que j'aille établir mon ſéjour

Sous l'humble toit de l'indigence.

Enfin, pour parler ſans détour,

De la nuit, compagne fidelle,

· Je ne fais rien pendant le jour,

Mais je travaille à la chandelle. -

( Par M. Bl... , d'Arras )

^.

L o G o G R Y P H E A G R É G o I R E.

Us, cuiſine eſt mon poſte ordinaire.

Accepte, ami Grégoire, un paſſable repas.

Je t'attends ſur dix pieds. Pour épicer les plats

J'aurai recours à ma Mercière.

Une raie, un ramier feront mes premicrs mets,

Je donnerai ma crême après.

Si tu n'as plus de dents, je t'offre de la mie ;

Le vin me manquè, hélas! je n'ai que de la lie.

Tu me diras peut-être : « ô tu n'as point de vin !

» Comment puis-je manger ſans boire ?

".

º

-

|



D E F R A N C E. 9

: » Ami, tu connois peu Grégoire ;

» Garde pour ta Mercière un repas ſi meſquin. »

( Par M. Bouvet , à Giſors. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

E R R E U R s Populaires ſur la Médecine ,

Ouvrage compoſépour l'inſtruction de ceux

qui ne profeſſent pas cette Science , avec

l'explication des termes de l'Art dont on

n'a pas pu ſe diſpenſèr de ſe ſervir , par

M. d'Iharce, Écuyer, Docteur en Méde

cine, & Médecin Breveté du Roi. A Paris,

chez l'Auteur, rue de Viarmes, N°. 5 ,

ou rue S. Jacques , au Coliége Dupleſſis ;

& chez Méquignon l'aîné, Libraire, rue

des Cordeliers.

Casr depuis que les Sciences ont aban

donné le langage myſtérieux dans lequel

elles s'enveloppoient, qu'elles ont fait les

plus grands progrès. La Médecine, ſur-tout,

paroît avoir beaucoup gagné à devenir popu

laire & à parler les langues vivantes. Quel

ques Médecins , il eſt vrai , ont condamné

ceux de leurs Confrères qui ſont ſortis de

leur Grec & de leur Latin pour ſe faire en

tendre de tout le monde, & pour s'entendre

eux mêmes , ils ont feint de penſer qu'il

étoit dangereux de mettre la Médecine à l

A v



1 G M E R C U R E

portée de tout le monde, parce que de mau

vais eſprits & le peuple peuvent en abuſer.

Cette craiate eſt bien nmal fondée , le peuple

ſe fait une Médecine quand il ne connoît

point la vraie , il adopte celle des Charla

tans & des vieilles femmes. Quel bien n'a

point produit l'-'vis au Peuple ſurſa ſanté,

de M. Tiſlot ! des Dccteurs en Medecine

lui en ont fait preſqu'un crime ; tout le

monde , diſent ils, ſe croit Médecin avec ce

Livre; on ſe traite ſoi même, & on ſe tue,

on veut traiter les autres, & on les aſſaſſine ;

mais ces Docteurs ſoit, je crois, dans une

erreur très grande. Il y a toujours un cer

tain nonbre de perſonnes qui, ſans avoir

rien lû, ont la fu eur de faire la Medecine,

& ce Livre ne ſert qu'à rendre leur manie

moins dangereuſe Il a éclairé la charité, ſou

· vent funefte de ceux qui ſoignent & veil

· lent les malades. Il a appris la Médecine aux

Chirurgiens qui la pratiquent dans les cam

pagnes ſans l'avoir jamais étudiée , les Mé

decins eux mêmes y trouvent, dans un or

dre clair & facile , des principes qu'ils ont

ſouvent mal compris dans les Écoles ; il eſt

pofſible d'avoir reçu le bonnet de Docteur,

& de ne pas avoir encore une auſſi bonne

tête que celle qui a écrit l'Avis au Peuple

ſur ſa ſanté. Nous ſonames perſuadés que ce

Livre de M. Tiſſot a beaucoup diminué les

erreurs populaires ſur la Médecine.

Pluſieurs Médecins ont écrit ſur les erreurs

Populaires; mais leurs Ouvrages, qui por
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tent le même titre, n'ont guère d'ailleurs

d'autre reſſemblance. Le premier, qui pa

rut dans le ſixième ſiècle, eſt celui de Lau

rent Joubert, Médecin du Roi. H eut dans

le temps un prodigieux ſuccès, & mérite

d'être eftimé encore. Joubert éroit un de ces

hommes dont le ſens droit ſaiſit toujours ce

qu'il y a de plus vrai & de plus vraiſembla

ble dans les connoiſſances du ſiècle où ils

vivent , mais les queftions qu'il traite, dans

ſa naïveté un peu gauloiſe, nous paroî

troient aujourd'hui plus gaies qu'importan

tes. Nous pouvons êrre tentés de rire lorſ

qu'il examine comment ſe doit entendre qu'une

heure plus tôt ou plus tard on engendre fils

ou fille ; il eſt diiHcile de garder le ſérieux

lorſqu'il diſcute gravement ſi cela fait à la

délivrance que la femme étant en travail diſè

trois fois , en remuant# vite le pouce : j'ai

froid, j'ai chaud. Le bon Laurent Jonbert

traite beaucoup d'autres queſtions du même

genre, & les détails ſont quelquefois ſi

naïfs, qu'en liſant un Traité de Medecine,

on croit lire un Conte de la Reine de

- Navarre.

Primeroſe, Médecºde Bordeaux, donna

pluſieurs années après un Ouvrage en latin,

ſous le même titre : ( De vulgi erroribus in

Medicina. ) L'Art depuis Joubert avoit fair

des progrès, & Primeroſe avoit plus de gé

mie. L'Ouvrage eft plus court & plus coin

† en combattant les erreurs du vulgaire,

'Auteur établit les principes les† certains

v)



I 2 M E R C U R E

de la Science. Il penſe avec vigueur, & s'ex

prime avec une préciſion très claire. C'étoit

un homme de la trempe des Hippocrate, des

Boerrhaave , des Duſſault, des Bordeu. Za

cutus Luſitanus vouloit que le Livre de

Vulgi erroribus, fut toujours dans les mains

des Médecins. Mais Primeroſe a paru trop

tôt pour déployer tout ſon génie. On peut,

par une ſeule citation, prouver combien, de

ſon temps, l Art de la Médecine étoit encore

dans ſon enfance; il conſacre tout un Cha

pitre à démontrer contre l'autorité même de

pluſieurs Médecins que les fièvres tierces ne

ſont pas incutables.

Thomas Brown a écrit auſſi un Eſſai en

deux Volumes ſur les Erreurs Populaires ;

mais cet Ouvrage d'un Médecin n'eſt pas un

Livre de Médecine; Brown relève en Méta

phyſieien les erreurs de la morale, de l'hiſ

toire, de la phyſique.Ce qu'il y a de curieux,

- c'eſt que l'Auteur, qui connoît à merveille

toutes les folies de l'entendement humain ,

croit lui-même aux ſorciers, aux revenans; on

croit être aux Petites Maiſons, & entendre cet

homme, qui , après avoir fait promener un

étranger dans toutes Res loges, après lui avoir

expliqué avec beaucoup de§ & de ſens

le genre de démence & de délire de chaque

ſou, finit par lui dire : Voyez-vous celui-ci ?

c'eſt le plus étrange de tous; il ſe croit Jéſus

Chriſº; & moi qui ſuis le Père Eternel , je

ſais bien qu'il n'eſt pas mon fils.

Il y a quelques années que M. de Brainville,
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Médecin Hollandcis , publia un Volume

ſous le même titre. A la chaleur du ſtyle,

on croit reconnoître un jeune homme qui

rend compte de ſes études plutôt que des

réſultats de ſon expérience. C'eſt l'Ouvrage

d'un Philoſophe & d'un homme de bien,

qui a vû que la bonne morale étoit la meil

leure des Hygiènes, mais ſi on le conſidère

relativement aux lumières que le Publie doit

attendre d'un Médecin , on peut le trouver

incomplet & inſuffiſant ; c'eſt plutôt un bon

plan qu'un bon Ouvrage. " .

Enfin, il y a près d'un demi ſiècle que paru

en Angleterre, ſous un autre titre, mais ſur

le même ſujet, ſur l'Hygiène, un Ouvrage

qui fit beaucoup de bruit parmi les Méde

cins & parmi les gens du monde, un Eſſai

ſur la nature & ſur le choix des alimens. Cet

Ouvrage eſt du Docteur Arbuthnot, hom

me de Lettres aimable, & grand Médecin,

qui travailloit au Spectateur avec Addiſſon,

& vouloit créer une Médecine fondée toute

entière ſur ſes propres obſervations. Ceux

même qui ne le connoiſſent point par ſes

Écrits, le connoiſſent par l'excellente Épître

que lui adreſſa Pope. On le nommoit à Lon

dres le Machaon du nouvel Homère. Pope

avoit coutume de dire, c'eſt Arbuthnot qui

me fait vivre, ſentir & penſer; s'il y a quel

que verve & quelque bon ſens dans mes

vers , je dois à mon ami Arbuthnot mon

génie & ma gloire, & mes Lecteurs lui doi

vent les plaiſirs que je leur domine. L Ouvragc
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dont nous parlons eft fondé ſur une idée

qui, par ſa hardieſſe, dût porter un grand

étonnement dans la Médecine. Arbuthnot

analyſe en Chimiſte les principes des hu

meurs du corps humain, & les élémens de

tout ce qui peut ſervir d'aliment à l'homme,

végétaux, liqueurs, animaux , il rapproche

les réſultats de ces deux analyſes, & croit y

découvrir tous les rapports des ſubſtances

alimentaires avec le corps humain : le tem

pérament de l'homme, & l'eſpèce d'aliment

donné, Arbuthnot annonce les réſultats

d'une digeſtion avec autant de certitude que

MM. Darcet & de Morveau ceux d'une opé

ration Chimique , dont leurs yeux auront

ſuivi vingt fois tous les accidens dans les

fourneaux. C'eſt voir en grand , mais la Na

ture, qui ſemble vouloir humilier l'orgueil

de l'eſprit humain , ne ſe dévoile guère à

ceux qui l'obſervent avec tant de confiance&

· d'audace , on diroit qu'elle réſerve ſes plus

importans ſecrets à ceux qui ſuivent ſes tra

ces avec le plus de timidité & le plus de mo

deſtie. Albuthnot produit plus d'étonne

ment que de confiance; & après l'avoir lû,

on reſte perſuadé que les loix de la digeſtion,

ſont encore aufli ignorées que celles de la gé

nération; on finit toujouts par ſe dire : nous

naiſſons, nous vivons, nous mourons ſans

ſavoir comment. - 1

L'Ouvrage de M. d'Iharce, qui paroît ſous

le même titre que pluſieurs de ceux dont

nous venons de parler, renferme cependant

A
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beaucoup de choſes neuves, & celles même

qui ne le ſont point, ſont vûes & dites d'une

manière nouvelle, non nova , ſed novè.

La choſe la plus néceſſaire dans l'état de

ſanté, c'eſt de connoître les alimens & les

habitudes de vie qui maintiennent cet état.

Dans la maladie, c'eſt de ſavoir à quels

ſignes nous reconnoîtrons le Médecin qui

mérite qu'on remette entre ſes mains le

dépôt de ſa vie.

Ce double point de vûe a diſpoſé tout le

plan de l'Ouvrage de M. d'Iharce.

Dans la première Partie, qui.eſt une Hy

giène , il établit ſur la théorie de la diverſité

des tempéramens, & ſur l'analyſe des ali

mens que nous prenons , les principes d'un

régime propre à conſerver la ſanté & à pro

longer la vie. Dans la ſeconde, il trace le

tableau des études, des connoiſſances & des

talens qui cenſtituent le vrai Médecin.

Il nous cſt impoſſible de ſuivre M. d'Iharce

dans tous les Chapitres de ces deux Parties.

On verra par tour un très bon eſprit, nourri

de connoiſſances très étendues, & doué du '

talent de l'obſervation. Tous les Médecins

Théoriſtes ont parlé des influences de l'air,

des eaux , de toutes les cauſes qu'ils appel

lent naturelles. M. d'Iharce en parle comme

eux ; mais ce n'eſt pas d'après eux. Il enri

chit cette partie de l'Hygiène, qui tient à la

phyſique générale, des vûes & des décou

vertes nouvelles ſur la nature des eaux, des

airs, du feu, ſur ce qu'il y a de plus mo
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derne dans la Chimie & dans la Phyſique ex

périmentale. On voit qu'il porte ſur tous les

détails de notre manière de vivre cette at

tention ſcrupuleuſe qui, dans de petits ob

jets, apperçoit ſouvent des vérités impor

rantes. Il obſerve, par exemple, à l'occa

ſion de l'uſage ſi commun de boire des eaux

filtrées, que dans les filtres étroits par où on

les fait paſſer, les eaux dépoſent une partie

de l'air qu'elles contiennent, & dont elles

ſe chargent dans les rivières en roulant ex

poſées à l'action de l'atmoſphère : c'eſt cet

air qui rend les eaux de rivière ſi préférables

aux eaux de ſource ; mais le filtre le leur

enlève, elles deviennent plus pures à l'œil

& moins ſaines au corps. On comprendra

combien toutes les obſervations qu'on ſait

ſur cet élément ſont importantes, ſi l'on

ſonge que pluſieurs grands Médecins, parmi

leſquels on doit diſtinguer Hoffman, ont

regardé l'eau comme un remède univerſel ,

comme une véritable panacée pour toutes les

nmaladies des premières voies.

M. d'Iharce, qui ſent combien les prin

cipes généraux exigent de modifications dans

preſque tous les cas, les applique toujours

ainſi à l'état actuel de nos mœurs, à nos

paſſions dominantes, à notre manière de

vivre.

Beaucoup de gens, après s'être enfin laiſſé

démontrer que les excès dans le manger ſont

la cauſe du plus grand nombre de nos maux ,

imaginant que, pour être ſobre, il ſuffiſoit
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de ne faire qu'un ſeul repas, ont tranſporté

dans un diné la gourmandiſe de toute la

journée. M. d'Iharce potte ſur leur erreur

une lumière qui doit les faire trembler.

Nous exhortons tous ces habitués de table

d'hôte, qui , mettant tout l'intérêt & toutes

les penſées de leur vie au ſeul repas qu'ils

font par jour, ſe promenent le matin pour

s'y préparer, & tout le reſte du temps pour

le digerer , nous les exhortons à lire dans

l'Ouvrage de M. d'Iharce le Chapitre de ceux

qui ne font qu'un ſeul repas par jour, & ils

verront à combien de dangers ils expoſent

chaque jour leur ſanté, par cet unique re

pas qu'ils prennent pour une preuve de leur

tempérance. Ce noble Vénitien , qui pro

longea ſi long temps ſa vie, & qui eſt d -

venu immortel par ſon régime , le célèbre

· Cornaro mangeoit pluſieuts fois le jour ;

mais ce qu'il mangeoit dans un mois entier ,

ne ſuffiroit pas à ce qu'on mange dans ce

ſeul repºs établi par la ſobriété de nos jours.

M. d'Iharce examine auſſi avec un grand

ſoin la nature & les effets de ces liqueurs ali

mentaires dont nous faiſons un ſi grand uſage

depuis un ſiècle , du café, du thé , du cho

colat. Pluſieurs Médecins ont voulu les proſ

crire comme des poiſons dont les climats

étrangers ont infecte l'Europe. Cette colère

eſt quel ºuefois dans les Médecins une poli

tique habile. Comme les moraliſtes , , ils

réuſſiſſent également auprès des hommes par

la grande ſevérité & par l'extrême facilité
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des principes, en faiſant trembler ou en

raſſurant. Souvent auſſi leur averſion pour

les productions étrangères , vient de ce

qu'ils les regardent comme des choſes non

naturelles ; comme ſi elles n'étoient point

naturelles au climat qui les voient naître ,

ou que ces climats fuſſent hors de la Nature !

comme ſi la Nature n'avoit point placé

la fièvre en nos climats & le remède en Amé

rique ! Un Médecin ſoutenoit devant Fon

tenelle que le cafe eft un poiſon lent. Oui ,

lui dit Fontenelle, bien lent, Docteur, car il

y a quatre vingt ans que j'en prends tous les

jours. M. Tiſſot ſemble être le Médecin de

ce fiècle qui s'eſt élevé avec le plus de force

contre l'uſage de ces boiſſons; c'eſt une gran

de autorité, mais il faut la reſpecter & l'exa

miner. Ce qui paroît prouvé à M. d'Iharce,

c'eft que ces boiſſons ont en général une ac

tion prompte & vive ſur nos liqueurs & ſur

nos organes , que la Médecine doit regarder

tout ce qui agit ſur le corps humain comme

des inſtrumens de ſon Art, qu'elle doit ſe feli

citer ſur-tout de pouvoir agir par des ali

mens plutôt que par des remèdes. Il analyſe

les dangers & les avantages du cafe, du thé,

du chocolat, ſuivant la diverſité des circonſ

tances & des tempéramens ; il tient la ba

lance, & on la voit pencher tantôt du côté

du mal , tantôt du côté du bien.

Il ſoumet à la même analyſe les alimens

même dont la bonté ne peut guère être un

ſujet de doute, le pain entre-autres , & à ce
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ſujet il rapporte une opinion de M. Linguet,

qui , dans le temps, parut fort extraordi

naire. Cn peut fe ſouvenir que cet Avocat

célèbre a fait contre le pain un Factum écrit

avec beaucoup de vehemence : Nous man

geons du pain , no s autres Occidentaux ,

diſoit M. Linguet avec emotion. On ne con

teſtoit point le fait à M. Linguet , mais on,

tâchoit de lui faire comprendre que parmi

ces pauvres Occidentaux qui mangent du

pain, il n'y a de malheureux que ceux qui

n'en ont point à manger. M. d'Iharce ne

réfute pas preciſement M. Linguet, mais il

mct les aſſe1t1ons de cet Écrivain à côté de

l'analyſe chimique de cet aliment ; & quand

il s'agit de juger la nature du pain, la rhé

torique d'un Avocat fait un plaiſant effet à

côte d'une analyſe chimique. Il y a du bon

goût dans cette manière de combattre une

erreur ; le Chapitre eft écrit d'ailleurs avec

beaucoup de modération; M. d'Iharce, en

rappelant les paradoxes de M. Linguet, pa

roît auſſi ſe ſouvenir de ſes malheurs. Nous

croyons cependant qu'il eût été mieux en

core de ne point parler de l'Ouvrage d'un

Avocat dans un Livre de Médecine, & d'ou

blier, comme le Public, ces opinions, qui

ne doivent un moment d'éclat qu'à cette bi

zarrerie même qui les condamne bientôt à

un oubli éternel.

Le tableau que trace M. d'Iharce, dans

la ſeconde Partie de ſon Ouvrage, des études

& des connoiſſances qui conſtituent le vé



2.69 M E R C U R E ! "

ritable Médecin , atteſte la haute idée qu'il

s'eſt faite de ſon Art , la manière dont il en

parle fait preſumer qu'il a ſuivi lui-même

le plan qu'il trace aux autres. Qu'il nous per

mette cependant de lui faire quelques obſer

vations qui ne ſeront dictées que par le reſ

pect même de l'Art, dont il parle avec tant

de chaleur & tant de zèle.

Pour guérir ie corps humain , il faut ſans

doute le connoitre, & le Medecin doit être

Anatomiſte ; pour ordonner ſans danger un

remède tiré des végétaux & des mineraux ,

il faut connoître les principes qui les conſ

tituent , & le Médecin doit être Chimiſte ;

L'Hydraudinamique devroit auſſi lui révéler

,toutes les loix du mouvemant des fluides &

des ſolides ; car la ſanté & la vie dépendent

ſouvent de la régularité du frottement des

ſolides & du cours des fluides. Mais eſt il

vrai que ces Sciences, dans l'état où elles

ſont aujourd'hui , ayent fait aſſez de progrès

pour être d'une grande utilité à la pratique

de la Médecine : Étudiez, dit M. d'Iharce,

aux jeunes Élèves d'Hippocrate, l'Anatomie,

la Chimie, l'Hidraudinamique. Mais où, dans

quel Livre, dans quelle École iront-ils les

étudier ? On diroit qu'il y a une Anatomie

& une Chimie qui ſont par tout les mêmes,

& qui par - tout enſeignent également au

Médecin tout ce qu'il a beſoin d'apprendre

d'elles. Mais il en eſt bien autrement : la

Chimie de Boerrhaave a été détruite par celle

de Sthal , & celle de Sthal ne ſe ſoutient
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plus, dit-on, contre les nouvelles décou

vertes. Laquelle choiſir : Et quand on pren

droit dans toutes les vérites démontrees

que chacune profeſſe , quels ſervices toutes

enſemble pourront elles rendre au Médecin

oui eſt à côté du lit d'un malade mourant ?

Newton & d'Alembert ſe ſout immortaliſes

par leurs découvertes ſur les loix du mouve

ment des fluides & des ſolides, mais les ſo

lides & les fluides dans le corps humain ne

ſont pas ſoumis aux mêmes loix que dans

l'Univers ; le ſang ne coule pas dans mes

artères & dans mes veines, comme un fleuve

dans ſes rives. Demandez à d'Aleumbert ſi

parmi les Médecins qui connoiſſent le mieux

ſes belles découvertes ſur l'Hydraudinami

que, il en a trouvé un qui y ait appris à le gué

rir des douleurs que lui fait ſouffrir le fluide

qui coule dans ſes reins & dans ſa veſſie ?

Il faut l'avouer , toutes les connoiſſances

de Statique & d'Hydraulique fervent trop

: peu lorſqu'il s'agit de réparer la machine

, humaine. -

Sthal , frappé de l'impoſſibilité d'expli

quer par la mécanique les mouvemens de

la vie , a placé une âme dans chacun de nos

· organes. En, cela, ſemblable à peu près à

ces Mages, premiers obſervateurs du ciel,

elui , ne pouvant expliquer par des loix

· matérielles le mouvement régulier , & har

monieux des planètes, placèrent dans cha

, cune un génie qui en dirigeoit le cours

& en tenoit les rênes. Ce ſyſtême de Sthal
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eſt trop ſpirituel pour être beaucoup du

goût de notre ſiècle ; nous ne ſommes pas

très-diſpoſes à croire à tant d'âmes. Mais

liſez les Ecrits de Bordeu, ce genie ori

ginal , qui a trouvé tant de vûes nou

velles en ſuivant les traces de Sthal , li

ſez cet Ouvrage plein de charmes & de

philoſophie , que M. Rouſſel, jeune en

core, a écrit ſur la conſtitution phyſique

T& morale de la femme : vous ſerez étonné

du degré de probabilite & de vraiſemblance

que prend un ſyſtême qui révolte nos ſens,

& fait trembler notre timide philoſophie.

Il vous ſera prouvé du moins que ce qui

vit ſuit d'autres loix que ce qui ne fait

· que ſe mouvoir ; que les corps animés de

mandent une autre mécanique & une au

tre hydraulique, & qu'enfin il ne faudra

parler des loix du mouvement en Mêde

cine , que lorſque la Médecine aura eu

un Newton qui expliquera par de nou

·veaux principes mécaniques ce que Sthal

a voulu expliquer par des âmes & des génies.

L'Anatomie , même dans ſon état ac

tuel, peut rendre ſans doute de plus grands

ſervices à la Médecine ; mais qu'on ſe rap

pelle le mot d'un Anatomiſte célèbre :

Nous autres Anatomiſºes , nous ſommes

comme les Savoyards de Paris, qui connoiſ

ſent très bien les rues , & ne ſavent jamais

ce qui ye paſſe dans les maiſons. Quel aveu !

L'Anatomie , s'il eſt permis de ſuivre la

même comparaiſon , eſt-elle montée de

^,
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puis, des rues dans les maiſons ? A-t-elle

franchi l'intervalle qui ſépare le corps

mort ſur lequel elle opère, du corps vi

· vant qu'elle doit connoître ? Il a paru des

hommes qui ſe ſont illuſtrés depuis dans

la même ſcience.

Pat l'éloquent Petit vous êtes conſolé, -

Il ſait l'art de guérir autant que l'art de plaire ;

Demandez à Petit par quel ſecret myſtère

Ce pain, cet aliment dans mon corps digéré,

Se transforme en un lait deucement préparé ;

Et ſe filtrant toujours par des routes certaines,

En longs ruiſſeaux de pourpre il court enfler mes

veines ,

A mes reſſorts uſés rend un pouveir nouveau, #

Fait palpiter mon cœur & penſer mon cerveau ?

Il ne le ſaura point, il s'incline, il s'écrie :

Demandez-le à ce Dieu qui nous donna la vie !

Heureux encore ſi eet Anatomiſte qui a

porté ſur le corps humain un tact ſi fin ,

fi prompt & ſi sût , avoit donne au Pu

blic toutes ſes lumières ! mais il ne les a

communiquées qu'à quelques Elèves dans

les leçons toujours un peu tumultueuſes d'une

Ecole publique. Si on en excepte quelques

Mémoires publiés dans le Recueil de l'A

cadérnie des Sciences , le Docteur Petit n'a

rien imprime ſur l'Anatomie, qui attendoit

de lui de ſi grands progrès. On ne peut aſ

ſez déplorer un tel malheur , on ne ſau
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roit lui faire des reproches trop graves ,

ſi les ſervices qu'il rend tous les jours à

l'humanire par ſa pratique, n'expioient la

pareſſe§ coupable de ſa plume. Que

dis je ? Il vit , il eſt encore parmi nous.

Son ſilence ſeroit - il donc irréparable ?

Homme celèbre, la vieilleſſe , en ſe re

poſanr ſur ta tête, a pu ſans doute aſfoi

blir l'eclat de cette imagination brillante

qui devinoit avant de voir , & ſe ſou

mettoit pourtant à voir après avoir de

v1né : tes mains peuvent avoir perdu quel

que choſe de ce tact délicat, de cette ſou

pleſſe ſenſible , qui voyoit tout ce qu'elle

touchoit , qui , en quelque ſorte , plaçeit

au bout de tes doigts un nouvel organe

de la vue : le temps des découvertes &

des créations eſt paſſe; mais auſſi l'âge des

paſſions n'eſt plus , & le repos qu'elles

laiſſent enfin à ta vieilleſſe peut être fé

cond encore. On ne te demande plus de

penſer , mais de jeter ſur le papier tes

anciennes penſées. Vois l'homme volup

tueux parvenu à l'âge qui le rend inha

bile aux plaiſirs des ſens , ſa mémoire jouit

encore de tous ceux qu'il a perdus, comme

Chaulieu , N

é7

Il ſait mettre, en dépit de l'âge qui le glace , .
\ , 2 }

Ses ſouvenirs à la place

De l'ardeur de ſes plaiſirs.

/ • » - - A

Le génie n'aureit-il donc pas le même pou

voir
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voir que la volupté ? Rappelle les ſouve

nirs de ton eſprit , dis nons ce que tu as

penſé dans la force de l'âge , comme

Chaulieu, déjà ſexagénaire , peignoit en

traits de flamme les voluptés qu'il avoit

goûtées à trente ans dans les bras de ſa

maîtreſſe. Quand je me promenerai à tes

côtés dans ta jolie retraite de Fontenai - aux-

'roſes, permets moi de tourmenter ta pa

reſſe , de la forcer à laiſſer ſortir de ta

mémoire les vérités ou les vûes qu'elle y

recèle. Pnblier tes penſées , ce ſera les

créer une ſeconde fois ; tu donneras de

nouveau des leçons de ton Art, non plus

dans l'enceinte étroite d'une F cole , mais

devant l'Europe entière , & la poſtérité

même ſera un de tes Elèves. -

Ce que nous demandons ici au Doéteur

Petit, la France peut l'attendre également

de quelques Anatomiftes déjà célèbres dans

l'Europe, quoiqu'ils ſoient encore dans

- l'âge de la force & des découvertes. Les

| Connoiſſeurs ont admiré comme un chef

d'œuvre l'analyſe Anatomique du cerveau

par M. Vicq - d'Azir : les plus g andes eſ

pérances de l'Anatomie ſe fondent aujour

d'hui ſur ce Médecin , qui , ennemi des

conjcctures, des ſyſtêmes, étonne plus par

ce q'i'il trouve, que les autres par ce qu'ils

imaginent q i embraſſe par l'étendue &

l'activite de ſon eſprit autant d'objets que

les autres par l'imagination la plus ardente.

· Mais interrog°z le Docteur Petit , inter

N°. 4o , 4 Cčtobre 1723.
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rogez M. Vicq - d'Azir ſur ce que l'Ana

tomie , telle qu'elle eſt dans nos Livres ,

peut faire aujourd'hui pour la Médecine;

je doute qu'ils en attendent autant de ſe

cours & de merveilles que M. d'Iharce.

Les ſciences compoſées de pluſieurs ſcien

, ces doivent marcher plns lentement que

les autres, & telle eſt la Médecine. Dans

ſes plus grands ſuccès même , elle ne ſera

guère qu'un empyriſme plus ou moins heu

reux, juſqu'à ce que toutes les Sciences na

turelles ayent fait leurs plus grands progrès.

M. d'Iharce, à beaucoup d'égards, pa

roît lui même convaincu de cette vérité ,

& c'eſt en elle ſans doute qu'il puiſe ſur

tout cette haine vigoureuſe qu'il fait éclater

dans ſon Livre contre les Charlatans de

toute eſpèce. Les plus dangereux & les

plus mépriſables ne lui paroiſſent pas ceux

qui raſſemblent la canaille autour de leurs

tréteaux : il peint de, couleurs plus ef

frayantes ceux qui , ayant quelques con-,

noiſſances de Médecine , s'en ſervent pour

, couvrir , leurs impoſtures, & faire entrer

des gens éclairés parmi leurs dupes. Il flé

trit d'un mépris également juſte & ineffa

çable , & ceux qui vantentdes ſecrets qu'ils

n'ont point, & ceux qui, ayant fait des

découvertes, les tiennent cachées & ſe

crettes. Il n'eſt pas impoſſible, en effet,

que parmi tous les agens de la Nature qui

nous ſont inconnus, par haſard ou par ſes

recherches, un homme ne trouve un agent

- º,
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i

qui ait la plus grande influence , & même

la plus heureuſe, ſur nos organcs. Si le

quinquina & l'émétique n'étoient connus

que d'un ſeul Médecin , qui les employe

roit comme un ſecret , cet homme opé

reroit des cures qui paſſeroient pour des

· miracles, & ne ſeroient † des choſes

très-naturellcs. Mais quel eſt l'homme qui

cacheroit long temps à l'humanité ſouf

frante le bienfait d'une pareille décou

verte; qui , pour gagner quelques écus

de plus , laiſſeroit périr dans la douleur

des milliers de ſes ſemblables que ſon re

mède auroit pu ſauver, employé par tous

les Médecins ? Je conçois que dans ces

arts qui ne ſervent qu'à nos plaiſirs & à

nos voluptés, que dans tous les arts de

luxe , un Artiſte faſſe une découverte &

la tienne ſecrette ſans regret & ſans re

mords , ce qu'il nous cache nous donne

roit probablement plus de vices encore que

de jouiſſances. Mais annoncer une décou

verte que l'on dit importanre pour la vie

des hommes, avec laquelle on prétend gué

rir les maladies les plus affreuſes & les

plus incurables, & la tenir ſecrette , ne

pas la publier à l'inſtant, ne pas la faire

pénétrer ſur le champ par tout où il y a

des hommes qui ſouffrent & qui meurent ;

c'eſt déclarer aux hommes qu'on a le moyen

de ſoulager leurs maux, mais qu'on ſe ſoucie

fort peu de leur vie & de leur bonheur :

c'eſt ſe rendre coupable de la mort de

B ij
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tous les infortunés , à qui la publication

de la découverte auroit conſervé l'exiſtence.

Mais tant de genie & cette baſſe &

crue le avidité ne peuvent guère ſe ren

contrer enſemb'e : il n'y a point d'exem

ple d'une découverte glorieuſe à ſon Au

teur & utile à l'humanIré , qui ſoit reſtée

longtemps ſecrette ; l'âme la plus com

mune prend de la grandeur & de la

genéroſité au moment qu elle a un grand

bienfait à repandre ſur les hommes ;

elle eſt impatiente de jouir de leur bon

heur , de leur reconnoiſſance & de ſa

gloire. Et celle même à qui il faudroit

un autre prix & une autre récompenſe,

celle qui ſeroit aſſez vile ponr porter ſes

vœux en ce moment ſur la fortune , la

verroir prêre à combler tous les deſirs

de ſa baſſeſſe. On pourroit , au nom de

tous les Gouvernemens , lui aſſurer qu'il

n'y en a aucun aujourd'hui dans l'Europe

'éclairée qui ne versât les richeſſes ſur ce

lui qui voudroit avilir un pareil bienfait

en le vendant à l'humanité. Il faut donc

conclure que, ſi , dans ce genre , il y a

des gens qui gardent long temps un ſe

cret, c'eſt qu'ils n'ont point de découverte ;

leur voile ne cache rien , & c'eſt pour

cela qu'ils ne le lèvent jamais ; ou s'il ca

, che quelque choſe , c'eſt ſeulement leurs

impoſtures. En vain mille récits étalent les

prodiges qu'ils opèrent ; en vain on ra

contecomme des miracles les vapeurs qu'ils
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ont données à des femmes vaporeuſes, les

convulſions qui tourmentent en leur pré

ſence des épileptiques, les ſueurs que fait

ſortir leur Agent des corps chez leſquels

la nature eſt toujours au moment d'une

criſe , l'imagination des foibles , c'eſt-à

dire de preſque tous les hommes , ſera tou

jours un Agent qui produira quelquefois

des merveilles dans les mains mêmes des

Charlât tns & des impoſteurs. Mais ces

merveilles ne donneront la ſanté à per

ſonne , & la feront perdre à beaucoup de

gens ; elles rempliront les eſprits d'idées

vagues & ſuperſtitieuſes , & nuiront aux

progrès du véritable Art de guérir , en hu

miliant les Médecins, & en dégradant la

Médecine. Une découverte eſt quelquefois

d'un grand homme ; mais un ſecret eſt

toujours d'un Charlatan.

Qu'on pardonne cette digreſſion au ſen

timent que nous a communiqué l'Ouvrage

de M. d'Iharce : ſon livre, qui eſt d'un ex

cellent eſprit , eſt auſſi d'une ame pleine

de candeur & de ſincérité. Il montre la

plus vive confiance pour ſon Art, mais il

en connoît trop les reſſources pour les

exagérer , & le mot de Montagne, qué

ſais je ? eſt auſſi ſouvcnt ſon mot.

:$

B #
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HISTOIRE Littéraire de la Ville d'Amiens.

A Amiens, chez les Libraires de la

Ville ; à Paris, chez Durand, Mérigot,

Barrois & Delalain le jeune, Libraires,

1 Volume in - 4°. Prix, 1o livres 4 ſols .

broché.

IL s'en faut bien que nous dédaignions

ces entrepriſes Littéraires dont le but eſt de

préſenter l'hiſtoire de chaque Ville. Cette

eſpèce d'apothéoſe élevé par le Citoyen, ſur le

berceau du Citoyen qui n'eſt plus, a quelque

choſe de plus relatif à chaque individu. Les

faſtes nationaux n'ont ſouvent qu'une petite

place à conſacrer à un nom ; les Annales de

la Province ont des pages entières à offrir à

l'Homme célèbre, & cette perſpective eſt

encourageante. Nos grandes & longues

hiſtoires devroient ſe borner à peindre le

génie des Peuples, ſon mouvement d'accélé

ration ou rétrograde à chaque règne, ſes

inſtans de langueur & ſes variantes dans ſon

régime. Il eſt juſte . que les Provinces qui

fournirent des Soldats, des Héros, des Ar

tiſtes, & qui furent lesthéâtres de nos guerres,'

ayent des Hiſtoliens, & puiſſent célébrer !

leurs Citoyens. L'émulation ne pourroit

qu'y gagner. Nos chroniqnes ſeroient con

ſervées, les monumers reſpectés, l'enfant

apprendroit à l'école du Bourg le catéchiſme

hiſtorique des grands Hommes de la con

trée. Pourquoi l'Italie ne nous ſert elle point
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»

' encore de modèle ? Toutes ſes Bourgades

offrent au Voyageur un agenda, un manuel

hiſtorique où, depuis leur fondation, tousles

monumens, tous les Hommes célèbres ainſi

que l'indication des chef-d'œuvres ſont rap

rochés avec un aſſerviſſement ſcrupuleux à

† chronologie. Ce ſont des eſpèces d'Ap

pendices de l'hiſtoire ancienne & moderne

de Rome. L'Étranger a bientôt connu le ſol

† vient viſiter, & il le parcourt avec des

entimens d'eſtime.

On commence d'écrire ces hiſtoires parti

culières. Quelques - unes ont le mérite du

genre, d'autres ſont à recommencer. L'en

, vie de faire des Volumes empêche qu'on ne

réduiſe à peu de feuilles une hiſtoire aride

de laquelle il ne falloit rapporter que les

faſtes. Quelques- unes en ſont reſtées au

défrichement laborieux de l'Écrivain mé

diocre à qui il a manqué du génie & une

bonne critique. Une ſotte crédulité eſt en

général le cachet de ces faiſeurs d'hiſtoires

de Province. Ils admirent tout, croient tout,

recueillent tout & expliquent tout. Quel

eues bienſéances dont l'Écrivain ſupérieur

ſait s'affranchir, ne manquent jamais de les

arrêter; ils ralentiſſenr leur marche par des

· diſſertations complaiſantes ſur les préroga

tives de l'échevinage, d'une Collégiale, & ſur -

les généalogies des Nobles du canton. Lcur

travail, qui eût été intéreſſant, devient par

tial, ſuſpect & puérile.

Ces réflexions peuvent s'appliquer à l'hiſ

*
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toire d'Amiens. Il nous ſemble qu'un Ou

vrage dans lequel il n'y a point d'époques

diſtinétes, point de chaîne dans les faits, cù

on ne trouve ni deſcription géographique,

ri tableau hiſtorique, ni chronologie, en

un mot rien de ce qui peut marquer le ſite,

la population, la richeſſe, l'induſtrie, l'ad

miniſtration d'une Province, ne peut s'ap

peler une hiſtoire. Il nous ſemble qu'un

Livre qui ne renferme que des noms d'Ar

tiſtes & de Poëtes médiocres ſéparés par des

alinea remplis de notices d'ouvrages incon

nus & de manuſcrits qu'on ne lira jamais, à

la ſuite deſquels ſe trouvent les ſtatuts des

ſix Corps & Métiers, les noms des Baillis,

Sénéchaux , Échevins & Marchands, n'eſt

qu'un Almanach dont l'utilité eſt inconteſ

table; mais d'un Almanach à une Hiſtoire

il y a une diſtance un peu grande. -

Nous obſerverons à l'occaſion des épita

phes , dont l'Auteur a recueilli une trop

grande quantité, que cette recherche exige

beaucoup de choix & beaucoup de ſobrieté.

L'épitaphe que la piété d'un fils vient graver

ſur le tombeau de ſon père , bien honnête

homme & bien obſcur, n'eſt honorable que

ponr lui. Il faut la laiſſer ſur le plomb,

d'où la lime du temps ſaura la faire diſpa

roître. Il en eſt de même de celles que l'adu

lation (car on eſt flatteur auſſi dans les Pro

vinces) conſacre aux Élus, aux Préſidens ,

aux Officiers municipaux, à des Doyens de

· Chapitre & à quelques Évêques. Nous pen

-
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ſons que l'inſcription qui n'indique point

un événement public, qui ne marque pas la

place où gît l'homme illuſtre, doit être laiſ

ſée ſans honneur ſur les murs noircis du

cimetière où elle fut poſée. Malgré le mé

rite de la ſculpture & la dorure de l'écuſſon,

les Hiſtoriens judicieux ont toujours dedai

gné cette afféterie. Les François ont peut

être auſſi un peu trop négligé le genre lapi

daire que la Grèce & Rome avoient rendu

ſi énergique & ſi concis. Nous avons cepen

dant des Héros & de grands Hommes.

Pourquoi la Nation, qui ſut trouver cette

infcription ſi belle à Louis XIV après ſa

mort, n'a t-elle pu graver ſur la tombe du

meilleur des Miniſties que ces inos : Ci gît

Suger ? Pourquoi ſes épitaphes ſont - elles .

ſi verbeuſes ? pourquoi les prodigue-t-elle

tant , & pourquoi en eſt elle quelquefois ſi

avare : Où ſont les érir ºphes de Duqueſne,

de Lhôpital, de Catinat & de ta r d'autres ?

Faut ii que les Anglois nous offrcnt aujour

d'hui des modeles dans ce genre ?

Nous allons citer quelques-unes des anec

dotes conrenues dans cette nouvelle hiſ

| toire. C'eſt dans le douzième ſiècle que les

gliſes de Francc & celles d'Amiens com

mencèrent de chanter au Peuple les Epîtres

Jarcies, Epiſtole cum farſiâ. º C'étoit l'Épî

» tre ds jour, dont le texte latin étoit en

» tremêlé, phraſe à phraſe, d'une explica

' » tion paraphraſée en langue vulgaire. Du

haut de la Tribune ou duº# le Scu

- y
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» diacre chantoit le texte ſacré, & un ou

» deux Enfans de chœur chantoicntl'explica

» tion. On voit des monumens de cet uſage

» dans l'ancien Ordinaire de Soiſſons, ſous

» l'Évêque Nivelon I. » -

La métaphyſique d'amour qui étoit géné

rale en France en , 27o, avoit auſſi ſes Bache

liers & ſes E)octeurs à Amiens. On ſoute

noit dans des thèſes des queſtions auſſi

oiſeuſes que la ſuivante : " Si l'on aime

» roit mieux que ſa femme sût que ſon

» mari la fait wihote , & qu'elle en fût

» jalouſe , ou qu'elie le fît wihot ſans

» qu'il en sût rien. » -- Pas un de ces Ar

gumentans n'avoit ſu trouver la réponſe

charmante de La Fontaine :

>

uand on l'ignore ce n'eſt rien,

Quand on le ſait c'eſt peu de choſe.

Les Conciles, les Mandemens des Évêques,

les vieux Sermons ſont des Archives dans

leſquelles l'Hiſtorien retrouve une pein

ture fidelle des vices de chaque ſiècle. Il ne

· manque jamais de les conſulter. A coup

sûr une réforme auſtère n'eſt qu'un remède

employé à un mal violent. Les Ordonnan

ces de François de Puiſſeleur, Évêque d'A

miens en 1546, donnent une idée des déſor

dres du Clergé de France. Ce Prélat ordonne

aux Prêtres de ſon Diocèſe " de porter une

» ſoutane qui deſcende juſqu'aux talons , il

» defend les ſouliers à jour , découpés ou

• garnis de brillans & de petits miroirs,
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calceos feneſtratos; il leur preſcrit de ne

» pas ſortir ſans chaperons ni bonnets,

ſinè caputiis ; il oblige les Prêtres mer -

» cenaires à aſſiſter aux Offices de Paroiſſe ;

» il defend à tous le concubinage, le com

» merce, l'exercice des Profeſſions de No

» taires, d'Avocat ou de Procureur ; il or

» donne aux Curés de lire au Prône les

» Prières communes qui commençoient par

» bonnes gens. Défenſes étoient faites de

» baptiſer l'enfant dans le ventre de ſa mère

» s'il n'en paroît rien au-dehors, d'avoir

» des Hiſtrions, des Muſiciens, des danſes

» au repas d'une première Meſſe. Quicon

» que ne communioit pas à Pâques étoit

» privé de la ſépulture. » - De ſemblables

Réglemens prouvent beaucoup plus contre

les mœurs du Clergé du ſeizième ſiècle, que

ne ſauroient faire des déclamateurs violens

ou ſuſpects. François Faure, Évêque en

1655, fut obligé de défendre de confeſſer

plus tard que le ſoleil couché, à moins de

rendre des lumières. On conçoit aiſément

† cauſe de cette prohibition; mais il eſt dif

ficile d'imaginer les motifs qui ont porté cet

Évêque à défendre aux Prêtres l'uſage du
tabac.

On ſait que le Savant eſtimable que Dom

Mabillon appeloit ſon Maître , le célèbre

Ducange, eſt né à Amiens. Greſſet y reçut

aufli le jour en 17oç. Les vers de ce Pcëre

ingénieux & facile ont aſſuré ſa renommee.

L'Auteur que nous ſuivons »º# apprend

v)

92
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que ce Poëte acheva ſa carrière par un Cou

plet à une Dame qu'il engageoit à ne plus

veiller L anecdote étoit , comme on voit,

très intereſſante. Un abſcès crevé dans la poi

trine l enleva en 1777. Le deuil fut mené

pompeuſement par le Maire de la Ville. Ces

honneurs rendus au Poëte, honorent encore

plus ceux qui ſurent ſentir qu ils devoient

ces égal ds à l'Homme célèbre qui en mou

rant laiſſoit a ſa patrie un ſouvenir dont

elle alloit s'énorgueillir. Nous n'avons ce*

· pendant point oublié avec quelle diftinc

· tion le Corps municipal d'Amiens reçut le

malheureux J. J. Rouſſeau, qui fuyoit pour

ſuivi par un décret, & qui dut la liberté au

Prince de Conti, qui veilloit ſur lui bien

plus en ami qu'en protecteur. Le Magiſtrat

en robe longue offroit au Philoſophe l hom

mage qu'il n'accorde qu'aux Princes, aux

Rois & aux C ommiſſaires du Monarque ;

c'étoit le preſent qu'on appelle le vin de

Ville. Greſſet accompagnoit le Magiſtrat.

L'Auteur aſſure que ce Poëte étoit Chretien,

ce qui ſans doute ſignifie pieux. Un M. de

Rodes, bel eſprit de la Ville, va plus loin,

& prouve ainſi la ſainteté de Gteſſet. Vertu,

dit il, dont cn s'apperçoit aiſement.

L'odcur de ſainteté par-tout ſe communique

Comme un bel irſtrument en ſalle de muſique

Par-tout le ſait entendre & fait impleſſion.

Ce mênie bel eſprit vou l oit qu'Apollon ſe

rendit propriétaire de la maiſon de Greſſet,
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& qu'on y vît une caſcade d'eau qui ſans

doute repréſenteroit le Permeſſe.

Nous apprenons dans cette hiſtoire que

M. Legrand, Rédacteur des Fabliaux, & qui

a eſſayé d'enlever aux Troubadours Proven

aux l'antique ſceptre de la Litrérature pour

e remettre dans les mains des Trouveres

Picards plus modernes, eſt né à Amiens. Il

n'eſt pas étonnant qu'il ait ſuccombé au

deſir ſi puiſſant d'honorer ſa patrie. Nous

lui pardonnons ſa prévention. Peut être au

roit-il dû en faire l'aveu au riſque de paroî

tre juge & partie. Nous avons rendu compte

dans ſa nouveauté de l'Édition des Fabliaux,

dont nous ſommes bien éloignes de conteſ

ter le merite. -

Nous finirons par le Quatrain ſuivant,

qui appartient à M. Clergé, & qui fut

adreſſé à M. Martin de Bonnaire :

Qu'en ce jour mille fleurs couronnent votre tête ;

Votre cœur fut toujours le ſiége des vertus ;

Et ſi le vrai mérite avoit un nom de fête,

| Vous auriez un patron de plus.

Cette penſée a été reſſaſſee par bien des

Poëtes , nous ne décelerons point les pla

giats , c'eſt à nos Lecteurs à nommer les

Plagiaires.

#

i
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GEDIPE, Tragédie de Sénèque, Traduction

nouvelle , ſuivie d'une comparaiſon de

diffèrentes Pièces ſur le ſujet d @ dipe, par

M. de Limes. Prix, 1 liv. 4 ſois. À Amſ

terdam, & ſe trouve à Paris, chez Cailleau,

Imprimeur Libraire , rue Galande , vis- *

à vis celle du Fouarre.

M. de Limes donne cet Œdipe pour ſon

· der le goût du Public ſur une Traduction

entière qu'il veut publier de Sénèque. Cette

Tragédie eſt trop connue pour en donner - .

ici l'analyſe ; nous n'avons qu'un mot à dire A (

du ſtyle du nouveau Traducteur. Il nous pa

roît avoir vivement ſenti les beautés de ſon

original, & il ne cherche pas à en diſſimuler

les défauts. Son projet a été de traduire avec

une exacte fidélité. « La Traduction, dit-il,

» eſt une ccpie qui ne peut mieux reſſem- -

» bler que lorſqu'elle eſt calquée ſur l'ori

» ginal. » Mais peut être faudroit-il s'enten

dre un peu mieux ſur ce mot calquée. Sou- .

vent rien n'eſt plus infidèle qu'une Traduc- •

tion littérale, parce qu'un accouplement de

certains mots, qui eſt naturel dans une lan

gue, devient plus d'une fois monſtrueux

dans une autre. On ne peut donc quelquefois

calquer le caractère d'un Auteur qu'en cher

chant des expreſſions qui correſpondent ſans

reſſembler. º

L'oubli de ce principe a fait tomber leTra

ducteur dans quelques tournures bizarres ;
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mais en général il nous a paru pénétré de l'eſ

prit de ſon Auteur, qu'il veut rendre avec ſes

beautés & ſes defauts, & ſa Traduction mé

rite des eloges.

On trouve à la fin de cette Pièce, (& le

projet de M. de Limes eſt d'en faire aurant

pour toutes les Tragédies de Sénèque ) une

comparaiſon de celles qu'on a faites ſur le

ſujet d'Œdipe. Il loue avec enthouſiaſme

celui de Sophecle ; & nous croyons cet en

thouſiaſme plus juſte que la manière dont

il parle de l Œdipe de Voltaire. Il nous a

paru juger cette dernière Tragédie, qui n'eſt

pas ſans défauts, avec un peu trop de ſé

vérité.

s P E c TA c L E S.

C O M É D I E I TA L I E N N E.

IE Vendredi 19 Septembre, on a donné

la première repréſentation d'Amélie &

Monroſe , Drame en quatre Actes & en

proſe.

Monroſe & Surrey aiment Amélie. Le

premier a quitté l'Angleterre, après avoir

vû ſon père tomber ſous le fer des bour

reaux de Charles Premier. Le ſecond, ami

de Monroſe & favori de Cromwel , a ob

tenu le conſentement de Suffolk, père d'A

melie, & l'un des partiſans de l'uſurpatcur :
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mais c'eſt en vain que Suffolk veut engager

ſa fille à epouſer Surrey; fidelle à ſon amant,

elle refuſe d'obéir à ſon père. Cependant

Monroſe eſt revenu ſecrètement en Angle

terre , il ſe rend auprès d'Amelie, & lui

propoſe de s'embarquer avec lui pour la

France. Après avoir réſiſté quelque temps

aux inſtances d'un amant ſenſible & mal

heureux, elle conſent à le ſuivre. Monroſe

a fait inſtruire Surrey de ſon retour. Celui

ci , emporté par l'amour & par la jalouſie,

confie ce myſtère à Sadley , perſonnage à

peu près ſemblable au Cecil du Comte

d'Eſſex , & plus mépriſable que lui. Sadley

offre à Surrey de le venger , en dénon

çant Monroſe à Cromwel , mais cette pro

poſition eſt rejetée avec horreur. Monroſe

igncre que Surrey eſt ſon rival , ſon âme

franche & confiante ſe déploie toute en

tière tous les yeux de Surrey. Il lui confie

ſon amour, ſes projets de fuite, & l engage

à les ſervir. Surrey eſt en proie à des mou

vemens de jalouſie, qui ſont combattus dans

ſon cœur par le ſentiment de l'amitié. Il ne

peut ſe déterminer à favoriſer la fuite d'A

mélie, ni à trahir ſon rival. Sadley vient

trouver Suffolk, & lui demande un entre

tien particulier dont il eſt facile de deviner

la cauſe. En effet, tandis qu'Amélie, Fanni

ſa Gouvernanre , & l'amoureux Monroſe ſe

préparent à fuir , Suffolk reparoît. On ſe

ſaiſit de l'amant infortuné, on le déſarme,

on l'entraîne , mais il eſt bientôt réclamé par

l

|
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| Cromwel , que Sadley a informé de ſon re

tour. Surrey ne reſpire que la vengeance, &

ſoit dans l'intention de percer le cœur du

lâchc qui a cauſe le malheur de ſon ami. Ici

la Scène, qui, pendant les deux premiers

Actes, a rep eſente une campagne ſituee aux

environs de Londres , fait place à une priſon

dans laquelle on a conduit Monroſe. L'amant

d'Amélie y reçoit les conſolations de Suffolk,

d'un vieux Domeſtique qui a ſervi ſon père,

& qui rappelle un peu le Jarvis de Béverley.

Suri ey s'y rend auſſi. Il a puni le criminel

Sadley ; mais c'cſt en vain qu'il a voulu flé

chir Cromvel. Le barbare uſurpateur eft

avide du ſang du proſcrit, & la mort de

Monroſe eft réſolue. Tout ce que Surrey

peut faire encore, c'eſt de ſervir tout-à-la

fois l'amitié, & de ſe punir de ſon indiſcré

tion, en prenant la place de ſon ami. Enve

loppe dans le manteau dont Surrey étoit

couvert , Monroſe peut échapper à l'œil de

ſes Gardes , mais il ne veut point accepter

cette propoſition : Surrey inſiſte ; enfin,

après un long combat, où l'amitié s'impute

un ſacrifice dont elle a donné plus d'un .

exemple , Monroſe conſent à partir. Ici la

Scène change encore, & repréſente l'appar

tement de Suffolk. Amélie veut aller trouver

ſon amant dans ſa priſon, & partager ſes

maux ; il vient ſe jeter à ſes pieds, lui ap

prendre le dévouement noble & courageux

de l héroïque Surrey; mais content de l'avoir

vûe, & de lui avoir rendu ſon dernier hom
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mage, il va briſer les fers de Surrey, & por

ter ſa tête à Cromvel. Cette ſituation, qui

augmente l'infortune d'Amélie, dont l'âme

s'étoit ouverte à l'eſpérance, eſt ſuivie du

retour inopiné de Surrey. C'eſt à l'amour du

peuple qu'il a dû ſa délivrance. On a ſu la

détention de Monroſe, ſa cauſe, le ſacri

fice de ſon ami : toutes les âmes ont été en

traînées, & toutes les voix ſe ſont élevées en

faveur de l'infortuné. Ennemi implacable,

mais politique fin & délié, Cromwel a ſacrifié

ſa haine à la néceſſité de paroître clément.

Surrey engage Suffolk à unir Amélie &

Monroſe , il les exhorte à ſe rendre promp

tement auprès de leHr Roi légitime. L'amour

& l'amitié triomphent.

Ce Drame a eu un très grand ſuccès. Il

ſeroit facile de démontrer qu'il manque quel

quefois de vraiſemblance ; que les Scènes

ne ſonr pas liées; que les ſituations, nous

parlons de celles qui ſont vraiment intéreſ

ſantes, n'ont pas le mérite de la nouveauté;

que le ſtyle eſt diffus , haché, quelquefois

même obſcur ; enfin , on pourroit, par la

réuſſite même de ce Drame, prouver que le

Public s'accoutume de plus en plus à con

fondre tous les genres; & qu'aujourd'hui

l'on voit, ſans ſurpriſe, ſubſtituer aux ta

bleaux dramatiques, les tableaux qu'un goût

plus pur & plus ſévère faiſoit autrefois relé

guer dans les Romans. Cette diſcuſſion, qui

donneroir lieu à de très-longs details, ſeroit à

peu près inutile.Aujourd'hui, on nedemande
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pas ſi un Ouvrage eſt bien fait; on demande

s'il a plu. Et que dire à des Spectateurs en

goués, que dire au Public, quand il prouve

le plaiſir qu'il reſſent, tant par les applau

difſemens qu'il prodigue, que par les mou

vemens dont il eſt agité ? Rien. Tout l'art

de l'Auteur d'Amélic , & c'en eſt un puiſ

ſant, eſt d'attacher & d'intéreſſer. Surrey,

favori de Cromwel, ami de Monroſe, amant

d'Amélie , emporté par les fureurs de la ja

· louſie juſqu'à trahir le ſecret de l'amitié,

mais revenant à lui-même, honteux de ſon

égarement , ſacrifiant ſon amour, & même

ſa vie, au deſir de ſe punir d'une erreur,

offre un caraétère auſſi touchant que noble.

C'eſt le premier , peut-être même le ſeul ,

qui ſoit bien ſoutenu dans tout le cours du

Drame, & c'eſt lui qui en a fait le ſuccès.

A NN oN cE s , r NoT 1cEs.

cinquième Livraiſon de l'Encyclopédie, par ordre

de Matières, premier Octobre 178;.

L, c1N Q U 1 È M E Livraiſon de l'Encyclopédie

eſt actucllement en vente Cetre cinquième Livrai

ſon eſt compoſée du Tome premier, ſeconde Par

tie de l'Hiſtoire Naturelle , contenant les Oiſeaux ;

du Tome troiſième , première Partie de la Juriſ

prudence ; du Tome ſecond , première Partie du
Commerce; du Tome premier , première Partic

de la Marine.

Cette Partie des Ciſeaux, par M. Mauduit,



44 M E R C U R E

eſt précédée de pluſieurs Diſcours : 1°. du

Plan de l'Ouvrage : 2°. d'un premier Diſcours

ſur l'organiſation des Oiſeaux, leurs ſens, facul

tés, habitudes : 3°. d'un ſecond DiſcouIs ſur la

néceſſité de chaſſer les Oiſeaux , & ſur les Au

tºurs de l'Ornithologie : 4°. d'un troifième Diſ

cours ſur le parallèle des Oiſeaux des diverſes

Contrées , ſentimens ſur leurs émigrations ou le

paſſage des Ciſeaux : 5 °. d'un quatrième Diſcours

ſur la durée de la vie des Oiſeaux, leurs maladies,

la manière de les tranſporter vivans, les Collec

tions d'Oiſeaux diſſéqués ou empaillés.

Le Volume de la Marine , par MM. Blondeau

& Vial du Clairbois, eſt précédé d'un Diſcours

& ſuivi d'un Tableau Analytique ou Syſtême

Encyclepédique de Marine , indiquant l'ordre

ſuivant lequel doivent être lus les articles de

ce D ctionnaire pour en tirer le fruit d'un Traité ;

il eſt ſuivi de l'Arbre Encyclopédique de la Ma

' rine. On fera le même travail ſur toutes les autres

Parties qui en ſeront ſuſceptibles, ainſi qu'on s'y eſt

engagé par le Proſpectus ; mais la plup, rt des

Cuvrages exigent que ces Tableaux & ces Ar

bres Encyclopédiques ne ſoient mis qu'à la fin dc

chacun d'eux, Le prix en feuilles de cette Livraiſon,

eſt de 22 liv. broché, 24 liv. Le port eſt au compté

des Souſcripteurs.

Il y a actuellement 13 Parties ſous preſſe de ce

grand Ouvrage.

La ſixième Livraiſon , compoſée d'un Volume

de Planches & d'un Volume de Diſcours, paroîtra

cn Décembre.

JovRNAL d'Education, par M Luneau de Bois

jermain. A Paris, chez l'Auteur; rue S. André des

Arcs, près la rue Contreſcarpe.

Parmi lcs Journaux qui ont un objet réel & direct
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d'utilité, on doit compter celui que nous annonçons.

Il traitera ſucceſſivement de tous les objets qui in

téreſſent l'Éducation phyſique & morale des jeunes

perſonnes ; l'étude des langues étrangères, de l'Hiſ

toire ancienne & moderne, de la Géographie, de la

Phyſique & de l'Hiſtoire Naturelle, de la Morale,

des Belles-Lettres, des principes & des manœuvres

des Arts. -

Il paroît déjà les quatre premiers Cahiers dn cours

de la langue Italienne. Par la méthode de l'Auteur,

qui eſt de joindre au texte Italien une Traduction

interlinéaire & littérale, on pourra en très-peu de

· temps, ſans maître, ſans dictionnaire & ſans gram

maire , ſe mettre en état de lire tous les Ouvrages

écrits dans cette langue. Il en fera autant pour les

· autres langues étrangères. -

On ſouſcrit chez l'Auteur, & l'on paye actuelle

ment 15 liv. pour les huit Cahiers qui completteront

le Cours de Langue Italienne. Le dernier Cahier pa

roîtra à la fin de Novembre.

CEuvREs choiſies de le Sage, avec figures , troi

ſième Livraiſon, contenant Roland l'amoureux, 2

vol. in-3°. Eſtevanille de Gonzalez , 1 vol. in-8°.

Théâtre François, 1 vol. in 8°. -

On ſouſcrit pour leſdites Œuvres, conjointement

avec celles de l'Abbé Prévoſt, à Paris , rue &

hôtel Serpente , & chez les principaux Libraires

' de l'Europe. Le prix de la Souſcription eſt de 3 liv.

, 11 ſols le vol. br., & ſera maintenu ainſi juſqu'à la

fin de Décembre prochain ; paſſé lequel temps, on

ne pourra plus ſouſcrire, & les volumes ſeront alors

' du prix de 5 liv. br. , & 6 liv. rel. La quatrième Li

vraiſon ſe fera à la fin du préſent mois de Septembre,

& ſera compoſée de 4 vol. -

L'Éditeur vient de donner une nouvelle preuve de

ſon zèle, en envoyant aux Souſcripteurs des cartons
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pour quelques fautes qui ſe ſont gliſſées dans la pre

mière Livraiſon. -

· CARTE Topographyque de la partie Septentrionale

de l'Empire Ottoman, par M. Rizzi Zannony. Prix,

12 liv. A Paris, chez Verrier, Géographe du Roi &

des Enfans de France, rue des Quatre-Fils, au

marais.

Cette Carte, d'une partie intéreſſante du Globe,

eſt diviſée en trois feuNes.

GéoGRAPHIE comparée, ou Analyſe de la Géo

graphie ancienne & moderne des Peuples de tous les

pays & de tous les âges , accompagnée de Tableaux

Analytiques & d'un grand nombre de Cartes , les

unes comparatives de l'état ancien & de l'état actuel

des pays ; les autres plus détaillées, & repréſentant

ces pays dans leur état ancien ou dans leur état

moderne; par M. Mentelle, Hiftoriographe de Mgr.

le Comte d'Artois, Penſionnaire du Roi, Profeſſeur

Émérite d'Hiſtoire & de Géographie à l'École Royale

Militaire, de l'Académie des Sciences & Belles-Let

tres de Rouen, de l'Académie Royal de la Hiſtoria

de Madrid, Cenſeur Royal, &c. A Paris, chez

l'Auteur, à l'hôtel de Mayence, près du Notaire,

rue de Seine, F. S. Germain ; Nyon l'aîné, Libraire,

rue du Jardinet, & Nyon le jeune, quai des Quatre ,

· Nations.

Ce Vol., qui vient de paroître avec ſept planches,

traite de l'Eſpagne moderne, & ſe vend pour les

· Souſcripteurs 7 liv. 4 ſols. L'exécution de cet impor

tant Ouvrage eſt trop difficile & trop pénible, &

l'Auteur y apporte trop de ſoins pour qu'il puiſſe,

par la célérité, ſatisfaire à l'impatience du Public.

M. Mentelle, connu par ſes profondes connoiſſances

en Géographie, y travaille avec la plus ſcrupuleuſe

· attention; cutre les lumières qu'il implore dans tous



D E F R A N C E. · 47

les pays dont il s'occupe, il envoye ſouvent ſon ma

nuſcrit ſur les lieux même avant de le livrer à l'im

preſſion, afin de pouvoir être averti des moindres

erreurs qui peuvent lui échapper. Le volume qui pa

roît aujourd'hui ſur l'Eſpagne moderne , avec celui

qui avoit précédé ſur l'Eſpagne ancienne, forme la

deſcription la plus exacte & la plus complette qui ait

encore paru ſur ce Royaume. Ces deux Parties ſe

vendront ſéparément 15 liv.

M. Mentelle avoit fait graver une Vûe de Gibral

tar; mais ayant reconnu qu'elle n'étoit pas exacte ,

ill'a ſupprimée pour en faire graver une autre d'après

un original qu'on lui a promis.

Après avoir donné la Deſcription du Portugal,

dont il a envoyé le manuſcrit à Lisbonne, pour y

être examiné, il paſſera à la Géographie des Pays

Bas & des Provinces-Unies.

La réimpreſſion de la ſeconde Livraiſon vient

d'être achevée; les perſonnes qui ne l'ont pas reçue

ſont priées d'en écrire à l'Auteur.

LETTRE écrite de Palerme, relative'au déſaſtre

de Meſſine, traduite de l'Italien. A Paris , chez

Cailleau , Impr. Libr. rue Galande.

Cette Lettre eſt écrite avec chaleur, & annonce -

une imagination vive & ardente.

LETTRE de l'Auteur du Monde Primitifà MM,

ſes Souſcripteurs , in-4°. de 47 pages.

L'Auteur de cette Brochure s'excuſe de n'avoir pas

publié cette année le dixième volume du Monde

Primitif à cauſe de ſa mauvaiſe ſanté. Il entre en

ſuite dans divers détails ſur une découverte intéreſ

ſante à laquelle il doit ſon rétabliſſement.Voici les

queſtions qu'il ſe fait. « Ai-je été malade ? Ai-je été

» guéri ? Suis-je mieux ? A qui dois-je ce micux ?

-
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» &c. &c. » La manière dont il répond à toutes

» ces queſtions eſt tres-piquante & très curieuſe.

Quatre Potspourris, arrangés & Dialogués pour

deux Violons, par M. Thiémé, ci-devant Maître de

Muſique de la Con.édie de Rouen, & premier Vio

lon du Concert, GEuvre quatrième. Prix, 7 livres

4 ſols. A Paris, chez Mlle Caſtagnery , rue des

Prouvaires ; & à Rouen , chez l'Auteur , rue du

Petit Enfer. . - -- • #

AIR de Mal'boroug, arrangé'per due Flauto o

Violono. ( il eſt vraiſemblable qu'on a voulu dire

pour deux Flûtes ou Violons,) avec trente-trois va

| riations, par M. * ***. Prix, 2 liv. g ſols. A

| Paris , chez Mlle Girard, rue de la Monnoie.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

· de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. - -

| T A B L E.

VeRs faits pendant mon ſé-[Erreurs Populaires ſur la Mé

jour d Anet, 3 | decine , 9 "

A M. Dupré de Saint-Maur,5|E'iſtoire Littéraire de la Ville

Invitation à dîner d Albine d'Amiens, 3o

Chienne de Mme Ad**. ib.|(Fdpe, Trag de Sénèque, 38

Charade, Enigme & Logogry | Comédie Italienne, 39

phe , 7| Annonces & Notices » 43

| A P P R o B A T I o N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 4 Octobre. Je n'y ai

rien trº"vé qui puiſ - en empêcher l'unpreiiuou. A Paris »

le 3 Octobre 17ss. GUID L. • -
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PIÈCES FUGITIvES.
E N v E R s E T E N P R O S E.

L' É L E c T R I c I T É , Ode. *

T, 1 qui ſuis une route obſcure,

Guidé par de foibles lueurs, . .

Et qui prétends de la Nature

Sonder les vaſtes profondeurs,

Si ta màin ſouvent téméraire,

De ſon ténébreux ſanctuaire

oſa ſoulever le rideau,

Éclaire ma raiſon bornée,

Satisfais mon âme étonnée

Sur ce phénomène nouveau.

QUEL enchantement ! quel preſtige

* Cette Ode a été lûe à la Séance publique du Muſée

de Paris, le premier du mois de Septembre.

N°. 4 1 , 1 1 Octobre 1733. C



5 e M E R C U R E

Captive mes regards ſurpris !

Quelle eſt la cauſe du prodige

Qui frappe mes ſens interdits ?

D'où vient cette force rapide

Qui contraint un ardent fluide

A s'élancer de tous les corps.

Il paroît, fuit, revient ſans ceſſe,

Il attire, il repouſſe, il preſſe

Par de myſtérieux reſſorts. .

CET être inconnu, dont j'admire

L'inépuiſable activité,

Anime tout ce qui reſpire,

Donne à tout la fécondité ;

Lui ſeul pénétrant la matière

De ſes feux & de ſa lumière,

Remplit l'eau, la terre & les airs ;

De la Nature agent ſuprême,

C'eſt le ſouffle pur de Dieu même,

Et l'âme de cet Univers.

AINs1 la Fable a peint Protée,

Qui ſuit dans ſes antres ſecrets,

Et ſous une forme empruntée,

Échappe aux mortels indiſcrets.

Ici, le pétillant fluide,

Juſqu'au milieu même du vuide,

Jaillit en faiſceaux radieux 5

Là, porté dans le ſein d'un vaſe,

，, Aſ. 10 ilLC

\
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Il agite l'air, il l'embrâſe,

Et vomit la flamme à mes yeux.

· SANs doute il nourrit, il allume

Dans ces effroyables volcans

Le ſoufre ardent, le noir biturnè

Qui coulent en flots dévorans,

Quand les entrailles de la terre,

Qu'ébranle une inteſtine guerre,.

Frémiſſent de crainte & d'horreur ;

Lorſque les villes englouties

Sous l'herbe ſont enſevelies,

N'en accuſez que ſa ſureur.

QU'ENTENDs-IE ? Quel bruit formidable

A glacé tout-à-coup mes ſens ?

Une Puiſſance redoutable

Trouble l'ordre des élémens.

Toute la Nature elt émue :

Les flancs ténébreux de la nue ,

Sont ſillonnés par les éclairs ; .

Les longs ſifflemens des tempêtes,

Mille feux roulans ſur nos têtes

Viennent menacer l'Univers.....

DIsPARoIssEz , vaines alarmes.

Contre ce fléau deſtructeur

Francklin a ſu créer des armes,

Il oſe enchaîner ſa fureur :

Cc bienfait raſſure la terre ;

Cij
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Nous pouvons braver ce tonnerre,

Tyran des mortels effrayés;

Et la foudre, aujourd'hui docile ,

N'eſt qu'une vapeur inutile

Qui s'évanouit à nos piés. *

DE Japet le fils téméraire,

• Au mépris du courroux des Dieux,

Franchit les bernes de la terre,

Et déroba le feu des cieux ;

Mais ſon audace fut punie.

Jupiter lui laifſa la vie

Pour éterniſer ſes tourmens ;

Et lorſque Francklin le déſarme,

Le Dieu vaincu cède à ſon charme,

Et ſes carreaux ſont impuiſſans.

C'EsT ainſi que par le génie

L'homme s'égale aux Immortels.

Feu ſacré, divine énergie,

Tu lui mérites des autels.

Au milieu de Rome naiſſante,

De Numa la voix impoſante :

A ſes peuples dicta des loix,

Et l'étude de la Nature

Le tira de la foule obſcure

Où ſont confondus tant de Rois.

©.

UN champ ſi fécond en merveilles

Vous offre de nouveaux progrès ;
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Savans, dont les pénibles veilles -

Nous ont valu ces grands ſecrets.

Dans une heureuſe ſolitude

Que vos jours, remplis par l'étude,

Soient voués à l'humanité,

Et vos noms chers à la Patrie,

| Portés ſur l'aîle du génie, · •

Iront à l'immortalité.

- ( Par M. Bodard. )

RÉPoNsE aux Vers qui m'ont été adreſſés

dans le N°. du 2o Septembre 1783.

JE ne reconnois pas mes rimes dans les vôtres ;

Veus volez mon pinceau, mais c'eſt pour l'embellir.

J'y gagne de la gloire & beaucoup de plaiſir ;

Vos larcins, différens des autres,

EurichiſFent loin d'appauvrir.

( Par Mlle de Gaudin. )

Chacun a ſes goûts ; à Chloé, qui prétendoit

que je n'en avois aucun.

Qu,u gré de ſes deſirs, cherchant à nous inſtruire,

Tout moderne conteur aille dans les forêts,

Prétant aux animaux le fiel de la ſatyre,

| Nous faire ſermonner ſur nos penchans ſecrets.

Pour dégrader des traits formés par la Nature,

C iij
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Qu'un Peintre ingénieux, au gré de ſon pinceau,

Vole à Flore des fleurs, à Vénus ſa ceinture,

Afin de mieux groupper ſon magique tableau.

Peu jaloux de l'éclat de leur gloire immortelle,

Si jamais je prenois ma plume ou mes crayons,

De Chloé je ferois une Grâce nouvelle ; .

Et pour endoctriner nos jeunes'Apollons,

Je leur dirois à tous : voilà votre modèle; , .

Faites de ſes vertus l'objet de vos lcçons.

E N V O I.

si les traits échappés des mains d'un Mtſantrope,

A tes yeux délicats manqueient de coloris,

Je dirois : ce n'eſt point aux ferges d'un Cyclope

Qu'on broya les couleurs des tableaux de Cypris. .
*

Explication de la Charade , de PÉnigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Chevre feuille ;

celui de l'Énigme eſt Mouchettes; celui du

· Logogryphe eſt Cremaillière , où l'on trouve

Mercière , raie , ramier , crême , mie, lic.

*

:

, r" , , ! -
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- C H A R A D E.

Mos dernier du premier affoiblit les ardeurs,

| Et mon tout ceint l'Amour d'épines ou de fleurs.

· É N I G M E.

JE ſuis Latin, François; en veux-tu voir la preuve ?

Latin, je donne rien ; François, je donne un fleuve.

( Par M. Barraud. )

L O G O G R Y P H IE.

O,z, pieds de mon nom compoſent la ſtructure. -

En le décompoſant, on trouve à l'aventure

Un animal utile & pourtant décrié ;

Ce qui met à l'abri le Pilote effrayé ;

Des mortels paſſagers l'immortel apanage ;

Deux mots qu'Amour met ſouvent en uſage ;

Le nom d'une Bergère, & celui d'une fleur ;

Un fruit qui des vents froids redoute la rigueur ;

Ce qu'à Toulon fait mouvoir l'eſclavage.

T'apprendre mon ſéjour, c'eſt décliner mon nom.

N'importe, il faut t'aider : j'habite l'Acheron. -

( Par M. Berthier, Officier au Régiment

de Picardie.) - -

C iv
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· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE Phyſique , Morale , Civile &

Politique de la Ruſſie ancienne & moderne,

par M. le Clerc, Chevalier de l'Ordre du

Roi. Tome I°r de l'Hiſtoire Ancienne &

Tome lº de l'Hiſtoire Moderne. Ouvrage

propoſe par Souſcription. -

Nous n'avions ſur la Ruſſie que des Mé

moires , des Cartes, & les Lettres de quel

ques Voyageurs. Deux François ont entre

pris l'Hiſtoire de cet Empire étendu , &

qui pèſe maintenant dans le baſſin de la ba

lancé de l'Europe.Nous avons rendu compte

des travaux de M. Levêque. M. le Clerc .

marche ſur ſes traces, ou, pour parler plus

juſte, eſt ſon rival. Son Ouvrage, qui doit

avoir cinq volumes in 4°. eft enrichi de

cartes & de gravures. Il paroît que M. le

-

Clerc n'a voulu épargner ni l'argent ni les -

ſoins. Une Hiſtoire ſeroit en effet un monu

ment bien plus durable que ces maſſes de

pierre que la Sculpture ennoblit & taille au

milieu de nos places publiques, ſi elle rem

pliſſoit entièrement ſa tâche, vaſte & glo

rieuſe. Cette réflexion nous conduit à l'exa

men de celle de M. le Clerc. A t'il, n'a t'il

§ rempli cette tâche dans toute ſon éten

LlC ?
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Sans doute nous ſommes bien éloignés de

vouloir qu'un Hiſtorien s'enferme dans le

cadre etroit ou vuide de chaque règne, pour

n'en jamais ſortir , & prenne le Heros ou

le Tyran , ou l'imbécille Monarque des le

berceau , pour ne le quitter que dans la

tombe. Cette manière longue , sèche &

froide, qui ne fait connoître que des Princes

ſouvent peu dignes d'étre connus, etourdit

· l'oreille par le bruit répété des batailles; l'eſ

prit du Lecteur ſe repoſe à peine ſur de

courts inſtans de paix ; il cherche en vain ces

analyſes importantes du Code National.

Comme on a trop parlé du Prince, on ſem

ble n'avoir plus de place pour s'occuper du

peuple. Il eſt telle Hiſtoire où on ſeroit em

barraſſé de connoître le ſol, le climat, l'é

tendue, le degré, la richeſſe d'une Nation,

ſon génie & ſes revenus. -

M. le Clerc s'eſt écarté de ce plan. Les

matériaux de l'Hiſtoire, dit il, ſont les tem

péramens, les caractères des peuples, les

refſorts ſecrets des paſſions , la légiſlation

qui les enchaîne, les principes & les vûes

de la politique, les vices & les vertus des

peuples, ſelon qu'ils ſont bien ou mal gou- .

vernés; l'invention , la perfection, le rap

port des Sciences & des Arts pour l'utilité

& l'agrément de la vie ; les écarts de l'ima

gination , les monumens de la folie, ceux

du génie S. de la ſageſſe ; l'influence de l'or

dre, des lumières & des mœurs ſur la féli

cité publique & particulière. C

V
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, Oui , telle eſt la conduite d'un bon Hiſ

torien. M. le Clerc, qui l'a très bien devi

née , la t'il exactement tenue ?, Oui & non.

Rien ne manque dans ſon Hiſtoire. Il eſt

deſcendu dans tous les details; peut être en

a-t'il trop mis , & de ceux qui ſont trop

au-deſſous de l'importance de ſon ſujet ; '

peut être s'eſt il longuement appeſanti ſur

des parties qui ne demandoient qu'un léger

coup d'œil. . .. .

Voici la coupe des deux Volumes, dont

l'un eft le premier de l'Hiſtoire Ancienne,

& l'autre le premier de l'Hiſtoire Moderne.

Chaque règne eſt diviſé par Section. Ces Sec

tions ſont courtes , il n'eſt pas long temps

queſtion du Monarque dont on voit le por

trait gravé, il eſt très peu parle des guerres

& des peuples voiſins : quelques troubles in

térieurs, voilà l'Hiſtoire des Souverains de

la Ruſlie. Le ſtyle eſt ſouvent gâté par des

métaphores , & des comparaiſons qu'un

goût ſévère auroit dû rejeter. Jamais Na

tion ne combattit ſi long temps contre ſes

voiſins que les Ruſſes , à peine connoiſſons

nous dans cette Hiſtoire quels étoient les in

- térêts des Grecs, des Bulgares, des Mogols

& des Tatars qui combattoient. De Rouvik

juſqu'à Volodimir, & de ce Prince juſqu'à

· Olgovitz, on eſt etonné de ne lire rien d in

téreſſant ſur l'Empire Ruſſe. Parmi tant de

Princes, ou uſurpateurs ou detrônés, parmi

tatt de guerres civiles qui ont fait, ſuivant

l'expreſſion de M. le Clerc, de la Ruſſie une
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boucherie, on n'eſt frappé d'aucun de ces

traits qui éclairent chez toutes les Nations

le grand tableau de l'Hiſtoire. Les criſes ré

petees ne produiſent ni des monſtres ni des

Heros. On parle de rébelles , on ne voit ni

Chef, ni conjuration , on conduit un Roi

dans un Monaſtère , où il eſt maſſacré deux

ans après, on ne ſait pourquoi.

Nous rendrions un mauvais ſervice à M.

le Clerc ſi nous bornions à ces ebſervations

l'analyle de ſon Onvrage. Il faut dire main

tenant ce qu'il contient d'eſtimable , & qui

a dû exiger des recherches, de l'opiniâtreté

& des vûes. Mais ici nous devons changer le

nom, & nous ſerons parfaitement d'accord ;

· s'il veut qu'on accueille ſon travail comme

des Mémoires , ou un Recueil de Traités

ſur chaque partie de la Conſtitution, de la

Police & de la Légiſlation de l Empire de

Ruſlie, on n'a que des éloges à lui donner.

Chaque Traité ou Diſcours nous a paru

complet; M. le Clerc ne laiſſe rien à deſirer

ſur les ſuiets qu'il embraſſe. Mais nous

croyons qu'il a trop étendu ſon plan, en en

trant dans des détails qui appartiennent à la

Botanique & à la Medecine. L'Hiſtoire peut

& doit parler des maladies de l'eſprit ; la

morale eſt toute entière de ſon reſſort; mais

les maux phyſiques & leurs remèdes n'en

ſont plus. Si une Nation (& elle n'en ſeroit

pas plus à plaindre pour cela ) ne devoit

avoir qu'un ſeul Livre, ſans doute il faudroit

que ce Livre fût univerſel. Mais comme chaº

- C vj -

-
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que Science a droit auſſi d'avoir ſes archi

ves, ſes Profefleurs, ſes Dictionnaires & ſes

chef d'œuvres, il eſt eſſentiel devoir dans une

Hiſtoire les indigeſtiens du Compilateur.

Nous ne ſuppoſons point que nos obſer

vations empêchent le Public de ſe procurer

cet Ouvrage , qui ( nous l'avons déjà dit ) ne

laiſſe rien à deſirer du côté de l'inſtruction.

L'Empire peut avancer ou rétrograder, quel

que grands que ſoient ſes pas, il ne chan

gera point juſqu'à rendre méconnoiſſable,

comme il arrive à bien des Hiſtoriens, le

portrait que M. le Clerc en a tracé. Il a tout

calculé, dépenſes, revenus, excédent, popu

lation , numéraire, troupes, charges, com

merce , bénéfice, rapports avec les étran

gers; ſes beſoins phyſiques ou artificiels, ſes

chaînes, ſes loix, le ſol, le climat, les ma

ladies particulières à la Nation, les remèdes,

les mines , le cadaſtre des temps ; il a tout

dit. Et il faut avouer qu'on ne peut rien de

mander de plus. Il faut convenir qu'il eſt

peu d'Hiftoriens qui ayent embraſſé, comme

M. le Clerc, une Nation dans toute ſa plé

nitude. Il a rejeté ces fables abſurdes qui

naiſſoient dans l'oiſiveté des cloîtres, où des

Moines ignorans jugeoient les Rois en rai

ſon de leur dévotion, non de leurs lumières.

Il a ſuivi cette chaîne des mœurs, des uſages

& des coſtumes, qui eſt pour un Hiſtorien

Philoſophe le fil conducteur dans le dédale

des vieilles chroniques, des fables & des

OI1glnes.
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Nous allons préſenter à nos Lecteurs quel

ques faits intéreſſans. Il paroît, par l'Hiſ

toire de M. le Clerc, que la population de

la Ruſſie ſe monte à dix neuf millions d'âmes.

L'Empire embraſſe neuf cent quarante-neuf

mille trois cent ſoixante-quinze lieues quar

rées. C'eſt trop peu d'habitans pour une fi

grande étendue. A cette dépopulation , ſi

l'on ajoute la levée de quatre cent mille

hommes qui compoſent les Troupes régu

lières & irrégulières, on verr- que la Ruſſie

eſt, de tous les États, le moins peuplé. Les

revenus ſe montent à 1o3,o97,84o liv.3 ſols

9 den. argent de France. Les dépenſes ſont

portées à 45,425,884 liv. 13 ſols 6 den.; les

revenus excèdent de 57,67 1,95 5 liv. 1o ſols

9 den. Ce calcul fait à coup sûr l'éloge de

Catherine, Impératrice régnante , s'il eſt s

vrai que l'excédent ſoit employé à des mo

numens de luxe, qui rendent une Nation

chère aux Arts & reſpectable à la poſtérité.

La balance de ſon commerce eſt à dix-ſept

millions de bénéfice annuel fait ſur l'étran

ger. M. le Clerc prétend prouver par les rap

ports entre les productions du ſol , des mi

néraux , des foſſiles , que l'Anérique étoit

jointe autrefois avec l'Aſie Septentrionale ,

& que celle ci a conſéquemment peuplé

l'autre. La côte de l'Aſie Septentrionale n'eſt

éloignée au plus que de ſept lieues de celle

du Nord - Oueſt de , l'Amérique. Dans les

temps anciens, la Ruſſie & la Pologne for

*

*
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moient enſemble la Scythie. Rouvik eft le

premier Roi que l Empire ait connu, & c'eſt

lui qui forgea le premier anneau de la ſer

vitude. Les premières Loix datent de l'an

1o1o. L'invaſion des Mogols, que nous n'a

vons point trouvée aſſez développée , eut

lieu en 1 2 37. Le feu Grégeois, employé par

les Grecs, avoit eté lancé en 9 | 5 contre la

flotte d'Igor. Les Ruſſes ont toujours été

enclins a une parfaite ſoumiſſion. On ne

voit point que la Religion air enfanté le fa

natifme , il eſt vrai qu'on ne voit point

qu'ils tinſſent beaucoup à leur Religion.Vo

lodimir ſe fait Chretien, les Ruſſes reçoivent

avec empreſſe ment le baptême, & diſent : ſi

cela n'étoit pas bien, le Prince & les Boyards

ne l'auroient pas fait. Ils ſe bornoient a en

tendre la Meſie les Dimanches & les Fêtes ;

& après avoir rempli ce devoir, ils ouvroient

leurs boutiques & travailloient. Ce n'eſt

que depuis le Patriarche Nilion que les

Ruſſes célèbrent eu plein les Dimanches &

les Fêtes. Volodimir avoit eu cinq épouſes

& trois cent concubines. Il fut en Ruſſie ce

que Clovis avoit été en france. Il étendit le

pouvoir du Clergé, créa les dixmes , & af

fermit l'autorité ſpirituelle. ， Lorſque les

:† Ruſſes vouloient ſe marier, ils

» faiſoient publier un Oukaz, par lequel il

» étoit ordonné à tous les pères de famille

» de conduire à la Cour leurs filles nubiles,

º en cas qu'elles fuſſent aſſez belles pour

* Pretendre au choix du Souverain. Arri

#
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» vées dans la Capitale, la grande Maîtreſſe

» de la Cour les recevoit chez elle , les lo

» geoit ſeparément, & les faiſoit manger

» toutes enſemble. Le Prince les voyoit, ou

» ſous un nom emprunté, ou ſous un dégui

» ſement. Pendant la nuit on les examinoit

» attentivement. Celles qui avoient le ſom

» meil inquiet , des rêves turbulens, etoient

» exelues du choix. Le jour du mariage

» étoit fixé ſans que le choix du Prince fût

» connu. On préſentoit un h bit de noce à

» celle qui éroit choiſie. » Cette coutume

ramenoit du moi s un peu cette égalité pri

mitive, qui paroît aux Souverains une fable

populaire. Les Ruſſes ſe marioient comme

leur , oi , ſans connoître leurs épouſes ,

même de figure. Les filles & les femmes vi

voient à la mode Aſiatique, enfermées &

voilées. Pierre le-Grand voulut qu'on ſe

connût au moins ſix ſemaines avant le ma

riage. Les jeunes matiées déchauſſoient leurs

époux le premier jour de leurs noces. Les

pères & les mères ont ſur leurs enfans la

même-autorité que les Loix Romaines ac

cordoient aux chefs de familles. . -

Le .. uſſe a payé,† autres peu

ples, un tribut à la ſuperſtition & aux fa

bles. Quand le tonnerre ſe faiſoit entendre,

il croyoit que le Prophère Éiie rouloit car

roſſe. Il étoir Chrétien comme les Saxons

l'étoient ſous Charlemagne. Quand je trouve

ſous ma main quelque choſe qui me con

vient, diſoit un Ruſſe, pourquoi ne le pren
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drois-je pas ? Il faut pécher ſi l'on veut que

Dieu pardonne. Me prenez vous pour un

chien ou pour un payen, diſoit un Voleur à

ſes Juges, j'ai maſſacré beaucoup d'hommes,

pris tout ce que j'ai pu prendre , mais Dieu

ſait que je n'ai jamais mangé de viande les

jours maigres. * Les Ruſſes, à la mort , diſ

» tribuent du thé,du vin, du café, de l'eau de

» vie, du punch à tous les aſſiſtans du convoi

funéraire ; on boit autour du mort , qui

» eſt raſé, friſé; le cercucil eſt ordinairement

2º

» peint , & quelquefois doré ou argenté,

» & doublé de fatin ou d'autres étoffes de

» ſoie, ſelon le rang, la dignité, la fortune

» du mort, qui eſt revêtu de ſes plus riches

» habits ; on lui met aux mains des gants

» blancs, & il tient une croix , un paſſe

» port, & un bouquet.Ce paſſeport eſtadreſſé

» directement à S. Nicolas , qui doit rece

» voir l'âme du mort, & l'intreduire en

» Paradis. Des pleureuſes ſuivent le convoi,

» & vendent leurs larmes. » Les Ruſſes, deſ

cendus originairement des Slaves, avoient

eu une Mythologie calquée ſur celle des

Grecs. Ils# le feu ſacré , ils

avoient le Diet des eaux, le Dieu protecteur

des troupeaux , des eſprits domeſtiques, la

Déeſſe de la chafſe, le Zéphyr, le Dieu des

productions de la terre , une Vénus , dont

les temples étoient riches. Ils avoient des

Magiciens, & croyoient à la divination; ils

reconnoiſſoient un Dieu blanc & nn Dieu

noir, un Dieu ſuprême, un Plutus, un Dieu
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fort, un Dieu des bois & des ſonges, des

Divinités inférieures des eaux & des bois :

Bellone étoit leur Divinité infernale, la

femme d'or ou la mère des Dieux. Leurs ſa

crifices étoient courts. . -

Uſebold eſt le premier Prince Ruſſe qui

ait ajouté le nom de ſon père au ſien , &

cet uſage , né en 1o78, s'eft perpétué. Le

nom propre du fils, terminé par celui du

père, y eft regardé comme une marque de

diſtinction particulière aux Nobles , aux

Grands , aux Princes & aux Princeſſes du

Sang Impérial. Le reproche de lâcheté étoit

le plus ſenſible de tous les affronts. Boleſlas,

vaincu par la déſertion du Vaivode Uſebold

qui l'avoit abandonné lâchement , ne ſe ven

gea de cette perfidie qu'en lui envoyant une

peau de lièvre, une quenouille & un fuſeau.

Le Vaivode, outré de ce reproche, ſe donna

la mort , pour ne pas ſurvivre à ſa honte.

La Littérature Ruſſe tient une place con

ſidérable dans le premier Volume de l'Hiſ

toire Moderne. La langue Ruſſe , dit M. le

Clerc, fille de la langue Slave, belle, riche,

renferme un grand nombre de ces mots imi

tatifs qui peignent les ch5ſes par le ſon.

Elle a les augmentatifs & les diminutifs du

Latin & de l'Italien. La prononciation eſt

douce. Le commerce a évendu la ſphère des

idées du peuple ; ſon langage eſt animé, &

toujours ſuivi du geſte. L'étonnement &

l'admiration dont ſon ignorance le rend ſuſ- .

ceptible, l'entraînent violemment à l'exagé
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ration. La langue des Livres diffère beau

coup du langage. Elle a conſervé l'ancienne

majeſté des langues mères. Les Ruſſes tu

toyent leur Prince, les Saints & leur Dieu.

Ils ont adopté le plus grand nombre des ca
ractères Grecs. -

Leurs faſtes littéraires remontent vers la

fin du dixième ſiècle. Alors ils avoient des

chanſons. Dès le onzième ſiècle ils traduiſi

rent la Bible, & furent le premier peuple

moderne qui osât prier Dieu dans ſa langue

maternelle. Leur premier Hiftorien naquit

en 1 o5 6 ; & un demi ſiècle auparavant i's

avoient eu quelque connoiſſance de la fonte

· des métaux & de la ſculpture en bois. Trois

ſiècles s'ecoulèrent avant qu'elle eût fait un

pas de plus; & il paroît que juſqu'en 17oo

il eſt inutile de chercher des Littérateurs

dans la Ruſſie ; elle eſt cependant, dit M. le

Clerc, par ſa poſition & par ſon étendue,

à portée d'entretenir un commerce réglé avec

preſque toute l'Afie, & de faire paſſer en

Europe les richeſſes Littéraires d'une mul

titude de peuples, dont à peine nous ſavons

les noms. Le ſtvle oriental ſe retrouve dans

la plupart† Ruſſes modernes. Le

premier Profeſſeur d'Éloquence, qui lui

même donna le premier des règles ſur la

poéſie Ruſſe, n'a été établi qu'en 1745. Le

renouvellement des Lettres en Ruſſie eſt dû

au Prince Kantemir , qui cultiva les Muſes,

& enrichit ſa Littérature par des Traduc

tions des meilleures Auteurs François. :
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Nous deſirons que M. le Clerc s'occupe

davantage de la politique des Ruſſes , nous

eſpérons qu'il dètſinera à grands traits les

têtes du Czar Pierre & celle de Catherine.

Il peut animer ſes narrations, & abréger ſes

réflexions , dont il eft un peu trop prodigue.

Son Ouvrage eſt de nature à orner les biblio

thèques , ou comme des Mémoires ou

comme une Hiſtoire. Un Hiſtorien qui a vû

& a vécu long-temps dans le pays dont il

rédige les faftes, a bien des avantages; M.

le Clerc eſt plus capable qu'un autre de

mettre en œuvre ſes connoiſſances locales.

On voit d'ailleurs que c'eſt un homme très

inſtruit, & dans plus d'un genre. -

Le prix de la Souſcription eſt de 12o liv.

& celui de l'Ouvrage de 1 6o liv. pour ceux

qui n'auront pas ſouſcrit.

Les Souſcriptions ſe payeront d'avance,

ou en quatre termes ; ſavoir : 3 o liv. en

ſouſcrivant, 3 oliv. en retirant les deux pre

miers volumes, , o hv. en recevant le troi

ſième, & 3o liv. en retirant les deux der

niers.

On ſouſcrit à Verſailles, chez Blaizot,

Libraire du Roi & de la Famille Royale; à

Paris, chez Froullé, Libraire , Pont Notre

Dame, vis-à-vis le Quai de Gêvres.

| #
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EssAI ſur l'Hiſtoire de la Société Civile ,

par M. Adam Ferguſon , Profeſſeur de

, Philoſophie Morale à l'Univerſité d'Edim

bourg ; Ouvrage traduit de l'Anglois par

M. Bergier. 2 vol. in 12. A Paris, chez

la Veuve Deſaint, Libraire , rue du Foin

S. Jacques. -

Les différens ſyſtêmes ſur la nature de

l'homme, ſur l'origine des Sociétés, ſur les

progrès de la civiliſation , ne nous ont rien

appris ſur l'état réel de l'homme dans les pre

miers temps de ſon exiſtence. Les uns l'ont

dégradé juſqu'à le borner à une ſenſibilité

purement animale, & l'ont privé d'idées , de

ſentimens & de paſſions ; les autres l'ont

placé dans un état de guerre continuelle, en

tretenu par l'intérêt & l'ambition du pou

voir. Les Poëtes ont imaginé l'âge d'or, dans

lequel il n'avoit que des plaiſirs, & ne trou

voit aucun obſtacle à ſon bonheur. Toutes

ces hypothèſes ſont autant de Romans qui

ne nous préſentent l'homme que comme

leurs Auteurs l'ont voulu faire pour l'ajuſter

à leurs opinions.Les archives de l'hiſtoire ,

les obſervations des Philoſophes, les rela

tions, tant anciennes que modernes, de

toutes les parties du monde, nous montrent

l'eſpèce humaine raſſemblée dans tous les

temps par troupe , & l'individu lié d'affec

tion à une Société. C'eft ſur cette aſſociation

immémoriale que M. Ferguſon établit toute
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ſon Hiſtoire ; c'eſt d'après les hommes en

mafſe, & non d'après - l'être iſolé, qu'on

peut appercevoir les progrès de la civiliſa

tion : il eſt facile alors de ſuivre le chemin

qu'elle a fait , & de remonter juſqu'à ces

temps inconnus où les monumens & la tra

dition nous abandonnent, & où les cem

mencemens de cette ſcène , pleine de mer

veilles, ſont effacés. « En étudiant l'homme

» dans ſa vie & dans ſes penchans, on trouve

» la ſociété auſſi ancienne que lui-même,

» l'uſage de la parole auſſi univerſei que

» celui des mains & des pieds. S'il fut "un

» temps où il dût ſe lier avec ſon eſpèce, où

» il eut des facultés à acquérir , il ne reſte

» aucun veſtige de ce temps , & nos opi

» nions à cet égard ne peuvent aboutir à

» rien, étant deſtituées de toute certitude. »

L'homme eſt né en Société, dit Monteſ

quieu, & il y reſte. Que de motifs d'intérêt

l'y attachent : que d'attraits puiſſans l'y re

tiennent ! Le commerce de ſes ſemblables

eſt un beſoin qui naît avec lui , que ſa foi

ble ſſe , ſes rapports, ſes liens, le ſouvenir

de ce qu'il en a reçu, de ce qu'il en eſpère,

entretiennent. Pour prouver que les hom

mes ne tiennent pas à la Société , ſeulement

par les avantages qu'ils y trouvent, M. Fer

guſon montre que cette affection n'a jamais

plus d'activité que lorſqu'elle rencontre les

plus grands obſtacles. Il cite celle d'un père

lorſqu'il voit ſon enfant dans le danger,

celle d'un homme affecté des malheurs de
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ſon ami, ou des déſaſtres de ſon pays, l'at

tachement du Sauvage pour ſa Tribu, l'a

mour excluſif des Grecs , & le pa riotiſme

exalté des anciens Romains. Il compare ces

exemples à l'effet que produit l'eſprit qui

règne dans un État commerçant, où l'intérêt

relâche ſans ceſſe les liens de la Société.

L'Auteur Anglois adopte les qualités ca

ractériſtiques que Monteſquieu a données

aux différens Gouvernemens établis parmi

nous , & il rend hommage aux grandes

vûes & aux profondes meditations de ce

genie légiſlateur , il recherche les cauſes qui

affoibliſſent, modifient, rapprochent ou dé

· compoſent, par des gradations ſouvent im

percepribles , les formes de ces Gouverne

mens. Ces changemens, quels qu'ils ſoient,

, ſe rrouvent plus ou moins compris ſous les

Chefs de République, de Monarchie , de

Deſpotiſme, ſuivant les divers degrés d'in

, fluence qu'ils donnent à la vertu , à l'hon

neur, à la crainte ſur les actions des hom

mes, & la théorie générale eſt plus ou moins

applicable aux circonſtances particu'ières

qu'ils offrent. Par exemple : « Le Deſpotiſ

» me & la Démocratie parfaite ſemblent

» être ies extrêmes oppoſes auxquels les

» Conſtitutions aboutiſſent quelquefois.

» L'une exige une vertu parfaite , l'autte

» ſuppoſe une corruption totale. Cepen

» dant , à l'égard de la forme ſeulement,

» comme il n'y a ni dans l'un ni dans l'au

» tre rien de fixe par rapport aux rangs, &
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» qu'on n'y connoît de diſtinctions que celle

» que donne la poſſeſlion accidentelle &

» momentanée du pouvoir, les Societes paſ .

» ſent aiſement d'une ſituation où tous les

» individus ont un égal droit de commander,

» à une ſituation où tous ſont également

» deſtinés à ſervir. Dans l'une & dans l au

» tre, les mêmes qualités, le courage , l'eſ

» prit populaire, l'affabilite, l'adreſſe , les

» talens militaires élèvent l'ambitieux à la

» prééminence. Avec ces qualités , ſouvent

» le Citoyen ou l'Eſclave ſort des rangs

» pour prendre le commandement d'une

» armée, & paſſe ſubitement d'un poſte

» obſcur ſur un théâtre brillant. Dans l'une

» & dans l'autre, une ſeule perſonne peut

» gouverner avec une autorite ſans bornes,

» & la populace peut également renverſer

» les barrières de l'ordre, & rompre le frein

» des loix. » -

Après avoir établi les principes généraux

qui ont donné la première forme à la So

ciété, M. Ferguſon s'occupe dans la ſeconde

Partie de l'Hiſtoire des Nations Sauvages.

L'origine des peuples a été la même , on voit

aiſement la marche lente & graduelle de

leur civiliſation. Les Grecs , ſi celèbres par

leurs Arts & par leur politeſſe , les Romains,

ſi puiſſans par leurs conquêtes ; les Gaulois,

les Germains, les habitans de la Grande

Bretagne, n'étoient, à bien des égards, que ce

que ſont aujourd'hui les naturels de l'Amé

rique-Septentrionale : comme eux, ils igno
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roient l'Agriculture, ſe peignoient le corps,

& ne connoiſſoient d'autres vêtemens que

les peaux de bêtes. L'amour de la patrie ,

l'intrépidité dans les dangers , le mépris des

richeſſes, la conftance à ſupporter les fati

gues & les calamités, ont été l'apanage des

· Nations ſimples ; & c'eſt delà que nous de

vons commencer nos recherches ſur le ca

ractère original de l'eſpèce humaine. Les

antiquités domeſtiques & les traditions po

pulaires peuvent nous guider ; mais ce ne

doit être qu'avec une extrême circonſpec

tion : elles ne ſont ſouvent que des fictions

des âges poſtérieurs ; elles préſentent l'em

preinte , non des temps qu'elles décrivent,

mais de ceux par leſquels la tradition les a

fait circuler. Les légendes d'Hercule, d'ŒE

dipe, de Théſée , l'Illiade , l'Odyſſée ne ſau

roient ſervir d'autorité en matière de faits,

mais on peut les citer pour faire connoître

la manière de penſer & de ſentir des ſiècles

d'où nous viennent ces productions, & pour

caractériſer le génie du peuple au goût du

quel elles furent aſſorties ; c'eſt ainſi que les

Fables des Grecs répandent de la clarté ſur

un période de temps dont il ne reſte aucune

autre tradition. Les Romains qui nous ont

laiſſé les ſeules notions hiſtoriques que nous

ayons, ſe ſont occupés à déprimer nos an

cêtres , à qui ils n'avoient à reprocher que

· de reſſembler aux leurs ; ils nous ont donné

cependant les ſeules connoiſſances authen

tiques que nous ayons des Tribus dont nous

deſcendons ;
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deſcendons; & c'eſt ainſi que les premières

Nations civiliſées ont laifſe aux peuples, qui

ne ſont parvenus que très tard à l'état de

civiliſation, les traits de leur exiſtence pri

mitive. Si jamais une Horde Arabe, ou un

peuple Américain parvenoit à ſe civiliſer,

CC§ dans les relations de nos Voyageurs,

qu'après pluſieurs ſiècles ces peuples ſeroient

obligés de chercher les matériaux de leur

Hiſtoire. Il eſt difficile de diſtinguer un

Germain, un Breton, d'un Américain, dans

les manières , dans les idées, dans l'exté

rieur même. Tacite & Charlevoix, nous

peignent les mêmes hommes. L'Auteur

Anglois traite, dans les deux Chapitres qui

terminent ce Livre, des Nations groſſières

avant & après l'établiſſement de la propriété;

il diſtingue l'état Sauvage, où l'idée de pro

priété eſt encore inconnue, & l'état de Bar

barie, où la propriété, quoiqu'elle ne ſoit

pas garantie par des Loix, eſt un objet ca

piral de deſir & de ſoins. Il obſerve la mar

che lente & pénible de la civiliſation, depuis

l'homme qui ne ſubſiſte que de la pêche, de

la chaſſe , & des productions naturelles du

ſol, juſqu'aux peuples qui, raſſemblés en

Horde guerrière , & obéiſſant à un Chef,

furent ſubjugés par la police & la diſcipline

dcs Romains. Il trouve dans les mœurs de

ces peuples , dans l'influence du climat, dans

la liberté des paſſions, les cauſes des diffé

rers établiſſemens que les beſoins , la force

& l'induſtrie formèrent ſucceſſivement , &

N°. 4 , 1 1 Očtobre 1783.
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des gradations par leſquelles les aſſociations

bunmaines paſsèrent pour parvenir à la for

marion de tel ou tel Gouvernement.

Ayant enfin trouvé un point fixe pour

pouvoir avancer avec clarté dans l'Hiſtoire

de l'eſpèce humaine, M. Ferguſon ſe ſert

avec avantage des matériaux abondans que

lui préſentent la population , la richeſſe, la

force, la liberté, le commerce , les Arts,

&c. Le troiſième Livre de ſon Ouvrage eſt

curieux par les développemens & les moyens

de ſociabilité qu'il préſente. Il eſt perſuadé

que ces Inoyens ſont plus particuliers à cer

taines contrées & à certaines races d'hom

mes. « Il eſt conſtant, dit il , que c'eſt ſous

» la Zône tempérée que l'homme a toujours

» atteint le plus haut degré de perfection

» dont il ſoit capable : les Arts qu'il a inven

» tés à pluſieurs repriſes, l'étendue de ſa

» raiſon, la fécondité de ſon imagination,

» la force de ſon génie pour les Lettres, la

» police & la guerre, prouvent aſſez ou un

» avantage conſidérable du côté de la ſitua

» tion, ou une ſupériorité naturelle dans les

» eſprits. » Ici M Ferguſon met en paral

lèle la marche de l'eſpèce humaine & celle

de l'individu dans les différens climats qu'il

· habite; & c'eſt à cet agent naturel qu'il at

tribue les variétés de caractères, de goûts, de

talens qui ont toujours mis tant de diffé

rence entre l'Arabe & le Lapon, entre le

cheval & la renne. C'eſt chez les peuples

méridionaux qu'on trouve cette mythologie
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ingénieuſe, ces traditions embellies, cet#

prit chevalereſque, produit d'une imagina

tion brillante. Dans le Nord , l'induſtrie &

les ſciences ont fait les plus rapides pro

grès, & les bords de la Baltique ſe ſont il

luſtrés par les Copernic, les Tycobrahé, les

Képler, tandis que ceux de la Méditerranée

abondoient en Poëtes , en Hiſtoriens, en

Orateurs. Les paſſions ont la même progreſ

ſion : à la Louiſiane, les femmes règnent

par le double aſcendant de la ſuperſtition &

de la paſſion ; en Canada, elles ſont eſcla

ves; on ne les conſidère que par leurs tra

vaux & par le ſervice domeſtique. En par

courant l'équateur, on voit toutes les varia

tions du tempéramenr & du caractere , les

fureurs de l'amour & les tourmens de la

jalouſie règnent dans les ſérails de l'Aſie &

de l'Afrique ; lorſque la chaleur diminue,

ces paſſions ſe changent en un ſentiment

momentané qui s'empare de l'âme ſans l'af

foiblir, & qui la porte à des faits roma

neſques, Plus avant dans le Nord, c'eſt une

galanterie de mœurs qui occupe plus l'ima

gination que le cœur; en s'éloignant du ſo

leil, cette paſſion n'en eſt plus une, c'eſt une

habitude à peine ſuffiſante pour former les

liens de la Société. La terre préſente à norre

Obſervateur Philoſophe les differences qu'il

y a entre les peuples qui habitent les mêmes

parallèles,& que produiſent la nature du ſol,

# poſition des lieux, l'éloignement ou le

voiſinagc de la mer, les grandes"# d'eaus

JJ
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les vaſtes forêts qui, en affectant l'atmoſ

† , doivent avoir des effets marqués ſur

'économie animale. Il ne veut pas expliquer

par là comment le climat peut influer ſur

le tempérament & former le génie des peu

ples. Il faudroit, pour réſoudre ce problême,

pouvoir connoître la ſtructure de ces or

ganes ſi déliés dont dépendent les opérations

de l'âme. On peut ſeulement indiquer les

particularités qui , dans la poſition d'un

peuple , le conduiſent aux objets de ſon at

tention & de ſes pourſuites , décident ſes

habitudes & ſon genre de vie, lui donnent

un plan réfléchi d'actions & d'effets, dont

la liaiſon eſt plus familière & plus connue.

C'eſt ainſi qu'on peut expliquer comment

le Hollandois, qui eſt ſi actif & ſi induſ

trieux en Europe, devient nonchalant &

pareſſeux dans l'Inde.

M. Ferguſon reprend l'Hiſtoire de la Ci

viliſation, & il prouve que c'eſt le haſard,

ou, ſi l'on veut, une ſuite de circonſtances

momentanées & de ſituations qui a formé

les Gouvernemens qu'on admire ; il ôte à

Lycurgue, à Romulus, & aux autres Légiſla

teurs, tout leur mérite conſacré par les ſiècles.

• On joint perpétuellement l'auteur à l'ou

» vrage, comme on joint l'effet à la cauſe ,

» & l'on regarde comme les fruits de la ſa

» geſſe ce qui ne fut probablement que les

» conſéquences de la ſituation antérieure,

» & d'une longue ſuite d'evenemens. » Dans

les aſſociations naiſſantes , il cherche les
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cauſes qui firent adopter la Démocratie aux

· unes, le Monarchiſme aux autres; qui, dans

des âges poſtérieurs & des poſitions diffé

rentes , conduiſirent les hommes à former

de ces conſtitutions fimples, ce mêlange de

tous les pouvoirs qui a donné naiſſance à

cette variété de formes politiques qu'on voit

répandues ſur le globe, & il parvient à nous

montrer comment les Nations de l'Europe

ſont arrivées à l'état de ſtabilité où nous les

voyons. La défenſe nationale, l'adminiſtra

tion de la juſtice, la conſervation & la proſ

périté intérieure, une fois établies ſur une baſe

ſolide, les Nations adoptèrent quelques points

de vûe favoris, certains objets de prédilection

qui les diſtingua & qui produiſit des diffé

rences dans leurs mœurs comme dans leurs

inſtitutions. Les Romains durent leur puiſ

ſance à leur force militaire, & leurs richeſ

ſes à leurs conquêtes; les peuples modernes

ne ſe ſont agrandis, & n'ont acquis un pou

voir prépondérant que par le commerce :

delà leur population & leurs richeſſes. Il fait

voir le danger qui peut réſulter pour un

corps politique , de la rendance génerale des

eſprits vers les ſpéculations d'intérêt , il parle

enſuite de la déſenſe Nationale & de la con

quête , de la liberté civile, de l'hiſſoire des

Arts & de la Littérature. Ce n'eſt que lorſ

que la Société eſt entièrement formée que

les Arts & les Sciences s'y perfectionnent ;

leurs progrès ſont en raiſon de la civiliſa

tion ; mais ils reſtent concenti† la Na

1lJ
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tion qui en jouit, tant que les peuples voie

fins ne ſont pas arrivés au même degré de

| ſociabilité;,on voit qu'ils ne franchirent que

lentement les limites des Colonies Grecques.

Marſeille étoit une école d'inſtruction & de

goût , & les Gaules étoient encore barbares ;

les Romains adoptoient les Arts de la Grèce,

& les Thraces , les Illyriens continuoient à

les regarder d'un œil indifférent. Les Colo

nies Romaines les répandirent peu-à-peu

juſqu'à l'extrêmité de l'Empire. Les races

modernes qui s'emparèrent de ces Provinces

cultivées, ne conſervèrent que les Arts né

ceſſaires à leur manière de vivre & qu'ils

connoiſſoient déjà : ils detruiſirant tout le

reſte ; les Générations ſuivantes furent obli

gées de créer de nouveau , & de recourir

aux modèles qui avoient échappé à la bar

barie : on imita, on étudia ces débris. Les

eſſais informes de poéſie des Provençaux &

des Italiens , reſſemblent à ceux des Grecs

& des anciens Romains. « Quelles euſſent

» été nos productions , à quel degré de

» mérite ſeroient elles parvenues, ſi, deſ

» tituées de modèle , elles ſe fuſſent per

» fectionnées ſucceſſivement ? Avons nous

» plus gagné à imiter que nous n'avons

» perdu à nous éloigner du ſyſtême original

» de nos idées, de notre tour d'eſprit , de

» notre goût de fiction ? Ce ſont là des queſ

* tions qu'il faut abandonner aux conjec
Aº , fl1I'CS, »»

Dans toutes les Nations où les Arts ont
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concouru au perfectionnement de la So

cieté, la poéſie a toujours fait des progrès

plus rapides que les autres genres de Litté

rature, ſoit parce qu'elle a été cultivée la

première, ſoit qu'elle ait un attrait particu

lier pour les imaginations vives, qui ſont

auſſi les plus propres à perfectionner l'élo

quence de leur langue naturelle. * Sophocle

& Euripide précédèrent les Hiſtoriens &

les Moraliftes ; Ennius & Mœvius , qui

» écrivil ent en vers l'Hiſtoire de Rome,

Lucilius, Plaute, Térence, furent anté

rieurs à Cicéron, à Salluſte, à Céſar. Le

Dante & Pétrarque faiſoient les délices

de l'Italie avant qu'elle eût un bon Écri

vain en proſe; Corneille & Racine com

» mencent le beau ſiècle des compoſitions

en tout genre, & l'Angleterre avoit ſes

| Chaucer, ſes Spencer, ſes Shakeſpéar,

» ſes Milton, tandis que l'Hiſtoire & la

» Science étoient encore dans l'enfance. C'eft

» un fait remarquable, que non ſeulement

» dans les pays où tous les genres de com

» poſition ſont indigènes , mais même à

» Rome , & dans l'Europe moderne, où ils

» ne ſe ſont introduits que d'après des mo
>>

-

29

5>

:>>

dèles étrangers , on trouve dans toutes les

langues, des Poëtes qu'on lit avec plaiſir,

tandis que les Proſateurs contemporains

» ne méritent aucune attention. » L'Au

teur Anglois prouve, par l'exemple de la

Grèce, de Rome, & des peuples modernes,

que la tranquillité, le loiſir, la#º 11C

1V
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ſont pas l'état le plus favorable à la culture

des talens Littéraires : ce fut au milieu des

troubles de l'Italie qu'elle ſe ranima ; elle

pénétra dans le Nord, & ſe répandit avec le .

même eſprit qui renverſa l'édifice de la po

lice gothique. « L'expérience prouve afſez

» que les faveurs verſées ſur des Sociétés

» ſavantes, & le loiſir dont elles jouiſſent,

» ne ſont pas les moyens les plus sûrs pour .

» féconder le génie. » Cette opinion de

M. Ferguſon , trouvera ſans doute des con

tradicteurs ; mais. elle aura auſſi des par

tiſans.

La Société, parvenue enfin au plus haut

degré de perfectibilité, eft bien près alors

de ſa dégradation , de ſa décompoſition

même. Dans les deux dernières Parties de

ſon Ouvrage, qui traitent du déclin des

Nations , le Profeſſeur d'Édimbourg en

cherche & en aſſigne les cauſes. Les Em

pires d'Aſie, Carthage & Rome lui four

niſſent des preuves inconteſtables du retour

des Puiſſances politiques à l'état de foibleſſe,

d'obſcurité, & enfin de deſtruction; il re

cherche en même temps les motifs de cette

inſtabilité, les ſources de cette décadence

intérieure, à laquelle la conſtitution la plus

parfaite eſt aſſujétie , le principe de cette

corruption finale qui anéantit les talens &

l'induſtrie, qui ôte au Citoyen l'occaſion

d'agir comme membre du corps politique,

qui écraſe ſon eſprit, étouffe ſon activité,

avilit ſes ſentimens, & le rend incapable



D E F R A N C E. 8r

de toute fonction ſociale. Il l'attribue à une

grande étendue de territoire qui diviſe &

affoiblit la vigueur nationale; à un long état

de paix qui derend les reſſorts politiques ; à

un goût général pour les Arts de commerce,

qui ne donne de prix qu'aux richeſſes : toures

ces cauſes iſolent le Citoyen , relâchent les

liens communs de la Societé, & produiſent

cet égoïſme qui abſorbe tout ſentiment d'af

fection publique, qui répand la corruption

des mœurs dans toutes les conditions , &

multiplie les beſoins impérieux du luxe qui

bouleverſent les fortunes & décotnpoſent la

Société. Ce relâchement des eſprits, cette

dégradation de l'âme, cette débilité nationale

conduiſent à l'eſclavage politique. Ce réſul

tat eſt le dernier objet des réflexions de l'Au

teur. Le ſort des Nations à ce période n'oſfre

lus rien aux recherches du Moraliſte & de

'Obſervateur. -

Un extrait ne peut faire connoître qu'im

parfaitement un Ouvrage qui contient l'Hiſ

toire de l'Homme, depuis le développe

ment de ſes facultes & de ſes penchans, juſ

qu'à ſes premières liaiſons avec ſes ſembla

bles, & depuis les premiers progrès de la

Sociéte juſqu'à une entière & parfaite civili

ſation. Cette carrièr c eſt immenſe, & M.

Ferguſon l'a parcourue, non en ſe livrant à

des ſyſtêmes, mais en s'appuyant ſur des

faits. Cette production peut être regardée

comme un très - beau périftile placé devant

le vaſte monument que Monie # a élevé

V
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à la gloire de ſa Nation & de l'eſprit hu

main. On deſiroit depuis long temps de poſ

ſeder dans notre langue un Eſſai ſi bien

conçu. M. Bergier mérite infiniment de nous

l'avoir traduit avec fidélité & avec élégance;

il n'a point mêlé ſes idées avec celles de ſon

original ; il n'a point critiqué certaines opi

nions de ſon Auteur, qui ont pû lui paroître

ou paradoxales ou ſingulières. Il s'eſt contenté

de nous faire connoître l'ânae, l'eſprit & la

morale douce & bienfaiſante de M. Fer

guſon , avec la manière facile , animée &

pleine d'images qu'il a employée lui-même

dans les Chapitres les plus abſtraits de ſon

Ouvrage. Il ſe propoſe de donner bientôt ,

conjointement avec M. Demeunier, la Tra

duction d'une Hiſtoire des progrès & de la

deſtruction de l'Empire Romain , que l'Au

teur Anglois vient de publier depuis peu.

v A R I É T É S.

RÉPoNsE au premier Extrait des Doutes,

qui a raru dans le Mercure du Samedi

23 Août 1783 .

L E s Critiques de M. de la C....., fuſſent-elles

beaucoup moins meſurées & beaucoup moins hon

nêtes, il pourroit encore être sûr que je n'en ſerois

pas bleſſée ; & par la juſtice que je rends à ſes inten

Nota. Les endroits guillemetés ſont tirés du Livre des
Doutes.
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tions droites & obligeantes, & parce que je trouve

très ſimple que l'on voie & que l'on penſe différem

ment que moi; c'eſt dong ſans aucun ſentiment mé

content ou chagrin , que je vais eſſayer de défendre

la plupart des opinions qu'il attaque. -

« Tout eſt médiocre dans l'homme médiocre, le

cœur, l'âme, l'eſprit ; il eſt ſans vertus comme il

eſt ſans vices ; il n'eſt acceſſible ni aux émotions

de la joie ni aux angoiſſes de la douleur ; il eſt

content ou il eſt rnécontent, rien au-delà. Gn

peut l'incommoder, mais on ne l'ennuie pas 3 on

lui convient facilement ; on ne lui plaît jamais ;

on ne l'amuſe point, il eſt inamuſable ; il n'eſt

pas triſte , il n'eſt pas gai ; il pleure par politeſſe ;

il rit par complaiſance ; il ſourit par maintien ; il

approuve peu, car les beautés ſimples lui paroiſ

ſent communes ; les beautés fortes lui ſemblent

exagérées; il n'entend pas ce qui eſt fin, ue ſent

point ce qui eſt délicat, & ne goüte pas ce qui

eſt ſpirituel. »
32

Critique qui en a été faite.

Il me ſemble que la plupart de ces traits ne con

viennent point à l'objet. Cn peut étie médiocre à la

fois dans l'âme & dans l'eſprit ; mais on peut l'être

auſſi dans l'un ſans l'étre dans l'autre. Un parfait

honnête homme ſe trouve ſouvent être un génie

borné ; un cœur foible & bas cſt ſouvent joint avec

un eſprit très-vaſte & très-élevé. Pourquoi d'ailleuis

ôter à l'homme médiocre des vices & des vertus : (1)

tout ce qui cſt grand ne lui convicnt pas ; mais il y

a des vertus faciles (2) & des vices bas qui vont à

l'homme médiocre beaucoup mieux qu'à tout autre.

(i) Notes de l'Auteur. C'eſt par cette raiſon qu'il ne peut

avoir ni vettus ni vices. -

(2)Je n'en connois point de cette eſpèce.

vj
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Je conçois encore moins pourquoi il n'éprouveroit

ni joie ni douleur , & c. cela convient a l'innbécille ;

mais il y a loin de l'imbécille à l'homme médiocre.

Réponſe Je crois que , généralement parlant, la

médiocrité de l'eſprit entraîne toutes les autres; mais

lorſque par une exception rare , on rencontre dans

un homme d'un médiocre eſprit, ſoit un cœur no

ble, ſoit une âmè généreuſe, cet homme aſſuré

ment eſt à une haute diſtance de la médiocrité. Je

n'entends donc par homme médiocre, que l homme

dont la médiocrité eſt completre , l'homme ſans

vûes , ſans énergie, ſans reſſorts, dont l'exiſtence,

entièrement paſſive, le rend'incapable, & des efforts

que coûte la vertu, & de l'aétivité que demande le

vice Un tel homme ne peut donc avoir que des qua

lités & des défauts auſſi peu prononcés que ſon ca

ractère , & qui ne peuvent prendre le titre impor

tant de vice ou de vertu. Son âme sèche ne peut

recevoir ni les émotions vives ni les impreſſions vio

lentes. Son eſprit froid ne ſait ni goûter la joie, ni

approfondir le malheur; les ſaillies de la gaîté lui

ſont étrangères ; il n'en peut ſentir ni l'agrément ni

la fineſſe. On l'avertit lorſqu'il faut pleurer ou lorſ

qu'il faut rire ; il fait ce que font les autres; va,

comme dit Sénèque , non où il faut aller, mais où

l'on va.

Tour ceci n'aſſimile point l'homme médiocre à

l'imbécille ; il y aura toujours entre-eux une diſtance

réelle : celle de peu à rien. -

« A partir d'après les ſots jugemens de la Société,

» bon & bête§ être† ; on diroit

» que la bêtiſe eſt un brevet de bonté.

Critique. Il en a peut être été ainſi autrefois ; il

me ſemble que cela eſt changé , & il faut faire juſ

tice à ſon ſiècle en bien comme en mal. On com

mence à ſentir ce qu'il y'a de touchant, & même

d'honorable dans la bonté, &c, &c. &c.

-
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Réponſe. J'aurois dû écrire bête & bon ſemblent

ſynonymes, & M. de la C. .... n'en auroit pas con

clu que j'accuſois la Société de faire peu de cas de

la bonté; elle la doit priſer depuis l'inſtant cù elle

a eu beſoin d'elle, & cette époque doit être reculée.

Je ne 1eproche ici à la Société que de profaner le

titre de bon en l'accordant à toutes les pécores.

• • En ne diſant du mal que des gens de mérite,

» on ne paſſe guère pour être méchant, & je le :

• conçois, c'eſt ne dire du mal que de fort peu de

» monde ; & d'ailleurs la critique du mérite trouve

» beaucoup d'approbateurs. » . .

Critique. L'Auteur ne s'eſt-il pas laiſſé prendre

ici à l'éclat d'un ſophiſme ? Cherchons toujours la

vérité de ces choſes-ci dans l'expérience du monde,

&e. &c. &c.

Réponſe. Ici l'expérience de M. de la C. .... ſe

trouve en contradiction avec la mienne ; il n'y a

point à diſputer là-deſſus.

« Beaucoup de gens s'excuſent du mauvais choix

de leur Société ſur la néceſſité de recevoir habi

tuellement chez eux des parens fort mauſſades.
J'avoue que, père & mère exceptés, je ne ſens pas

l'obligation de ſacrifier ſon goût & de livrer ſon

2 bon ſens à la bêtiſe de ſa famille. Une femme

diſoit à une de ſes amies qui avoit perpétuelle

» ment chez elle une troupe de couſins fort ſots &

» fort gauches : Si j'avois même des frères & des

» ſœurs de cette eſpèce, tout ce que je pourrois en

» faveur du ſang, ſeroit de leur donner à dîner le

» jour des Rois. » .'

Critique. On ſent à quoi il faut réduire cette plai

ſanterie, dont l'exagération fait le ſel ; mais plai

ſanterie à part, l'Auteur avcuera ſans doute qu'il

faut mettre des bornes à tout, même à la haine des

ſots. Il eſt bon de ſavoir quelquefois ſecouer le joug

importun des couſins & des couſines , mais il ſerºit
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odieux (1) de les exclure de ſa maiſon. Celui qui les

éloigne, prouve un goût difficile ; celui qui les ſup

porte, prouve de l'indulgence & de la vertu, &c.

&c. &c. Pour moi, j'avoue que j'aime à voir un

homme d'eſprit deſcendre de ſa hauteur, & ſe faire

petit avec les petits ; (2) & c'eſt d'ailleurs le meilleur

parti qu'il ait à prendre.

« L'eſprit naturel eſt l'eſprit le plus aimable; l'eſ

» prit facile eſt l'eſprit le plus rare. » -

Critique, Je dirois : l'eſprit facile eſt l'eſprit le

moins rare ; & il me ſemble que cela ſe prouveroit

aiſément. J'entends par la facilité, une manière de

penſer, d'écrire & de parler qui ſatisfaſſe l'attention

ſans beaucoup l'exercer ; c'eſt-là certainement une

qualité très-heureuſe ; & celui qui en manqueroit

totalement, manqueroit de quelque choſe d'eſſen

tiel. Tout ce qui eſt pénible ne peut être entièrement

bcau, parce que ce qui eſt doux & agréable fait ,

partie du beau , mais il eſt queſtion ici de perſonnes

chez qui la facilité eſt la qualité dominante; &

parmi les hommes d'eſprit & de talens, ce ſont

ceux qui me paroiſſent les moins rares. A quoi tient

cette facilité ? A une conception très-vive, à une

comparaiſon rapide des objets ou des idées, à une

, mémoire sûre & féconde ; or, il eſt naturel que ces

lités, d'ailleurs ſi heureuſes, excluent un peu la

† méditation & le profond enthouſiaſme d'où

naiſſent les grandes idées & les grands ſentimens.

(1) Odieux ! c'eſt ſans doute rigoureux que M. de la

. . .. a voulu dire. -

(2) Se rapetiſſer, à la bonne heure ; mais ſe ſottifier

ur ſes couſins, quel dévouement à ſa famille! L'indul

gence & la ſenſibilité de M. de la C. .... l'abuſent ; & je

l'aſſure qu'il ſeroit moins touché qu'il ne penſe du ſpec

tacle que lui donneroit un homme d'eſprit , qui, deſcen

dant de ſa hauteur, ſe feroit ſo: avec les ſqts, ces ſots

fuſſent-ils même ſes oncles.
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Auſſi, quoique la facilité fe ſoit ſouvent alliée à

l'originalité, jamais elle ne fut le premier caractère

du génie. La Fontaine plaît par elle; c'eſt par d'au

tres qualités qu'il eſt ſi délicieux & ſi admirable.

Lorſque Voltaire eſt ſi grand dans ſes belles Tra

gédies, il eſt encore plus paſſionné que facile. La

facilité d'ailleurs appartient bien plus au ſentiment

qu'à la penſée. Les ſentimens entient dans l'âme

bien plus aiſément que les idées dans l'eſprit. Auſſi

le grand moyen, pour les penſeurs originaux, d'obte

nir le charme de la facilité, c'eſt de réveiller beaucoup

de ſentimens dans l'expoſition de leurs idées, &c.

Lorſque Monteſquieu a combiné pluſieurs idées qu'il

veut renfermer dans une ſeule phraſe, il ne cherche

pas un tour aiſé, les expreſſions qui s'appellent &

s'uniſſent le plus naturellement : une penſée fi pleine

ne peut s'imprimer dans le langage ſans de puiſſans

efforts; il faut qu'elle ſubjugue les mots avant de les

adopter; qu'elle les plie ſous cette analogie hardie

qui la compoſe elle même ; qu'elle les arme de force

& de préciſion, & qu'elle ſorte plus nette & plus

vivante de cet accord forcé des ſignes qui la repro--

duiſent. Il vous montre tout ſon travail, mais vous

l'admirez ; il vous paye de la peine par une plus

grande ſatisfaction de lui & de vous-même. Il en

eſt ainſi des eſprits légers & aimables dans la So

ciété, ils en font l'agrément le plus continuel ; mais

les âmes fortes & les eſprits énergiques y font bien

une autre impreſſion lorſqu'ils ſe réveillent & s'ani

ment. De tout cela je crois pouvoir conclure qu'à

aucun égard, les eſprits faciles ne ſont ni les premiers

ni les plus rares. -

Réponſe. Il paroît que M. de la C..... confond

la facilité de l'eſprit avec la légèreté de l'eſprit ;

mais quelqu'analogie qu'ayent ces deux qualités ,

elles ſont néanmoins très-diſtinctes ; & ſi ſouvent

clles ſe réuniſſent, quelquefois auſſi elles ſe ſéparent.
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La légèreté ne ſuppoſe qu'une facilité fort limitée.

Tout ce qui eſt agrément, répartie vive, plaiſan

terie fine, raillerie piquante, flatterie délicate, eft

le domaine le plus étendu qu'on puiſſe lui accorder.

Celui de la facilité, infiniment plus riche, ne ſe

borne qu'où le poſſible s'arrête, car au moral comme

au phyſique, c'eſt de la force que provient la faci

lité. Je conviens que tous les eſprits faciles ne font

pas toujours, à beaucoup près, uſage de toutes leurs

forces , que le plus ſouvent ils ſont préſomptueux &

pareſſeux ; que trop preſſés de jouir ou de paroître,

ils abandonnent à des eſprits moins heureux, mais

plus laborieux, la gloire d'aller, non auſſi loin qu ils

pouvoient aller , mais plus loin qu'ils ne vont ; &

Racine eſt peut-être le ſeul génie ſupérieurement fa

cile, qui, ne ſe fiant pas trop à ſa facilité, ſemble

avoir été preſque auſſi loin que ſes forces.

M. de la C..... ne penſe pas que la facilité fût

l'avantage dominant de l'eſprit de Racine ; & il

fondé ſon opinion ſur ce que Racine employoit un

temps conſidérable à la compoſition de ſes Ouvrages.

Mais a t'on l'exemple qu'use Tragédie ( de toutes

les productions du talent, la plus haute, la plus dif

ficile ) a-t'on , dis-je, l'exemple qu'une Tragédie

auſſi parfaite que celle d'Athalie , d'Iphigénie ,

même de Britannicus, ait été faite dans un temps

plus court ? D'ailleurs, ſi la promptitude eſt un des

avantages de la facilité, elle n'en eſt pas le premier.

Étre ouvert à toutes les Sciences, propre à tous les

genres, acceſſible à tous les tons , ſenſible à tous les

goûts, fiexible à toutes les formes, diſpoſer, ſinon

également, du moins habituellement de ſes talens &

de ſon eſprit, travailler avec le moins d'effort pen

ſer avec le moins de fatigue, méditer avec le moins

de contrainte, trouver avec le plus de bonheur ;

voila quels ſont les prodigieux avantages de l'émi

mente facilité. Je perſiſte donc à croire que l'eſprit

,
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facile eſt l'eſprit le plus précieux & le plus rare.

M. de la C..... finit ce premier extrait par des

réflexions ſur le goût, le talent & l'eſprit, faites

pour être lûes, goûtées, applaudies par les perſonnes

les plus difficiles.

Il faut , dit enfin M. de la C. .... , que

l'Auteur ſe ſoit fait d'une belle converſation , un

modèle idéal, pour trouver qu'elle appelle tous les

genres d'eſprit, & qu'elle ne peut appartenir qu'au

talent le plus rare , & c &c. &c.

C'eſt parce que j'ai quelquefois joui de toutes

les délices d'une converſation excellente & ſu

blime ; c'eſt parce que j'ai joui quelquefois encore

de tous les charmes d'une converſation agréable &

légère ; enfin c'eſt auſſi parce que j'ai quelquefois

joui de ces converſations animées & piquantes, dont

l'enjouement & la vivacité conduiſent à ces débau

ches d'eſprit & d'imagination ſi plaiſantes & ſi

gaies; que je tiens une bonne converſation, pour

le plus utile, le plus ſéduiſant & le plus entraînant

de tous les plaiſirs. C'eſt de même parce que dans

le cours d'une vie déjà longue, la converſation m'a

ſi peu ſouvent offert ces différens attraits, que je

regarde le talent de la converſation comme un des

plus rares. Eh ! comment M. de la C. .... le peut-il

eſtimer ſi commun, lorſque, de ſon aveu, le plus

grand nombre des gens d'eſprit, & même de génie,

ne le poſsèdent pas ! Il en donne, il eſt vai, la

raiſon & l'excuſe; mais ni l'une ni l'autre ne prouve

COntIC mOl. -

Que l'eſprit contemplatif, dont je veux bien 1eſ

pècter juſqu'aux rêveries, s'abaiſſe & ſe plie auſſi

peu à écouter des propos ſots ou frivoles qu'à y

répondre, je le conçois , mais pourquoi le plus ha

bituellement dédaigne-t'il d'en écouter de bons ?

Pourquoi n'en tient-ii pas de meilleurs ? Si le noble

taicnt de penſer avec profondeur, exclud cclui de
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parler ſagement avec facilité, l'aimable talent de

bien parler lui doit être préféré , car l'expérience

m'a prouvé qu'on ne parloit parfaitement bien que

lorſque l'on penſoit encore mieux. Quel ſeroit donc

le mérite d'une converſation ſans idées, ſans ſaga

cité, ſans juſteſſe ? Suffit-il pour bien cauſer d'avoir

la facilité de dire une nouveile, ou de faire un petit

conte en termes polis ; par faitement cauſer, c'eſt

clairement raiſonner ; c'eſt vivement & naturelle

ment conter, finement & ingénieuſement plaiſanter;

promptement entendre, ſubitement répºquer , c'eſt,

en un mot, ſavoir occuper , intéreſſer , amuſer,

plaire. Or, toutes ces choſes appellent & exercent

l'âme & l'eſprit, la raiſon & le goût. Le talent de la

converſation eſt celui de cet eſprit facile que je crois

le premier &-le plus rare de tous les eſprits, parce

que c'eſt le ſeul qui ſoit propre à tout, qui ſache

monter & deſcendre, courir & marcher, parce que

c'eſt celui qui, par le plus heureux contraſte, a le

lus de variété & le moins d'inégalité, puiſque ſes

facultés le ſuivent par-tout, dans le monde & dans

la ſolitude , dans le filence & dans le bruit. Sans en

moins reſpecter ces génies ſi diſtans des eſprits même
les plus eſtimables, ces génies que les extaſes de

la contemplation exilent de la Société, j'avoue qu'ils

me repréſentent ces Magiciens, qui, conſumant le

temps à évoquer les ombres, n'obtenoient une ap

parition qu'à force de fumigations, de conjurations,

d'exorciſmes.

Au reſte, ſi j'attache un ſi grand prix au talent

de la converſation , ſi j'oſe ſoutenir qu'il en eſt peu

d'auſſi rares, je n'ai jamais prétendu dire ni qu'il fût

auſſi rare, ni qu'il égalât celui de la Tragédie, de la

comédie, du Poërne Étique, ni même deſcriptif,

tout ennuyeux qu'il eſt. J'ai honte de me défendre

ſérieuſement d'une telle abſurdité.
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AN N O N C E S E T N O T I C E S.

PETITE Bibliothèque des Théâtres, contenant un

Recueil des meilleures Pièces du Théâtre François ,

Trogique, Comique, Lyrique & Bouffon, depuis

l'origine des Spectacles en France juſqu'à nos jours.

A Paris, au Bureau, rue des Moulins, Butte S. Roch,

N°. 1 1 , ou l'on ſouſcrit. - -

Le premier Volume de cette précieuſe Collection

remplit complettement l'idée que le Proſpectus ea

avoit donnée, & ſatisfait aux engagemens contractés

par le Rédacteur. L'exactitude Littéraire & la beauté

Typographique ne laiſſent rien à defirer. Le Rédac

teur donne même plus qu'il n'avoit promis ; les

Pièces ſont précédées des jugemens qu'on en avoit

portés ; & la Vie des Auteurs eſt ſuivie de la liſte

de leurs Ouvrages Dramatiques. Ce Volume centtent

la Sophonisbe de Mairet, & le Scévole de Duryer.

La Sophonisbe de Mairet eſt ia première Pièce de

Théâtre où la règle des vingt-quatre heures ſoit ob

ſervée; elle eut ſoixante repréſentations.

Le ſecond Volume ſera compoſé de Comédies

du Théâtre François ; le troiſième, de Comédies du

Théâtre Italien , c'eſt-à-dire, des premières Pièces

Françoiſes de ce Théâtre; le quatrième recommen

cera par des Tragédies, &c. Chaque partie de cette

Collection ſera précédée d'un Eſſai hiſtorique qui

cffrira l'origine des progrès de l'Art Dramatique en

France; il ſera délivré gratis aux Souſcripteurs. Il

paroîtra 12 Volumes# an, & un treizième gratis,

ſous le titre d'Etrennes d'Apollon , compoſé des

plus jolies Ariettes, Romances, Chanſons, & des

Vaudevilles les plus en vogue, avec les airs gravés..

La Souſcription pour Paris eſt de 3 3 liv., & Pous
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la Province, de 36 liv. franc de port par-tout le

Royaume. - -

PARAPHR As E des Litanies de Notre-Dame de

Lorette, par un Serviteur de Marie. A Augsbourg,

& ſe trouve à Paris, chez Leſclapart, Libraire de

MoNs 1EUR, Pont Notre-Dame. Prix, 6 liv.

Cet Ouvrage curieux eſt orné de grand nombre

d'Eſtampes allégoriques. Parmi ces figures, il y en

a de fort fingulières par le genre des allégories; il

y a dans pluſieurs une imagination qui n'eſt pas

Commune. , -

MoMvs au Salon, Comédie Critique en vers &

Vaudevilles , ſuivie de Notes critiques. Bröchure de

7o pages. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris, chez Har

douin , Libraire, rue des Prêtres Saint Germain

l'Auxerrois.

Les circonſtances qui intéreſſent le bien public

ou qui excitent la curioſité, donnent naiſſance à

tant d'Écrits apologétiques , & ſur-tout c1itiques,

qu'il ſeroit auſſi long qu'inutile d'en donner même

une fimple annonce. Mais le Public a droit d'exiger

qu'on faſſe mention de ceux qu'il a diſtingués dans

la foule; tel eſt l'Ouvrage que nous annonçons. C'eſt

un - Comédie à tiroirs, mêlée de Vaudevilles , com

poſée de Scènes Épiſodiques & ſan intrigue. Il n'étoit

guère poſſible de traiter autrement un pareil ſujet.

Ce ſont divers perſonnages, tels que Mercu e, deux

Payſans, une Marquiſe, un Abbé, un Peintre, un

Poëte, &c. qui ſe rencontrent au Salon, & qui s'en

, tretiennent ſur les tableaux qu'ils parcourent. Cet

Ouvrage ne peut que ſe† un peu de la vî

teſſe avec laquelle il a été fait ; mais il y auroit trop

de ſévérité à lui 1cprocher gravement une facilité

trop prolixe, quclques fauſſes rimes, des vers même

qui n'ont pas le nombre de pieds néceſſaires, tels



D F F R A N C É. 9
- - . 93

que, Il immortaliſa ſes Ouvrages , qui ne peut

jamais faire un vers régulier. Au reſte, il y a de la

facilité & de la grâce. Nous allons en tranſcrire un

Couplet.

AIR : Avec les Jeux dans le Village.

L A M A R Q U I S E.

Que j'aime la touche moëlleuſe

Qu'on apperçoit dans ce tableau !

L E C H E V A L I E R.

L'attitude eſt voluptueuſe.

L' A B B É.

Le coloris en eſt fort beau.

L A M A R Q U I S E.

Mais pour peindre ces immortelles,

L'Abbé, je ne peux concevoir -

Où Lebrun a pris ſes modèles ?

- L' A B B É.

Eh! n'a-t'elle pas ſon miroir ?
-

MérHoD E Élémentaire pour apprendre facile

ment la Langue Latine ; précédée des premières

Notions de la Langue Françoiſe. Par M. Thevenot,

Maître de Penſion à Troyes; ſeconde Edition, chez

A. P. F. André , Imprimeur - Libraire du Collége ,

Grand'rue , vis à-vis la belle Croix.

Le ſuccès de la première Édition de cet Ou

vrage n'a ſervi qu'à engager l'Auteur à de nou

veaux efforts pour le randre plus parfait & plus

utile , il l'a revu avec le plus grand ſoin, & l'a

conſidérablement augmenté.

-

ExPÉRIENcE & Obſervation ſur différentes

Branches de la Phyſique , avec une Continuation
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des Obſervations ſur l'Air ; Ouvrage traduit de

l'Anglois , de M. J. Prieſtley, Docteur en Droit,

Membre de la Société Royale de Londres, tom. 3,

Prix, 3 liv. 12 ſols relié. A Paris, chez Nyon l'aîné.

Libraire , rue du Jardinet, quartier Saint-André

des-Arcs.

Les deux premiers volumes de cet utile Ouvrage

ont été accueillis comme ils devoient l'être ; il eſt

à préſumer que celui-ci n'aura pas moins de ſuccès.

Des Ecrits ſur la nature de l'Air , deviennent au

jourd'hui plus intéreſſans que jamais, vû les Ex

périences réitérées dont on a rendu témoin la Capi

tale, & celles qu'on nous promet encore. .

LA Semaine d'un Enfant de la Joie, & les Eſca

pades de l'Amour , ſeptième & huitième Parties

d'Anacréon en Belle Humeur, ou du plus joli Chan

ſonnier François ; élite de Chanſons, Romances,

Vaudevilles, &c. des Auteurs connus en ce genre.

Prix, 1 liv. chacune brochée.A Paris, chez Deſnos,

Libraire, rue S. Jacques. -

Le même Libraire annonce aux Libraires du

Royaume & des Pays Étrangers, qu'il vient de mettre

en vente douze Almanachs nouveaux pour l'année

1784 , leſquels réunis à ſa Collection , la portent à

12o ſortes, toutes ornées de 12 eſtampes, & ſuivies

d'un perte & gain & de tablettes économiques d'un

papier ſur lequel on peut écrire, avec un ſtylet qui

en fait la fermeture. Chacun de ces Almanachs ,

relié en maroquin, ſe vend 4 liv. 1o ſols. En s'adreſ

ſant au ſieur Deſnos, en aura une remiſe avanta

geuſe & proportionnée à ce qui lui en ſera demandé.

L'analyſe raiſonnée des objets qui compoſent cette

nombreuſe Collection , brochure de 1 5o pages,

• offrant un choix de jolies Chanſons, ſous le titre

de Bijou du jour de l'An, ſe délivrera gratuitement

aux perſonnes qui féront acquiſition de quelqu'un de

*,



D E F R A N C E.

ces Almanachs, autrement elle ſe vendra 1 liv. 4 ſ.

port franc par-tout le Royaume.

HERB 1 ER de la France, ou Collection des Plantes

du Royaume , par M. Bulliard. Prix, 3 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue des Poſtes, au coin de celle du

Cheval verd ; P. Fr. Didot le jeune, Libraire, quai

des Auguſtins; Th. Barrois le jeune, quai des Au

guſtins; & Belin, Libraire, rue S. Jacques.

Chaque Plante de cette intéreſſante Collection eſt

deſſinée d'après nature, décrite ſuivant les principes

de l'art, & coloriée au moyen de l'impreſſion &

ſans le ſecours du pinceau. Il en paroît un Cahier

tous les mois. L'Introduction à cet Ouvrage ſe diſ

tribue ſéparément, ſous le titre de Dictionnaire Elé

mentaire de Botanique, avec dix planches. Prix,

I 5 liv.

Novv FAv Plan de Paris, avec les augmentations

& changemens qui ont été faits pour ſon embelliſſe

ment , par M. Brion de la Tour, Ingénieur-Géo

graphe du Roi A Paris, chez les Frères Campions,

rue S. Jacques, à la Ville de Rouen. Prix, 1 liv. 4 ſ.

Cºn a joint à ce Plan un autre Plan de Verſailles

en petit.

Prosrecrvs d'une nouvelle Méthode de Muſique,

en deux parties, compoſée par le ſieur Rodolphe,

Muſicien du Roi. La première contient toute la

théorie de la muſique ſars exception, des remarques

utiles, des articles préliminaires & indifpenſables

pour ceux qui voudront apprendre l'accompagne

ment & même la compoſition, des leçons ſimples &

faciles dans un nouvel ordre à la portée des Écoliers

les moins avancés Pour plus de§ cette pre

mière partie eſt diſpoſée par demandes & par ré

Ponſes. La ſeconde contient un Solfège d'un nou
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veau genre, & d'autant plus inſtructif que MM. les

Maîtres & les Écoliers y trouveront l'ordre & la gra

dation qu'ils ont paru defirer juſqu'à préſent.

· On ſouſcrit chez M. Houbaut, Marchand de

Muſique, rue de Marivaux, place du Théâtre Ita

lien, & chez M. Leroy, place du Palais Royal, près

le café de la Régence, lequel grave l'Ouvrage avec

beaucoup de ſoin. La Souſcription eſt de 1 : liv.,

dont moitié en ſouſcrivant & ſe reſte en recevant

l'Ouvrage complet, qui ſera mis au jour le 25 No

vembre prochain, temps où la Souſcription ſera

fermée, & l'Ouvrage alors coûtera 15 liv. M. Ro

dolphe annonce qu'au mois de Février prochain, il

donnera une théorie d'accompagnement.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la -

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E.

L Elearicité, ode, ... 49 Hiſtoire de la Ruſſie. . ss

| Répenſe aux Vers de Mlle de Eſſais ſur 1'Hiſt ire de la So

Gaudin , 53 ciété Civile , 68

Chacun a ſes goûts » it. Reponſes au premier Extrait

Charade , Enigme & Logo- , des Doutes » . 82

gryphe , | 55 Annonces & Notices, . .. 91

A. P P R O B A T I O N.

JA1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux : le

Mercure de France, pour le Samedi 1 1 Octobre le n'y ai

' trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion A Paris »

le 1e Octobre .783. G U I D I.
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L A M o R T | D U - P A U V R E , .

Fa#le imitée de l'Allemand.

Crºs Vicaire de Paroiſſe ,

Dans un hameau déſert fut un ſoir appelé ;

Il y court : que voit il ? Un vieillard iſolé,

Luttant contre la mort & ſa dernière angoiſſe.

Là, ſeul, ce malheureux défailloit ſans eſpoir,

Dans une couche affreuſe & tonte délâbrée. . "

Près d'une table démembrée

On voyoit un vieux coffre noir ;

Sur un mur enfumé pendoit un arroſoir,

Une bêche luiſante, une ſcie acérée, -

· Et c'étoit-là tcut ſon avoir. : " º º

Le Prêtre, en contemplant ce funèbre manoir,

e

Sentit ſon âme déchirée.

N°. 42, 18 Cºtobre 1783. B,

#

$
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– Oh ! mon ami! lui dit-il auſſi-tôt,

Reprenez courage, bon père !

Quel eſt vetre bonheur ! vous ſortirez bientôt

| De la priſon du monde & de votre misère !

\ Quittons ce lieu d'exil, quittons ce lieu de pleurs

Où dans la peine nous vécûmes ; -,

Ce monde n'eſt pas fait pour attacher nos cœurs,

Vous en avez ſenti toutes les amertumes,

Hélas ! & jamais ſes douceurs !

– Raſſurez-vous, j'ai peu connu la peine,

Répondit le giſſant, j'ai bien vécu toujours ;

Et d'auſſi loin qu'il me ſouvienne,

Je n'ai manqué de rien, & j'ai coulé des jours

Dont l'amitié charma le cours.

Mon cœur n'a pas connu le tourment de la haine,

L'envie encore moins ; ſans une grande gêne,

J'ai dû ma ſubſiſtance au travail de mes mains ;

Mes outils que voilà, ma bêche & ma coignée,

Me gagnoient tous les matins

L'entretien de la journée.

Né d'un fort tempérament,

Sans dettes, mon propre maître,

Que me manquoit-il donc? Oh! rien aſſurément,

Et je dois m'en aller ſatisfait & content.

—Un tel diſcours ſurprend le Prêtre.

- Quoi! vous n'avez enfin nul regret de mourir,

Vous ne reſſentez nulle crainte ?

-Pourquoi, dit le Vieillardd'une voix preſqu'éteintes

b 2 ſ,Iſ)THl

REGiA

MſYATAC.E NSYS
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Pourquoi donc ce regret? A quoi peut-il ſervir ?

, Dieu m'a, vous le voyez , ſi long-temps fait jouir

Du ſpectacle des cieux, du bienfait de la vie, |

Et de ce beau ſoleil ſon image chérie !

Je ſerois bien ingrat de ne pas le bénir !

D'ailleurs à ce bon père, après ma maladie,

Ne vais-je pas me réunir ?

Ce n'eſt qu'au ſeul méchant à craindre l'avenir ?

Il dit & meurt. — O mort digne d'envie !

( Par M. Couret de Villeneuve.)

A Mlle D U CH ***, ſur ce qu'elle a exigé

que, ſur le champ , j'écriviſſe en vers à

une Dame de ſa connoiſſance. f

L'. MABLE du Ch*** m'a pris au dépourvu.

Elle parle, commande, & veut être obéie !....

Vîte, dit-elle, un impromptu. -

Sur ſon front à ces mots la gaze m'a paru

Se changer en turban, & moi je me ſuis cru

Aux piés de Sa Hauteſſe, humble eſclave enTurquie ;

J'ai fait tout ce qu'elle a voulu.

DU CH*** s'y prend mal, je le vois : elle ignore

Qu'elle n'a pas beſoin de ce ton abſolu. ' ,

Le deſir lui ſuffit, & ce deſir encore . :: ,

Eſt fait pour être prévenu. • • ^ ,

( Par M. Félix-Nogaret. )

E ij
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cn Assos ſur le Globe Aéoroſtatique.

A 1 R : Eh ! mais oui - dà.

- L'Eurºres de la Chine

Attendoit l'autre ſoir

La burleſque machine • : ,

Qu'enfin il n'a pu voir.

Eh ! mais oui-dà ,
•

Comment peut-on trouver du mal à çà ?

PAR trop grande vîtcſſe, .

- Dans une heure de temps,

Elle fut dans Goneſſe . · · · ·

Étonner les Savans.

Eh ! mais, &c.

MAIs , choſe bien plus drôle ! /

Blanchard, ſans s'effrayer, · · · · . ..

Du Cabinet d'Éole · · ·

Veut être le Courier.

Eh! mais, &c.

IL n'a pour attelage - , ' a

Qu'un modeſte zéphyr,

Ah! le joli voyage !

On revient ſans partir.

• Eh! mais, &c.
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SUR un Globe bizarre,

Chacun dorénavant,

Plus aſſuré qu'Icare, · · · " . .. ,

Dirigera le vent. - . ' -

Eh ! mais, &c.

O si l'Académie | --

Peut un jour s'y loger,

Nul vaiſſeau, je parie,

Ne ſera ſi léger.

Eh! mais, &c.

LEs Curés de Village - - - ,

Sauront, par le Journal, , (

Qu'un Globe qui voyage ".

N'eſt pas un animal.

Eh ! mais, &c.

MA LB O RoUG rentre en terre ,

Et nos eſprits flottans

Vont au ſein du tonnerre

Chercher leurs paſſe-tems. • .

Eh! mais, &c.

ToUT Globe eſt fait pour plaire ;

· N'en ſoyez pas ſurpris,

Ce qu'on aime à Cythère
º » _ • •

On l'aime dans Paris.

Eh ! mais, &c.

E iij
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Explication de la Charade , de l'Énigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Mariage ; celui

de l'Énigme eſt Nil ; celui du Logogryphe

eſt Radamanthe , Juge des Enfers, où l'on

trouve âne , rade , âme , amant & amante,

amaranthe , amande, rame. .

C H A R A D E à Mlle ***.

Vous n'avez jamais fait ni connu mon premier,

Et ſon contraire a pour vous des appas ;

En vous voyant on devient mon dernier ;

On eſt mon tout quand on ne vous voit pas.

( Par M. Tarteron , de Ganges. )

É N I G AM E. -

A• Lecteur, je ſuis hermaphrodite ;

Si je ſuis maſculin, par fois j'ai du mérite,

Par fois auſſi je ſuis plein de fadeur;

Mais vois un peu que mon ſort eſt bizarre,

J'en deviens précieux en devenant plus rare.

Féminin, j'ai ſouvent plus de poids, de valeur,

De mes enfans je tiens mon exiſtence,

J'en ai bien plus quand je ſuis à Paris,

t -
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J'en ai bien moins quand je ſuis en Provence.

Je ſuis d'uſage en preſque tous pays.

Eh bien , Lecteur, tu me connois, je gage.

Je pourrois bien en dire davantage ;

Mais c'eſt aſſez tourmenter ton eſprit,

Peut-être même ai-je déjà trop dit.

(Par un Habitant de Ménil Montant. )

L o G o G R r P H E.

CoMME l'aîné de tous mes frères,

Je ſuis toujours le plus fêté ;

Jamais aucuns ſoins mercenaires

Ne troublent mon oiſiveté.

Tout à la parure, au plaiſir,

Le repos eſt ma loi ſuprême.

Je vois pourtant que pour me découvrir

Il faut, Lecteur, prendre un autre ſyſtême ;

Or, le voici : huit pieds forment mon être.

Lcs ſix derniers te montreront d'abord

Une mer que tu peux connoître,

Et qui baigne la France au Nord.

En me décompoſant, c'eſt une autre fabrique,

Où tu dois façonner un pronom perſonnel ;

Un repas; un ton de muſique ;

Un air qui n'eſt point naturel ;

Du pain une partie; une Province en France ;

Un fidèlc animal ; d'un arbre le ſommet ;

E iv
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· En Aſie un Empire immenſe ;

Un Miniſtre de Mahomet ;

Un titre prodigué; la Déeſſe légère

Qui métamorphoſa l'indiſcret Actéon ;

Le mois, Lecteur, qui verdit la fougère,

Et l'inſtrument qui sème ta moiſſon. -

(Par un Officier de Royal Étranger )

ºummmmmsmcmammºnsmºseusemeens

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ÉLoGE de Bernard de Fontenelle , l'un des

Quarante de l'Académie Françoiſe, Pen

ſionsaire de celle des Inſcriptions, &

Secretaire Perpétuel de celle des Sciences.

A Paris, chez les Libraires qui vendent

les Nouveautés.

LAcApi as Françoiſe avoit propoſé ce

ſujet pour ſon Prix d'Éloquence de cette

année. Elle n'a pas trouvé le ſujet rempli, &

elle a remis le Prix à l'année prochaine, en

propoſant encore le même Éloge. Ceux qui

donnent une certaine attention aux événe

mens de notre Littérature, ont obſervé que

la couronne poétique étoit rarement ad

jugée dans chaque concours, au lieu que

depuis très - long temps la couronne d'élo

quence n'avoit pas été remiſe. Si l'on vou

loit expliquer cette différence, on rcmar

queroit que communément les ſujets de
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poéſie ſont traités par de jeunes gens dont le

talent n'a pas encore atteint toute ſa matu

rité, au lieu que les ſujets d'eloquence exi

geant davantage , ne ſont guères entrepris

que par des hommes qui ont dejà fait un

amploi ſérieux de leurs forces. Delà vient

qu'il y a ſouvent ſoixante Pièces dans le

concours de poéſie, ſans qu'on puiſſe trou

ver dans une ſeule la meſure de talent &

de goût néceſſaire pour mériter le Prix,

tandis qu'entre ſept à huit Diſcours , on en

trouve ordinairement un digne du Prix , &

pluſieurs autres qui en ont approché. On ne

peut attribuer qu'à des cauſes étrangères &

accidentelles l'impoſſibilité où s'eſt trouvée

l'Académie de couronner un Éloge de Fon

tenelle. On ne peut croire que ce ſujet n'ait

pas tenté les talens dignes de le traiter. Si

Fontenelle n'eſt pas un des premiers hommes

dans les Sciences & dans les Lettres , c'eſt

au moins un des plus remarquables. Le

genre de ſon talent , l'influence qu'il a eue,

l'époque où il s'eſt trouvé placé, ſon carac

tère perſonnel, tout ſe réunit pour le rendre

un objet ſingulièrement piquant à peindre

& à apprécier. Mais cet Éloge eſt en

même temps très - difficile ; il appartient

peu à l'âme , Fontenelle n'offre rien à

l'enthouſiaſme , il plaît ſans enchanter, il

étonne l'imagination ſans la frapper vive

ment ; il enrichit la penſée ſans l'elever. Ce

ſujet n'appartient pas non plus uniquement

à l efy.it. Il y a une foule dedeſ l'eſ

V
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prit ſeul ne ſeroit pas un bon juge, & l'Éloge

de Fontenelle en préſente de ce genre. Com

ment juger ſa manière d'écrire, la philoſo

phie de ſes idées & celle de ſa conduite, ſi

on ne les compare pas à des principes diffé

rens en morale & en littérature ? On a dit

eue pour bien louer Fontenelle, il faudroit

un ſecond Fontenelle. Je ne crois cette idée

vraie qu'à moitié. Perſonne ne pourroit

mieux connoître & peindre un tel talent &

un tel caractère. Mais trop étranger à tous

les dons de l'âme & de l'imagination, ren

fermé dans certaines qualités heureuſes &

brillantes, ce ſecond Fontenelle ſeroit com

me forcé de les préférer intérieurement , &

il lui ſeroit impoſſible d'entrer bien avant

dans les ſecrets d'une autre manière de penſer

& de ſentir. L'Éloge de cet Écrivain exige

roit donc une philoſophie & un goût aux

quels un eſprit auſſi éminent & auſſi exquis

que le ſien n'a pu s'élever. Il demanderoit

auſſi un ton de ſtyle , qui , ſans admettre les

grands mouvemens de l'âme & les riches

couleurs de l'imagination, en empruntant à

Fontenelle ces apperçus ſi juſtes & fi fins qui

le caractériſent, & l'heureuſe ſingularité de

, ſes expreſſions, en reproduiſant dans tout

le Diſcours ce calme aétif & profond d'une

âme qui s'abandonne à tous les objets ſans

s'en laiſſer dominer , s'éleveroit quelque

fois à cette dignité avec laquelle on doit pro°

noncer entre les talens & les gloires , & à

cette éloquence néceſſaire pour reconquérir
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aux Arts & à la vertu même l'énergie des

paſſions & la chaleur de l'enthouſiaſme. Il

eſt aiſé ſans doute de concevoir tout ce que

demande un tel ſujet. La grande difficulté

eſt de réunir & de bien employer tant de

qualités qui s'excluent peut-être , loin de

s'appeler.Auſſi, lorſqu'on fait ou lorſqu'on

lit des plans d'Ouvrages tels que celui que je

trace ici, on doit toujours ſe tenir tout prêt

à reconnoître encore un grand mérite dans

un Écrit qui ne raſſembleroit pas toutes les

qualités qu'on avoit deſirées.

Comme il eſt pluſieurs manières d'écrire

un Éloge, il en eſt auſſi pluſieurs d'en envi

ſager le ſujet, & les unes & les autres ont

leur prix. Quelquefois on veut l'approfon

dir, s'expliquer à ſoi-même, & révéler aux

autres tout ee qu'un grand Homme nous a

fait ſentir , & par quels moyens ſe ſont

opérés tous les prodiges de ſon génie, D'au

tres fois on ſe contente de recueillir ce qu'il

y a de plus vif dans nos propres impreſſions,

ce qu'il y a de plus mûr dans les opinions des

bons juges , on attache l'eſprit par des idees

évidentes , plutôt qu'on ne l'exerce par des

vûes nouvelles; on agrandit moins- la répu

tation de celui qu'on loue , on perſuade

· mieux ſa gloire. L'un de ces genres d'Cu

vrages convient davantage au talent qui ſent

le beſoin de raſſembler toutes ſes forces, &

qui peut encore profiter de tous ſes efforts ,

l'autre convient mieux à un eſprit qui jouit

dejà de toutes ſes richeſſes , ºs
L V]
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ſur teut à la reconnoiſſance & à l'amitié,

qui ne veulent que s'épancher. -

L' Éloge de Fontenelle, que j'annonce ici,

eſt de ce dernier genre.

Voici l'Avertiſſement qui le précède.

* Un vieillard retiré dans ſa Province , &

» qui, dès l'année 17 17, a joui ſouvent du

» bonheur de voir & d'écouter feu M. de

» Fontenelle , deſire rendre un foible hom

» mage à ſa mémoire. . ,

» Ayant appris par les Papiers publics sue

» l'Académie Françoiſe a propoſé pour le

» Prix de l'Éloquence, l'Éloge de M. de Fon

tenelle , ce vieillard n'a pas aſſez préſumé

de ſes forces pour oſer envoyer ce foible

» Ouvrage au concours , mais le reſpect ,

» l'amour , la reconnoiſſance même qu'il

» conſerve pour celui qui mérita véritable

» ment le nom de ſage, le preſſe d'élever

» un moment ſur ſes bras l'urne de M. de

» Fontenelle , tandis qu'il voit préparer la

, ſienne. »

· Malgré le voile ſous lequel le vieillard a

voulu ſe cacher, tout le monde l'a reccnnu.

On n'a pas été obligé de le chercher au fond

d'une Province, on l'a trouvé au ſein de la

Capitale, où ſon ncm, chéri des Sciences &

des Lettres, brille ſur la liſte de deux Acadé

mies. L'époque dc ſes liaiſons avec Fonte

elle l'eût ſeule rerdu bien intéreſſant. On

aime à voir & à entendre un contemporain

de ces grands Hommes , qni, nés ſous l'au

tre ſiècle, ont illuſtré le nôtre, & qui, en

#

39

，
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diſparoiſſant de jour en jour , ſemblent

rendre la génération préſente etrangère à ces

chef d'œuvres qu'ils ont laiſſés au milieu de

nous. Le Public paroiſſoit pénétré de ce

tendre & douloureux ſentiment, lorſqu'à la

dernière Séance de l'Académie, M. l'Arche

vêque d'Aix, faiſant les fonctions de Direc

teur, dans un Diſcours plein d'idées juſtes

& délicates, a déſigné l'Auteur de cet Éloge.

Il étoit préſeat, & tous les regards ſe ſont

arrêtés ſur cette vieilleſſe , ornée de toutes

ces grâces de l'eſprit dont les hommes au

milieu deſquels il s'eſt formé furent les meil

leurs modèles, & conſolée par les douces

occupations de la Littérature. Les plus vifs

applaudiſſemens ſe ſont mêlés à l'intérêt ,

quand on a joint à l'idée d'un ancien Diſ

ciple de Fontenelle & de Voltaire, celle de

l'Auteur de tant de charmans Ouvrages , &

qui aura pour mérite diſtinctif auprès de la

poſtérité, d'avoir conſervé à nos Arts les no

bles & gracieuſes folies des tempschevalereſ

ques, qui ſont les temps poétiques de notre

Hiſtoire, dans une époque où il étoit dan

gereux que la raiſon ne leur imposât des for

mes trop ſévères.

M. le Comte de Treſſan conſidère Fonte

nelle ſous trois rapports heureuſement ſaiſis

& ſéparés. « Savant, Homme de Lettres,

• Philoſophe profond & aimable, ce ſont

• les trois caractères diſtinctifs de M. de

» Fontenelle , c'eſt donc ſous ces trois dif

férens aſpects qu'il doit être conſiders ;
2
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mais ma main ne peut donner qu'une

foible eſquiſſe de ce Sage & de ſes Ou

vrages.Celui de ſes ſucceſſeurs qui poſsède

les crayons & les couleurs brillantes qui

donnèrent l'immortalité aux Éloges de

Pierre le Grand, de M. d'Argenſon & de

Léitbnitz, ſeroit bien plus digne que moi

de le célébrer. Je le répète , Meſlieurs,

mes mains appeſanties par l'âge, ne peu

vent retracer ici qu'une partie de ce que

les Sciences & les Arts dûrent à ſa lu

mière féconde, & ce que la Société géné

rale doit à ſon exemple & à ſes inſtruc

tives leçons. »

Nous ne ſuivrons pas l'Auteur dans ſesp

trois diviſions; ſon Ouvrage gagne beau

coup plus à être lû qu'à être extrait. Con

tentons-nous de citer les morceaux qui ſe

détachent le mieux. Il parle ainſi des perſe

cutions que Fontenelle eſſuya pour l'Hiſ

toire des Oracles.

32

32

32

>>

33

32

32

* Bientôt quelques Auteurs obſcurs, mais

toujours dangereux par la plume empoi

ſonnée dont ils ſe ſervent , s'élevèrent

contre M. de Fontenelle ; ils employèrent

contre lui ces ſortes d'armes dont il eſt

ſi lâche de ſe ſervir, & qu'on voit encore

bien plus ſouvent entre les mains de

l'homme vindicatif & pervers , que du

vrai fanatique : les Augtus de ce temps

osèrent dénoncer comme irreligieux l'Ou

vrage le plus ſage & le plus lumineux que

\•
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» la philoſophie eût offert depuis long

» temps à la Société éclairée. »

M. le Comte de Treſſan ajoute enſuite :

" L'Auteur conſerva ſa tranquillité; l'Ou

» vrage conſerva toute ſa gloire. » C'eſt .

peindre en un ſeul trait le réſultat de toutes

les perſécutions contre les bons Ouvrages &

le caractère particulier de Fontenelle.

Ce morceau ſur les Lettres galantes de

Fontenell•', nous paroît d'une très - bonne

critique : - · · · z

* Ces Lettres pourroient cependant être

» encore une eſpèce de problême pour des

» gens éclairés. On ne peut nier que le goût

» juſte & épuré, & que l'âme vraiment ſen

» ſible ne doivent les proſcrire; mais on ne

» peut s'empêcher, en les proſcrivant, d'y

» regretter l'eſprit, les excellentes plaiſan

» teries & la parfaite connoiſſance des hom

» mes, qui règne dans ces Lettres; on pour

» roit même être tenté de les excuſer, ſi

» elles n'avoient pas été nuiſibles à la jeu

» neſſe de l'autre ſiècle, & ſi leur ſtyle trop

» recherché, ſi des jeux de mots & ſi des

» penſées trop ſubtiles n'avoient eu & n'a

» voient encore tant de mauvais imita

»» tCtlTS, »

Il me ſemble que la troiſième Partie de

cet Éloge eſt celle qu'on lit avec le plus de

plaiſir ; c'eſt qu'en conſidérant Fontenelle

dans ſes mœurs & ſon caractère, M. le

Comte de Treſſan trouve naturellement

l'occaſion d'épancher ſes ſentimens Pour
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l'homme aimable qu'il loue, & d'en parler

aux amis de ſa jeuneſſe qu'il a connus au

près de§ lui même. Je ne puis me

refuſer au plaiſir de tranſcrire ce inorceau

tout entier.
-

" Je l'ai vû, & je ne peux me le rappeler

» qu'avec le plus juſte attendriſſement; je

» l'ai vû careſſer l'enfance, la conduire par

» la main dans ſes premières études, & lui

» donner l'eſpèce d'émulation qui lui étoit .

» propre ; je l'ai vû quelquefois concilier

» des caraétères & des intérêts perſonnels

» les plus oppoſés ; je l'ai vû ſouvent cal

» mer avec adreſſe la vivacité du feu qui dé

» voroit le jeune Auieur de la Henriade;

» mais il rendoit encore ce feu plus bril

» lant, & c'étoit en lui montrant la ten

» dreſſe d'un père, qu'il eſſayoit quelquefois

» à diriger le vol de ce puiſſant génie.

» M. de Fontenelle fut toujours la lu

* mière, le lien de toutes les Sociétés dont

• il faiſoit le charme; il y donnoit preſque

» toujours le ton ; mais c'étoit ſans y pré

» tendre, ſans avoir l'air de s'en apperce

» voir : les regrets donnés à ſa perte ſui

» vront juſqu'au tombeau ceux qui ont joui

» du bonheur de vivre avec lui pendant les

» trente dernières années de ſa vie : il en

» reſte peu ; mais qu'on juge du ton & de

- » la douce philoſophie pratique que ſes

º amis ont reçus de lui, par tout ce qu'ils

» nous font encore reſpecter & aimer.

O vous, que les grâces formèrent ſur leur
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modèle, & qui nous fîtes toujours ado

rer celles de votre eſprit ! Vous que je

n'oſe nommer dans cet Éloge, & qui fites

la cenſolatien & le bonheur des dernières

années de M. de Fontenelle, puiſſiez-vous

être attendrie en liſant ce que j'écris !

Puiſſe la Société que vous rendez heu

reuſe, & qui vous rend des hommages

journaliers, vous reconnoître à des traits

gravés dans mon âme , & tracés par mon

foible pinceau.

» Et vous, qui sûtes ſi bien jouir dans vos

' beaux jours de la ſociété intime de M. de

Fontenelle, vous que tant de vertus ren

dent utile , cher & reſpectable, jouiſſez

long temps de l'amour & de l'hommage

de tous les gens ſupérieurs de votre ſiècle :

l'ami de Fontenelle eſt un point de réunion

pour eux ; ils aiment à ſe dire en vous

voyant : Voilà l'Élève & le plus fidèle

Diſciple d'un Sage; voilà l'ami que le génie

ſublime de Voltaire ſe cheiſit, conſulta,

& qu'il fit jouir de ce commerce intime

qui s'établit ſans effort entre les âmes &

les eſprits d'un ordre ſupérieur. »

( Cet Article eſt de M. de L. C. )

#
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LEs GEuvres d'Horace , traduites en Fran

ois, par M. Binet, ancien Recteur de

'Univerſité de Paris, Prefeſſeur de Rhé

torique au Collége du Pleſſis - Sorbonne.

2 Vol. in-12. Prix, 5 liv. reliés. A Paris ,

chez l'Auteur,rue S.Jacques, au Collégedu

Plefſis; Colas, Libraire, place Sorbonne;

& chez les principaux Libraires de France.

IL n'y a peut-être pas un ſeul Biographe

qui connoiſſe toutes les Traductions qu'on

nous a données d'Horace. M. Binet diſcute

encore, ſuivant l'uſage, ſi l'on doit traduire

en proſe ou en vers les Poëtes qui ont écrit

dans des langues mortes. Nous ne reſſaſſe

rons pas tous les raiſonnemens pour & con

tre qui ſurchargent toutes les Préfaces des

Traduéteurs. Nous nous bornerons,. non à

décider, mais à penſer qu'un Auteur qui a

écrit en vers doit être traduit en vers. Le

rhythme & l'harmonie ne peuvent être con

ſervés en proſe; & c'eſt ce qui conſtitue en

partie le charme des vers. Racine mis en

proſe perdroit beaucoup quand il ne per

droit que ſes belles formes. La difficulté de

traduire en vers un Poëte, ne détruit nulle

ment cette opinion, comme elle ne détruit

pas à la vérité le mérite d'une bonne Tra

duction en proſe. -

Nous croyons avoir donné de juſtes éloges

à M. de Reganhac, qui a traduit une partie

du même Poëte. La Traduction de M. Binet

mérite auſſi le ſuffrage des connoiſſeurs,
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quoiqu'elle ſoit ſemée de quelques négli

gences, de ces taches qui ne paroiſſent guère

qu'au grand jour de l'impreſſion. Son ſtyle

n'eſt point gêné; il a toute la facilité que

peut avoir une Traduction. M. Binet ne

traduit point littéralement ; mais il s'éleigne

du tour de ſon Auteur, quand le goût ſem

ble lui en faire un devoir ; il écrit avec aſſez

d'élégance, à quelques endroits près, tels

que celui-ci, dans l'ode : Odi profanum vul

gus : il traduit Carmina non priùs audita,

par des vers que l'oreille n'a point encore en

tendus. Cette verſion nous paroît manquer

un peu d'élégance. Peut-être, l'oreille des

hommes auroit plus de nobleſſe. .. Exami

nons plus en détail l'Ode dix - huitième,

Divitiis mores corrumpi ; on y trouvera de

l'élégance, des tours heureux , en un mot,

ce qui juſtifie les éloges que nous croyons

devoir à cet eſtimable Profeſſeur ; mais il

nous permettra de relever quelques expreſ

ſions qui déparent de temps en temps ſon

Ouvrage. Voici d'abord l'original :,

Intactis opulentior

Theſauris Arabum , & divitis India ,

Ccmentis licet occupes

Tyrrhenum omne tuis, & mare Apulicum ;

Si fgit adamantinos

Summis verticibus dira Neceſſitas

Clavos; non animum metu,

· Non mortis laqueis expedies caput.

Campeſtres meliùs Scytha,
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Quorumplauſtra vagas rite trahunt domos,

Vivunt, & rigidi Geta,

· Immetata quibus jugera liberas

Fruges , & Cererem ferunt :

· Nec cultura placet longior annuâ, -

Defunctumque laboribus - -

| AEquali recreatſorte vicarius. - -

Illic matre carentibus

Privignis mulier temperat innocens :

Nec dotata regit virum

Conjux; nec nitido fidit adultero.

Dos eſt magna parentium

Virtus, & metuens alterius viri

Certo fœdere caſfitas : •sº

Et peccare nefas , aut pretium mori.

O quiſquis volet impias

Cades, & rabiem tollere civicam ;

Si quaret Pater urbium

• Subſcribi ſtat is, indomitam audeat

Refranare licentiam,

Clarus poſtgcnitis; quatenus (heu nefas ! )

Virtutem incolumem odimus,

Sublatam ex oculis quarimus invidi.

Tradučtion.

·

» Avec plus de richeſſe que n'en renferment

les tréſors encore entiers de l'Arabie & de

l'Inde , quand vous couvririez de vos palais

les rivages de nos deux mers, ſi la fatale né

ceſſité appuie ſur votre tête ſes clous de dia

mans, jamais vous ne dégagerez votre âme
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de la crainte, ni vos pieds des filets dela mort.

Heureux les Scythes habitans des cam

pagnes, où ils traînent ſur des charriots leurs

maiſons errantes; heureux les Gétes auſtères,

qui , ſans connoître les limites du champ

qu'ils labourent , y recueillent en liberté les

dons de Cerès ? Encore n'aiment ils à les cul

tiver qu'une année. Quittes de leurs tra

vaux, un ſucceſſeur vient prendre leur place

aux mêmes conditions. Chez eux, l'inno

cente belle-mère ne fait point ſentir ſa haine

aux orphelins du premier lit. L'épouſe ri

chement dotée, n'uſurpe point l'empire ſur

ſon époux, & ne ſe laiſſe point ſurprendre

aux diſcours de l'élégant adultère. Sa dot la

plus précieuſe, c'eſt la vertu de ſes parens ;

c'eſt une chaſteté fidelle aux loix de l hymen,

& redoutant l'aſpect de tout autre homme;

c'eſt enfin de regarder l'infidélité comme un

crime dont la mort eſt le prix. -

O vous , qui deſirez d'éteindre la rage

des guerres civiles, & d'arrêter le cours de

nos parricides, voulez-vous que des ſtatues

élevées en votre honneur, joignent à votre

nom celui de père de la patrie ? Oſez mettre

un frein à la licence indomptée, & ſoyez

sûr des hommages de la poſtérité , puiſ
qu'helas ! nos yeux jaloux ne peuvent ſouf

frir la vertu vivante, & la cherchent quand

elle n'eſt plus ! . - : " a

Appuie ſur votre téte ſes clous de diamans ,

il nous ſemble qu'appuie rend bien foible

ment figit. -
| -- • • - - -

• ".
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Sans connoître les limites du champ qu'ils

labourent , ne rend pas non plus jugera im

metata. Horace dit, ſans avoir pris la peine

de meſurer leur champ , ce qui peint bien

mieux la libre inſouciance des peuples dont

il parle.

· L'aſpect de tout autre homme n'eſt point

élégant ; ce n'eſt pas que cette expreſſion

ne puiſſe entrer peut être dans la proſe no

" ble; mais la Traduction d'un Poëte , n'eſt

guère lûe que par les Amateurs de la Poéſie,

& les Amateurs de la poéſie ne rencontrent

qu'avec peine de pareilles expreſſions.Voilà

même un de ces détails qui peuvent fournir

des inductions contre le ſyſtême des Tra

duétions en proſe. Mais nous regrettons ſur

tout que le Traducteur n'ait pas conſervé la

fineſſe dutour latin,qui fait alluſion à Auguſte:

O quiſquis volet impias -

- • # º -

Cades, & rabiem tollere civicam. . # !

O vous qui deſirez d'éteindre la rage , &c.

lui fait perdre toute ſa grâce ; M. Binet en

fait une apoſtrophe directe, au lieu qu'Ho

race dit avec bien plus de délicateſſe : º O

» qui que ce ſoit qui voudra éteindre, &c.

» qu'il oſe mettre un frein, &c. » Pour peu

qu'on y réfléchiſſe, on verra que la tour

· nure de l'original a une fineſſe & une grâce

qui ne ſe trouvent point dans le François. -

Voulez vous que des ſtatues élevées en vo

tre honneur joignent à votre nom celui de, & c.

forme une fauſſe métaphore. Comment des
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ſtatues peuvent-elles joindre un nom à un

alltre ?

Hélas, ne rend pas heu nefas. Nefas ren

ferme un ſentiment d'indignation que le

Traducteur a fait diſparoître. :

Toutes ces obſervations, & d'autres que

nous pourrions y joindre, n'empêchent point

que cette Traduction ne faſſe honneur à

M. Biner. Elle annonce dans ſon Auteur une

parfaite intelligence de l'original, & une

grande connoiſſance de ſa propre langue.

LEs Deux Sœurs , Comédie en un Ačte &

en proſe , repréſentée aux Variétés Amu

ſantes , par Mlle de Saint-Léger. A Paris,

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés. *

CETTE Pièce a attiré au Théâtre où elle

a été repréſentée , cette claſſe choiſie de

Spectateurs qui cherche des émotions douces

& honnêtes. L'Auteur eſt une jeune Dlle

déjà avantageuſement connue par d'autres

| Ouvrages ; & ce petit Drame ne peut que

fairé honneur à ſon cœur & à ſon eſprit.

Un but moral, & qu'il ſeroit à ſouhaiter

que les mères de famille euſſent toujours

* Nous nous ſommes fait une loi de ne point par

ler des Pièces jouées aux petits Spectacles, parce que

leur nombre nous meneroit trop loin. Nous y déro

geons aujourd'hui en faveur du mérite de l'Ouvrage

& du ſexe de ſon Auteur; mais ce ſera ſans conſé:

quence. -
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· devant les yeux, un dialogue plein de na

| turel, de ſentiment & de fineſſe, un con

traſte heureux de caractères : voilà ce qui

conſtitse cette Pièce, qui a fait tant de plai

ſir à la repréſentation, & qui ne perd rieu à

la lecture. Le ſujet eſt cette prédilection des

mères, trop commune pour une fille, qui,

le plus ſouvent, en eſt la moins digne, au

préjudice de ſa ſœur, & les ſuites preſque

toujours funeſtes de cet aveuglément.

Madame de Melcour , riche Veuve, a

deux filles. Roſette, l'aînée, âgée de 14 ans,.

eſt la bien aimée. Elle a ſu plaire à ſa mère

par de la vivacité, de la flatterie & des ca

reſſes continuelles. Eugénie, plus jeune d'un

an que ſa ſœur , eſt plus réſervée, plus ſou

miſe & plus timide. Mme de Melcour a

pris cette timidité pour de la froideur; au

heu de ſe rapprocher d'Eugénie par des

avances encourageantes, elle s'eloigne d'elle,

& ſe plaint ſans ceſſe de ſonpen de confiance.

Roſette, ſcus la conduite de la Femme

de-Chambre de ſa mère, a été à un bal, où,

pour la première fois, elle a rencontré un

Petit-Maître nommé Verſac, qui eſt devenu

arnoureux d'elle à la première vûe , & qui a

oſé lui écrire deux fois à l'aide de cette Li

ſette , qu'il a ſu mettre dans ſes intérêts.

Verſac , qui met ſon bonheur à ſe vanter de,

ſes conquêtes, raconte ſa nouvelle intrigue

à M. de Florval, fils d'un ancien ami de

Mme de Melcour, & qui aſpire à la main

d Eugénie. Cependant Mme de Melcour deſ

tine
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tine Roſette à Florval; & le regardant déjà

comme ſon gendre, elle lui apprend ſon

chagrin de ne pouvoir gagner la confiance

de ſa fille cadette, n1 vaincre ce qu'elle croit

ſon inſenſibilité. Elle le charge de lui annon

cer qu'elle a deſſein de la releguer dans un

Couvent , pour voir fi la menace de cette

ſéparation ſera ſenſible à ſa fille. F'orval

ſouffre d'être obligé de faire ſubir cette af

fligeante épreuve à ſa chère Eugénie; mais la

ſatisfaction de Mme de Melcour en dépend :

il obéit. Eugénie vient avec ſa timidité ordi

naire; il la lui reproche tendrement.

F L o R v A I.

* Chère Eugénie ! eh! quoi, me craignez

» vous donc anfſi ? Une mère ſi bonne, un

» ami qui ne ſonee qu'à vous, ſont ils donc

» des objets de contrainte & de défiance ?

E U G É N 1 E.

» J'ai bien des défauts, ſans doute; mais

» je ne ſuis point ingrate.

F L o R v A L.

» Non , vous ne l'êtes point. Mais pour

» quoi vous refuſer une conſolation ſi

» douce ? Je ne vous vis jamais embraſſer vo
V : •

» tre mère.Ces careſſes de l'innocence....

E U G É N 1 E.

» Ah! quand Roſette eſt dans les bras de

» maman , que ne puis je être ſeuleument à

» ſes piés, je me croicois trop hesreuſe !

Nº. 42 , 18 Očlobre 1783. F
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F L o R v A L.

» Et vous la laiſſez dans l'erreur ? Affligée

de votre mélancolie, ne ſachant comment

y remédier , que ſais-je ? par excès de dé

licateſſe vous ſoupçonnant de froideur

peut-être , elle ſe trouve réduite à pren

dre un parti qui lui coûte beaucoup : ju

gez en vous- même. Malgré l'amertume

qu'elle trouve dans l'exécution d'un tel

projet, elle ſe propoſe de vous mettre in

ceſſamment au Couvent.

E U G É N 1 E.

» Je ne la verrai donc plus tous les jours!...

Hélas ! tant mieux : maman ſera plus

tranquille. Je m'apperçois ſouvent que

je l'embarraſſe, que ma préſence lui eſt

importune ; elle en ſera délivrée; quand

je reviendrai, je me ſerai peut-être rendue

plus digne de lui plaire.

F L o R v A L.

» Croyez qu'elle ſentira bien vivement la

privation où elle ſera de ſon Eugénie.

· E U G É N 1 E. ,

» Son Eugénie! vous venez de prononcer

ce mot-là d'une manière..... Ah ! maman

ne m'a jamais appelée ſon Eugénie.

F L O R V A L.

» Plus je lis dans votre âme, & plus je

vois combien il vous ſeroit facile de faire

le bonheur d'une mère qui vous aime.

· • E U G É N 1 E.

» Je fais ce que je peux. Elle deſire beau

,
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» coup que ma ſœur s'occupe, & tous les

» jours j'avance en ſecret ſon ouvrage. De

» même quand maman a été bien malade,

» Roſette étoit un peu plus raſſurée que

» moi ſur l'état de ſa ſanté; & comme j'al

» lois plus ſouvent qs'elle dans la chambre

» de maman, ſitôt qu'elle me diſoit avec

» bcnté : Eſt ce donc vous , ma fille ? Je dé

» guiſois ma voix, & lui répondois tout

» doucement : Oui , ma chère maman , c'eſ#

» mei, c'eſt Roſette , & elle étoit contente.

» Cela faiſoit du bien à ſa ſanté; & quand

» je m'en allois je pleurois. »

· On peut juger par cette Scène de l'intérêt

que Mlle de Saint Léger a ſu 1épandre dans

ſon dialogue. Mme de Melcour n'écoutant

toujours que ſa fauſſe prévention , prend

pour de l'indifférence la réſignation d'Eugé

nie ; mais Florval demande à faire ſubir

une ſeconde épreuve également à Roſette &

à Eugénie. La mère y conſent, & ſe cache dans

un cabinet, afin de tout entendre.

Roſette arrive en cherchant ſa mère ; elle

rencontre Florval : « Où donc eſt maman ?

» je ne la vois point ici ? Ma ſœur pleure.

» Ah! je voudrois bien que vous me diſiez

» pourquoi. Vous le ſavez, ſans doute ;

» mais vous ne me direz rien.

F L o R v A L.
|

-

· » Si j'avois des ſecrets pour vous, ce ſe

» roit par la ſeule crainte de vous faire de

» la peine, en vous les découvrant. La

F ij
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beauté ne devroit jamais répandre de
larmes.

R o s E T T E.

» (Apart.) Il faut le connoître ce M.

Florval , il eſt plus aimable que je nc

croyois. (Haut.) Vous m'apprendrez donc

tout ce que vous ſavez ſi je vous en prie

bien fort ?

F L o R v A L.

» Aſſurément, je ne pourrai réſiſter à vos

prières. La première nouvelle & la moins

affligeante, c'eſt qu'on va mettre Eugénie

au Couvent.

R o s E T T E.

» Au Couvent ? Eſt-ce bien vrai ? Et cela

vous fait-il de la peine, Monſieur ?

F L o R v A L.

» Nullement.

R o s E T T E.

» M'aimeroit-il donc auſſi ? |

F L o R v A L.

» Je crois qu'elle partira demain.

R o s E T T E.

» Ce ſéjour la diſſipera. Elle eſt ſi peu

» faite pour le monde, ma pauvre petite

, ſœur ! oh ! c'eſt bon. J'étois déjà l'enfant

» gâté, je ſerai la fille unique. "
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Elle le preſſe de lui apprendre ce qu'il

feint de vouloir lui laiſſer ignorer. Il cède

enfin, & lui dit que ſa mère eſt ruinée. Ro

ſette eſt au déſeſpoir , elle ne peut ſoutenir

l'idée de la pauvreté.

« Ah ! Monſieur, priez maman de me

» mettre au Couvent comme ma ſœur.

» (Eugénie paroît.)Ah! pleurez à préſent, vous

» en avez ſujet. Maman eſt ruinée! (Elle ſort.)

E U G É N 1 E.

» Quoi ? maman... elle a des malheurs ?

F L o R v A L.

» Je ne puis vous les cacher , ma chère

» Eugénie. Un homme qui paſſoit pour la

» probité même, & qui depuis le veuvage

» de Mme de Melcour avoit toute ſa for

» tune entre les mains, vient de faire ban

» queroute, & de l'envelopper dans ſa ruine.

E U G É N I E.

» Maman ! maman ! elle eſt donc bien

» affligée. Et vous la laiſſez ſeule , vous,

» Monſieut, vous ſon ami : ( Elle défait ſes

» boucles d'oreilles & ſon collier. Monſieur

de Florval, vous m'avez toujours obligée ;

» vendez mes bijoux, vendez les tous. Don

» nez en l'argent à maman. Mais quelle

» foible reſſource ! Allons , je broderai ſi

» bien , je travaillerai tant. Obtenez une

» grâce. C'eſt à vous que je la demande. Ob

» tenez de ma mère que je n'aille plus au

Couvent.Je lui ſerai utile aux travaux de

32

32

il]
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» la maiſon. Je ſuis forte, quoique je pa

» roiſſe délicate. Ma ſœur la conſolera ,

» s'occupera du ſoin de lui plaire ; & moi

» je la ſervirai. »

La mère accourt embraſſer Eugénie. Elle

s'accuſe & ſe plaint de ſa funeſte erreur. Elle

ſonge à Roſette. (Elle paroît.) « La voici, dit

» elle; ah! je l'aimois avec idolâtrie. Elle lui

» montre la lettre de Verſae, qu'elle a ſu

» retirer des mains de la Femme de Cham

» bre : Liſez ma honte & la vôtre, Au reſte,

» je ne m'en étonne plus. A quelles vertus

peut - on prétendie en n'aimant pas ſa

mère ? - Viens, toi, mn chère Eugénie ,

» viens tout eſpérer, tout attendre de ton

» pouvoir ſur mon cœur. Quels dédomma

» gemens pourront jamais réparer mes torts

» envers toi. J'ai pu te méconnoître, Or

» donne, parle, qu'exige tu de matendreſſe ?

-

E U G É N 1 E.

» Oh ! maman! la grâce de ma ſœur. » La

mèrc pardonne & ernbraſſe fes denx filles. "

Tel eſt le dénouement de cette intéreſ

ſante Comédie. Chaque perſonnage y eſt

dans ſa véritable ſituation, & ne parle jamais

que le langage qui lui eft propre. Un Aca

démicien, après la première repréſentation,

dit à l'Auteur : « qu'elle étoit bien modeſte

» de ſe borner aux petites maiſons de

» Thalie , quand elle eſt faite pour brillér

» dans ſon plus beau ſalon. »
* •
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VoYAGE aux Iſles de Lipari fait en 1781 ,

· ou Notices ſur les Iles AEoliennes , pour

ſervir à l'Hiſtoire des Volcans; ſuivi d'un

Mémoire ſur une eſpèce de volcan d'air ,

& d'un autre ſur la température du climat

de Malte , & ſur la différence de la chaleur

réelle & de la chaleur ſenſible ; par M. le

Commandeur Déodat de Dolomier ,

Correſpondant de l'Académie desSciences,

&c. A Paris , rue & hôtel Scrpente.

1 Vol, in 8°.

M. LE Commandeur de Dolomier, connu

par ſon zèle pour les Sciences, & par l'exac

ritude de ſes obſervations , n'a point oublié,

en parcourant la Sicile, de viſiter les lſles de

Lipari , ſi négligées par les Voyageurs , & ſi

intereſſantes pour le Phyſicien & pour leNa

·turaliſte. Cet amas de volcans , ſitué entre

la Sicile & l'Italie, eſt environnéd'une mer

orageuſe , & de Corſaires Barbareſquee qui

en eloignent les curieux , & la Nature n'y pré

ſente rien qui puiſſe dédommager des dan

gers de la navigation. Il n'y a qu'un deſirar

dt nt de connoître tous les matériaux qui peu

vent ſervir à l'hiſtoire de la Nature, qui

faſſe braver les obſtacles , gravir les monts

enflammés , & trouver du plaifir à obſerver

les débris du globe , & les cauſes de ſes

grands bouleverſemens. Ces îles, qui ſont au

nombre de dix , ſont le produit des feux ſou

tcrrains. " Elles ſe ſont élevées par accumu

F iv
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» lation au milieu de la mer; mais les violen

» tes éruptions qui les ont produites ou en

» ſemble ou ſucceſſivement , ſont sûrement

» antérieures aux temps de l'Hiſtoire , puiſ

» qu'aucun Hiſtorien ne dit rien de leur ori

» gine. Cependant leur formation a dû être

» précédée de chocs violens , & de tremble

» mens de terre qui doivent avoir ébranlé la

» Sicile & la partie de l'Italie qui en eſt voi

» ſine ». M. de Dolomier parcourt toutes ces

îles avec l'attention d'un Obſervateur exer

cé; il s'arrête plus particulièrement à celles

de Vulcano, de Lipari & de Stromboli, par

ce que ce ſont celles qui préſentent à la cu

rioſité éclairée plus d'objets d'étude & de re

cherches. La première eſt un volcan dans ſa

plus grande activité; la ſeconde eſt couverte

de débrisvolcaniques , de bains chauds , d'é

tuves bouillonnantes : il paroît que le foyer

des volcans de ces deux îles leur eſt com

mun, puiſque, depuis l'extinction de celui

de laipari, la fermentation du Vulcano eſt

augmentée. L'opinion populaire des Liparo

tes fortifie cette conjecture ; ils ſont dans les

plus vives appréhenſions lorſque le volcan

animé ne fume point, parce qu'ils craignent

que les feux de Lipari ne ſe renouvellent.

Cette île eſt l'immenſe magaſin qui fournit les

pierres ponces à toute l'Europe. Ce réſidu

volcanique eſt néceſſaire à pluſieurs Arts; on

en a ouvert de vaſtes carrières dans les mon

tagnes & dans les vallées qui les ſéparent ; &

cette ſubſtance ſingulière ſemble êtie la baſe
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de l'ile entière. Quoiqu'elle ſoit fort répan

due dans l'Europe , elle eſt une de celles qui

ſont le moins connues des Naturaliſtes, qui

n'ont rien dit ni ſur ſa nature, ni ſur ſa for

mation. Le ſavant Voyageur , qui ne croit

pas que cette production ſoit une ſcorie des

volcans, ou doive ſon origine aux asbeſtes

& aux amiantes altérées par le feu , & qui

étoit plus à portée d'en étudier les principes,

ne doute point , d'après les expériences qu'il

a faites, que la roche feuilletée, graniteuſe ,

micacée, & le granit lui-même ne ſoienº

les matières premières , à l'altération deſ

quelles on doit attribuer la formation de

pierres ponces. -

Le Stromboli eſt le ſeul volcan connu qui

n'ait aucun temps de tranquillité , ſes explo

fions ne reſſemblent point à celles des autres

volcans ; il lance continuellement , mais par

intervalles réglés de ſept ou huit minutes,

des pierres enflammées quis'élèvent à plus de

cent pieds de hauteur , formant des rayons

un peu divergens, mais retombant cepen

dant en grande partie dans le cratère.

Chaque exploſion eſt accompagnée d'une

bouffée de flammes rouges , & ſuivie d'un

bruit ſourd ſemblable à celui d'une mine

qui éprouve peu de réſiſtance. Les Poë

tes anciens ont fait de Stromboli, la de

meure d'Éole , quoique les tempêtes n'y

ſoient pas plus fréquentes que dans les autres

îles volcaniques. C'eſt ſans doute parce que

les habitans prédiſoient trois jeu • 2

- y
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par l'activité du volcan & la direction de la

fumée , les changemens de temps. M. de

Dolomier eſt diſpoſé à croire que les feux de

Lipari ont une communication établie entre

l'Etna & le Véſuve , non qu'ils aient un foyer

commun, mais par des évents qui ſervent

de paſſages aux vapeurs élaſtiques , & par

des canaux qui, faiſant l'effet desſoufflets ſur

les différens foyers , rendent très ſenſibles

les effets de la fermentation du volcan en

travail. -

Un phénomène plus ſingulier encore a mé

rité d'être étudié par le ſavant Naturaliſte qui

nous le décrit , c'eſt un volcan d'air, qui a,

comme ceux que le feu produit , ſes calmes

& ſes convulſions , ſes ſecouſſes & ſes mu

giſſemens, ſes exploſions enfin , qui élèvent

à plus de trois cent pieds les matières qu'elles

lancent. Cette montagne, qui eſt placée entre

Arragona & Girgenti en Sicile , & qu'on

nomme Macaluba * , n'eſt qu'un amas de

boue argilleuſe de cent cinquante pieds d'élé

vation ; il a ſur ſon ſommet un très - grand

nombre de perits cônes tronqués , qui ſont

comme autant de petits crateres. Le ſol ſur

lequel ils ſont placés eſt une argille deſſé

chée & gercée en roris les ſens. Le grand ba

lancement que l'on éprouve en marchant ſur

la plaine qui termine cette montagne , an

nonce qu'on eſt ſur un vaſte & immenſe

gouffre de boue, dans lequel on court le plus

* Nom Arabe qui# renverſé, bouleverſé.
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grand riſque d'être englouti, « L'intérieur de

» chacun de ces petits cratères eſt toujours hu

» mide , & on y apperçoit un mouvement

» continuel : il s'élève à chaque inſtant du

» fond de cette eſpèoe d'entonnoir une argille .

» griſe , delayee , à ſurface convexe, qui,

» en s'arrondiſſant, arrive aux lèvres du cra

» tère, qu'elle ſurmonte enſuite en forme de

» demi globe. Cette eſpèce de ſphère s'ou

» vre pour laiſſer éclater une bulle d'air ;

» cette bullc , en ſe crevant, rend un bruit

» ſemblable à celui d'une bouteille qu'on dé

» bouche, rejette hors du cratère l'argile dont

» elle étoit enveloppée, & cette argille coule à

» la manière des laves, ſur les flancs du mon

» ticule , elle en gagne la baſe , & s'étend

» à plus ou moins de diſtance. Lorſque l'air

» s'eſt dégagé, le reſte de l'argille ſe précipite

» au fond du crater, qui reprend & garde ſa

» première forme, juſqu'à ce qu'une neu

» velle bulle monte & s'échappe. Il y a donc

» un mouvement continuel d'abaiſſement &

» d'élévation plus ou moins précipité, &

» dont l'intermittence eſt de deux ou trois mi

» nutes. On l'accélère en donnant des ſe

» couſſes à la croûte d'argille ſur laquelle on

» marche. » Ce volcan qui étoit inconnu,

a ſes criſes & ſes éruptions ; elles arrivent

plus particulièrement en automne , lorſque

l'été a été ſec & long ; ſes mouvemens de

fermentatien répandent la terreur dans tous

les lieux voiſins ; ſes bruits ſouterrains ,

ſes tonnerres intérieurs annon ſon tIa

vj

-4 ^

2
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vail : le bruit , par une augmentation pro

greſſive , amène une exploſion violente ,

qui élève avec bruit, quelquefois à plus

de deux cent pieds , une gerbe de terre,

de boue , d'argille detrempee , mêlée de

queljues pierres. En hiver , les pluies dé

compoſent & délayent cet amas de boue &

d'air , & les monticules coniques qui cou

vrent ſon ſommet ; la ſurface devient entiè

rement unie , & le tout ne préſente plus

qu'une vaſte maſſe de boue, d'argille détrem

pee , dont on ne connoît pas la profondeur :

il eſt dange eux d'en approcher. Un bouillon

nement continuel couvre cette ſu, face li

quide , l'air qui le produit n'a plus de paſſage

particulier , & vient éclater indiſtinctement

dans tout cet eſpace. Autant la Nature étonne

par ſes prodiges , autant le Philoſophe eſt

empreſſe à les deviner. M. de Dolomier ,

après avoir ſoigneuſem nt examiné les effets

de ce volcan , voulut en connoître les cati-.

ſes. Il s'aſſura que les divers mouvemens de

ce phénomène, ſoit dans ſon état ordinaire,

ſoit dans ſes accès , n'avoient point le feu

pour agent principal , & il 1 econnut facile

ment , avcc le ſecours de l'expérience , que

l'air fixe éroit l'unique moteur des ſingulari

tés qu'il obſervoit. Il explique d'une manière

ingénieuſe & vraiſe mblab'e la manière dont

cet ai qui ſe dégage, tant de la vaſe délayée

que de l'eau, peut produire tous ces accidens

qui ſurprennent , tous ces bruits , toutes

ces exploſions qui effrayent. Cette explica

|
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tion rend le phénomène moins ſurprenant.

Le Volume que nous annonçons eſt termi

né par§ ſur la rempérature de

l'ile de Malte , & ſur les ſenſations qu elle

produit. Quoique les chaleurs y ſoient extrê

mes, le thermomètre de Réaumur y eſt or

dinairement au - deſſous du 25m° degré , &

peudant le froid le plus penétrant, il n'eſt ja

mais au deſſous de huit degrés. Quelles ſont

les cauſes du peu de rapport qu'il y a entre

nos ſenſations & les inſtrumens qui me

ſurent la température de l'air , entre la cha

leur ſenſible & la chaleur réelle ? La vraie

température de l'atmoſphère eſt-elle la cauſe

première & unique des effets que l'on éprou

ve en état de ſanté, & ſans accélération dans

ſes mouvemens : M. de Dolomier cherche

à réſoudre ces queſtions qui intéreſſent le

Phyſicien , & qui n'ont pas été traitées.

Il prouve par le raiſonnement que la ſen

ſation du froid & du chaud n'eft point

uniquement relative à la température de

l'atmoſphère, mais qu'elle dépend encore

de ſa pureté & de ſon mouvement. Il faut

lire dans le Mémoire l'application des prin

cipes de l'Auteur au climat de Malte , &

l'explication du contraſte qu'on éprouve

entre les ſenſa ions & la vraie température

de l'air ambiant. Il appuie ſes conjeétures

ſur l'expérience. Cette Diſſertation eſt rem

plie d'idées neuves , de réſultats ſatisfai

ſans, & d'obſervations non - ſeulement cu

rieuſes, mais utiles à la ſanté. En général,
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l'Ouvrage de M. le Commandeur de Do

lomier eſt d'un Naturaliſte éclairé , d'un

Obſervateur exact , accoutumé à ſcruter la

Nature, & à lui ſurprendre ſes ſecrets. Ce

Volume intéreſſant fait deſirer que des ctr

conſtances plus favorables au Lecteur qui veut

s'inſtruire , lui permettent de publier ſon

Voyage de Sicile , qui nous fera certaine

ment mieux connoître ce pays , le plus

curieux de l'Univers , & ſur lequel on a

écrit depuis peu d'une manière auſli agréa

ble qu'inexacte. -

N É c R o L o G I E.

A PEINE avions- nous annoncé au Public

la perte que le Theâtre Italien venoit de

faire de la Dame Billioni, que nous avons

appris la mert d'un Aéteur auſſi célèbre

qu'intéreſſant , Carlin Bertinazzi , qui

a joué pendant 42 ans le rôle d'Arlequin

avec un ſuccès aufſi brillant que ſoutenu.

L'homme à talent que la mort nous ravit

dans la fleur de ſon âge , & celui qui nous

eſt enlevé au bout de ſa carrière, excitent à

peu-près les mêmes regrets , en réveillant

des§ divers. Dans le premier cas,

c'eſt l'amour de nous mêmes qui nous fait

regretter celui qui devoit ajouter à nos plai

ſirs ; dans le ſecond, c'eſt la reconnoiſſance

qui nous fait donner des larmes à l'homme

qui nous a compoſé un long cercle de jouiſ

ſances par la magie de ſes talens.
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Heureux au moins l'Acteur qui ne ſe

ſurvit pas à lui même, ou, pour mieux dire,

qui ne compromet pas ſa gloire en mon

trant un talent à qui l'âge ordonne le repes

ſous peine du ridicule ; qui ne va pas étaler

ſon déclin ſur le théâtre de ſes triomphes,

& qui n'expoſe point ſon intacte célébrité

au caprice d'un Public ingrat, à qui la ſen

ſation du moment fait oublier trente ans de

jouiſſance, toujours exigeant , ne prenant

jamais le paſſé en compenſation du préſent,

& voulant toujours qu'on rempliſſe à ſon

entière ſatisfaction le moment qu'il vient

d'acheter. Ce malheur n'eſt point arrivé au

célèbre Acteur dont nous déplorons la perte ;

noºs avons eu le bonheur de le poſſéder long

ternps, & il a eu celui de conſerver la jeu

neſſe de ſon talent dans l'âge le plus avancé.

Son premier Début ne fut pas heureux.

Son genre, purement Italien , étoit oppoſé à

celui du fameux Thomaſſin, qui étoit en

poſſeſſion de plaire au Public; mais il n'eut

beſoin que d'être averti : dès le ſecond jour

il changea ſa manière, & il entraîna tous

les ſuffrages. Depuis ce temps là , on l'a

toujours vû avec plaiſir, quoique ſon emploi

fût peu goûté, & que les Pièces Italiennes

fuſſent peu ſuivies. On nous a raconté à

cette occaſion une anecdote qu'on ne ſera

pas fâché de trouver ici. Dans un de ces mo

mens où les Italiens étoient à pen-près aban

donnés, ils ſe treuvèrent un ſoir obligés de

jouer pour denx Spectateurs ſeulement. On
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juge bien qu'avec une pareille ſolitude le

Spectacle ne dût pas être bien chaud , fi une

aſſemblee de deux Spectateurs n'eſt pas faite

pour intimider des Acteurs, elle n eſt guère

faite non plus pour les encourager. Quoi

qu'il en ſoir, quand on fut arrivé au dénoue

ment , Carlin, avec ſa gaîté toujours nou

velle & ſon eſprit toujours préſent, s'avance

vers le bord du Theâtre, fait ſigne à l'un des

deux Spectateurs, en le priant de s'appro

cher; & quand ils furent près l'un de l'autre :

Monſieur, lui dit-il tout bas avec cette grâce

qui lui étoit ſi naturelle, ſi vous rencontrez

quelqu'un en ſortant d'ici, faites moi le plaiſir

de lui dire que nous donnons demain une re

Préſentation d'Ar equin , & c. -

Ce qui diſtinguoit ſon talent, c'étoit la naï

veté de ſon debit, & la vérite de ſa panto

mime. Il pouſſoit ces deux qualires juſqu'à la

| perfection. Ce n'eſt pas que tout ce qu'il

avoit à dire fût admirable ; mais tout ce qu'il

diſoit faiſoit plaiſir , parce que la ma

nière dont il le diſoit iii § illuſion; & très

ſouvent on croyoit applaudir un mot, quand

on n'applaudiſſoit que le ton dont il étoit

prononcé.

Quant à la vérité de ſa pantomime, elle

étoit telle qu'on étoit toujours la dupe , mal

gré ſoi , de ſes moindres mouvemens. Si ,

par un des lazzi affectes à ſon emploi d'Arle

quin, il faiſoit une gliſſade ſur le théâtre, on

frémiſſoir de la peur de le voir tomber. Si ,

dans une ſcène nocturne, il étoit de ſon rôle
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de ſe heurter contre quelque porte ou quel

que mur , on étoit prêt à s'écrier. Par-tout

l'illuſion étoit complette. -

Cette diction ſi naïve , cette pantomime

ſi vraie, éloignoient ſi fort l'idée de l'Art ,

qu'on s'imaginoit plutôt être le témoin d'une

action réelle, que le ſpectateur d'une repré

ſentation dramatique. Cela eſt ſi vrai, que

nous avons vu des enfans , amenés à ce ſpec

tacle, ſe mêler à la converſation des Acteurs,

& du haut de leur loge, entrer en ſcène avec

Carlin, qui , de ſon côté , profitant des

privilèges de ſon rôle, étoit enchanté d'éta

blir un dialogue entre eux & lui, & ame

noit par - là une digreſſion très : amuſante,

qu'il avoit l'art de coudre à la ſcène. C'eſt

un fait dont nous avons été témoins plus

d'une fois.

Joignez à cela une grâce qu'il a fu conſer

ver, malgré ſon embonpoint. En meſurant

des yeux ſa rotondité, on étoit ſurpris de

voir des attitudes auſſi gracieuſes & une allure

auſſi légère. Tous ſes mouvemens arrondis ,

ſes mièvreries de ton & de geſte lui prê

toient un charme indéfiniſſable ; ce qui ,

joint à ſon accent & au jargon qui lui étoit

particulier, formoit un enſemble piquant &

original. Ses poſitions étoient toujours ſi

vraies & ſi expreſſives , qu'on voyoir , pour .

ainſi dire, ſa phyſionomie à travers ſon maſº

que noir. -
/

Toutes ces qualités, il les a conſervées

juſqu'à ſon dernier moment , c'eſt à-dire
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juſqu'à l'âge de 76 ans ; ce qui paroîtra in

vraiſemblable à ceux qui ne l'ont pas vu à la

fin de ſa carrière. On oublioit d'autant mieux

· ſon âge au théâtre, que, »e jouant pas à

viſage découvert , ſon maſque, ſans déro

ber, comme nous l'avons dit , l'expreſiion

de ſa figure , ne ſervoit qu'à cacher ſon âge.

Depuis la ſuppreſſion des Pièces Italiennes ,

il avoit bien moins d'occaſions de paroître

en public ; mais il étoit toujours reçu avec

une acclamation qui atteſtoit l'amour & la

reconnoiſſance. Il improviſoit avec plus de

plaiſir qu'il ne jouoit les 1èies écrits , ſon ta

lent étoit plus fait pour ſe livrer à ſon imagi

nation , que pour s'aſſujétir à fa mémoire.

Peu de jours avant de mourir, il avoit paru

fur la Scène, & toujours avec les mêmes ap

plaudiſſemens.

· Sa mort a fait unevéritable ſenſation. Il a

été d'autant plus regretté, qu'il ſe faiſoit ai

mer dans la ſociété , autant qu'il ſe faiſoit ad

mirer ſur la Scène. Il avoit une bonhomie

qui rappeloit la naïveté de ſon jeu. Bon ma

1i, bon père, il rempliſſoit tous les de

voirs de l'amitié. Il y a peu de temps qu'il

avoit eu occaſion d'exercer ſa philoſophie.

Une perte de cinquante mille livres em

porta une partie de ſes épargnes, qu'il

deſtinoit à l'établiſſement de ſa famille. Il

fut conſolé par l'amitié & par ſes ſuccès.

Enfin, ſi ſa mort mérite nos regrets , il faut

avouer auſſi que ſa carrière a été digne d'en

vie. Sa ſanté ne l'a quitté qu'à l'inſtant de ſa
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mort , il a eu de longs ſuccès & une courte

agonie. |

( Cet Article eſt de M. Imbert. )

A NN oN CE S E r NoT I C E S.

EssAr ſur les Obligations Civiles des Frères en

vers leurs Sœurs, ſuivant la Coutume de Normandie,

par M. Vaſtel, Docteur en Droit, Avocat au Parle

ment de Normandie. A Rouen, de l'Imprimerie de

la Veuve Laurent Dumeſnil , rue Neuve Saint-Lô,

vis-à vis le Prieuré; & ſe vend chez Leboucher le

jeune, Libraire, rae Ganterie ; & à Paris, chez

Durand neveu , Libraire, rue Galande.

| Les Juriſconſultes avoient laiſſé juſqu'ici dans

d'épaiſſes ténèbres l'objet qui eſt traité dans cet Ou

vrage ; & l'on ſe perdoit dans leurs déciſions ſou

vent contradictoires. M. Vaſtel a tâché de jeter

quelques lumières ſur une matière auſſi intéreſſante.

Son eſſai, qui paroît l'Ouvrage le plus complet que

nous ayons dans ce genre, eſt fait avec clarté, &

épargnera beaucoup de reeherches à ceux qui auront

à diſcuter ce principe de Droit. Si quelquefois il

s'éloigne des opinions & des uſages reçus, il pré

ſente ſes idées avec une modeſtic qui les feroit ex

cuſer de ceux même qui croiroient devoir les com
battre.

*

· C1Nov1EME Cahier de la Phytonomatotechnie

Univerſelle, par M. Bergeret, in-folio de 24 pages,

& douze planches très-bien deſſinées & très-bien

coloriécs.

Ce cinquième Cahier contient l'Hydne Sinué ,

le Bolet Verniſſé, l'Agarie Androſacé , l'Agarie
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Gercé, la Clavaire Cornue, le Politrie des arbres, le

Bry à Balais , la Morelle à fruits noir, la Douce

amère, le Mouron des champs , le Céraiſte vulgaire,

le Lamium pourpré. On ſouſcrit chez l'Auteur , rue

d'Antin, Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, Quai

des Auguſtins; Poiſſon, Graveur, Cloître S. Honoré.

La Souſcription pour ſix Cahiers eſt de 1o8 liv. en

papier d'Hollande, de 54 liv. pour le papier ordi

naire , figures coloriées; 27 liv. pour le même en

IlClI, -

ÉTAT de la France, ou les vrais Marquis ,

Comtes , Vicomtes & Barons, par M. de Combles,

Officier d'Infanterie. A Paris, chez l'Auteur, rue

Jacob, N°. 4 1. ; chez la Veuve Ducheſne, rue Saint

Jacques; l'Eſclapart, Pont Notre-Dame ; Eſprit, au

Palais Royal. En s'adreſſant à l'Auteur, on recevra

cet Ouvrage , franc de port dans tout le Royaume,

en affranchiſſant les lettres & le port de l'argent.

Prix, 2 liv. broché.

TRAIrÉ des Devlſes Hierldiques, de leur ori

rigine & de leur uſage , avec un Recueil des Armes

de toutes les Maiſons qui en portent enſemble un

précis ſur leur origine, & un Recueil de faits qui

leur ſont particuliers & qui ne ſont pas encore

connus, enrichi de gravures, le tout pour ſervir d'in

troduction à l'Etat de la France , par M. de Com

bles. Prix, 4 liv. 12 ſols. Aux mêmes Adreſſes que
ci-deſſus.

LE Mouton, le Canard & le Coq, Fable dialo

guée. Brochure in-12 de 32 pages. A Rruxe,les, &

ſe trouve à Paris , chez Hardouin, Libraire, rue

des Prêtres, Cloitre S. Germain-l'Auxerrois.

Le Interlocuteurs de cette longue Fable en proſe

ſont le Mouton, le Canard & le Ccq qu'on a fait
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voyager avec le Globe de M. de Montgolfier, qui

ſe rendent compte de leurs obſervations, & qui rai

ſonnent à leur manière ſur ce genre de voyage.

L'idée & le cadre en ſont heureux, & les perſon

nages s'expriment aſſez ſuivant leurs caractères. On

peut ſeulement reprocher au Coq d'être un peu trop

raiſonneur, & de parler en Coq plus inſtruit qu'il ne

doit l'être. Au reſte, ce badinage n'attaque nulle

ment l'expérience qui y a donné lieu; il eſt a regretter

qu'il n'ait aucun but, & qu'il n'offre aucun réſultat ,

ſoit de morale, ſoit de plaiſanterie.

LETTR E à M. de ***, ſur ſon projet de voyager

avec la Sphère Aéroſtatique de M. de Montgolfier,

16 pages, avec figure. A Aëropolis, ſur la place

des Nues, chez Zéphirin le jeune , Imprimeur

Libraire & Relieur de S. Majeſté Aiglonne ; & fe

troave à Paris, chez les Marchands de Feuilles vo

lantes , l'an de la lune.... -

C'eſt encore le Globe volant qui a fait naître cette

Brochure. Mais elle n'eſt nullement apelogétique ;

l'Auteur emploie contre cette nouvelle invention le

ſarcaſme & la plaiſanterie. Il la repréſente à peu

près comme inutile & comme impoſſible à perfec

tionner. Au reſte, il y a dans cette bagatelle de l'eſ

prit & de l'imagination. Mais l'Auteur ne ſe ren

ferme pas toujours dans l'ironie. Quelquefois la

chaleur l'emporte, & il parle ſérieuſement, comme

dans la tirade que nous allons tranſcrire.

« O futilité ! ô François, qui te fais des hochets

» avec des charbons ardens ! peux tu pla ſanter

· » ſur des objets auſſi graves ? Arrête, inſenſé! Si

. » cette machine, dont tu prétends démontrer l'im

» poſſibilité par tes ſarcaſmes étoit exécutable, dis,

» l'entreprendrois-tu? Où ſeroit alors un aſyle con

-* tre les fruits de notre corruption en tout genre ?

· • Quelles ſerrures aſſureroient nos propriétés ?
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» Quels tours garantiroient l'honneur de nos filles?
3J)

:

3-)

3J)

.33

Quelles Maréchauſſées arrêteroient les meurtres

& les brigandages : Je vois nos moiſſons & nos

villes en feu, nos forêts en ruines , nos flottes

embrâſées, nos Rois tremblans ou écrâſés au

milieu de cent mille bras armés pour les défen

dre...Je ne vois plus qu'un remède à nos maux :

il faudra nous réduire à vivre ſous terre comme

les renards & les blaireaux, avec cette diſférence

pourtant que ceux-ci laiſſent leur porte ouverte,

& que les nôtres ne pourront être trop hçrméti

quement fermées. La Nature ne nous a donc pas

aſſez libéralement diſpenſé nos maux ? Ceux qu'elle

ne nous a point donnés, nous les avons faits ;

aucun heureiſement ne doit à la Nation Fran

çoiſe ſon horrible exiſtence : nous ſommes lé

gers, nous ne ſommes point méchans. Nous n'a

voss à nous reprocher ni machine infernale, ni

poudre à canon, ni bayonnette. Avec quelle hor

reur Louis XV n'a-t'il pas rejeté, & le feu inex

tinguible & les verres incendians d'Archimède,

& dans un temps où ils noas euſſent été d'un grand

ſecours contre un enremi redoutable, qui peut

être eût été meins délicat ? Si les hommes ſont

jamais aſſez malheureux pour parvenir à voyager

dans les airs, à Dieu ne plaiſe, ô ma Patrie! que

ce ſoit un François à qui l'on en doive l'infernale
/

» découverte. »

L'INsTANT de la mort de l'Amiral Coligny, à

Paris , rue Bétiſy, la nuit du 23 au 24 Août 1572 ,

ſous le règne de Charles IX. — L'inſtant de la mort

- du Duc de Guiſe, à Blois, le 23 Décembre 1 588,

ſous le règne de Henri III ; ſujets de deux Eſtam

pes faiſant pendans, de la gardeur de celle qui re

préſ ntoit la mort du Général Wolfe, gravée à Lon

· dres par Woolette, c'eſt-à-dire, ayant 15 pouces
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1o ſignes de haut, ſur 1 pied 9 pouces 1 1 lignes de

large; propoſees par Souſcription.

Ces deux Eſtampes, dont la Gravure à la manière

Angloiſe eſt commencée, & ſera finie par le ſieur

Pariſet, ſeront délivrées aux Souſcripteurs en payant

2 1 liv. en retirant chaque Eſtampe, ( au moyen

des 6 l. qu'on aura données en ſouſcrivant) la pre

-mière en Janvier 1785, & la deuxième en Janvier .

1787. Le ſieur Pariſet a reſté dix ans à Londres, od

il s'eſt formé ſous les plus habiles Maîtres en Gra

vure à la manière Angloiſe, & il y a coopéré à

quantité d'Eſtampes qui ont fait la réputation des

Graveurs titulaircs.

La Souſcription ſera ouverte tous les jours, ex

cepté les Fêtes & Dimanches, enclos du Temple,

maiſon de Mme Mouſſu, chez la Demoiſelle Pariſt t

· cadette, à qui le ſieur l'ariſet ſon père a cédé leſ

- dites deux Planches & le Privilège qu'il en a ob

tenu. On y verra les deſſins d'après leſquels ſe gra

vent les deux ſujets ſus annoncés, dans leſquels on

, a conſervé le coſtume des habillemens & des cham

bres où ces deux Seigneurs ont reçu la mort. Dans le

cas où ces Eſtampes ſeroient miſes au jour avant

les délais annoncés, on en informera le Public par

la voie des Journaux. La préſente Souſcription ne

ſera ouverte que juſqu'au premier Avril prochain ;

après ce temps, lesdites Eſtampes ſeront de 36 liv.

chacune pour ceux qui n'auroient point ſouſcrit.

PR E Mr ER Concerto pour le Clavecin, Violon,

Alto & Baſſe, par M. N. N. le Pin, & exécuté par

l'Auteur au Concert Spirituel. Prix, 5 liv. 1 2 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, rue de la Tiſſeranderie, au

coin de celle des Deux Portes.

Nous avons eu occaſion dans le temps de faire

l'éloge des talens de ce jeune Artiſte pour la compo
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ſition & pour l'exécution. Ce Concerto eſt très-propre

à le confirmer. . - -

L'INFANTE de Zamora, Opéra - Cemique en

quatre Actes, parodié ſur la muſique de Signor Pai

ſiëllo. Prix broché, 1 liv. 1o ſols. A Paris, chez

l'Auteur, rue Neuve des Petits Champs , vis-à-vis

celle de Chabanois, Nº. 127. -

On trouve à la même adreſſe : 1°. les Airs déta

chés du même Opéra; prix, 1 liv. 4 ſols. 2°. La Par

tition complette du même ; prix, 3o liv. 3 °. Les

Parties ſéparées du même; piix , 12 liv. 4°. La Par

titioh de la Colonie, muſique de M. Sacchini; prix,

24 liv. 5°. Celle de l'Olympiade, mufique du même ;

prix, 24 liv. C'eſt-là que doivent s'adreſſer déſor

mais les Marchands de Province qui deſirent tirer

ces Ouvrages directement de l'Éditeur.

Nota. On grave maintenant la Partition des deax

Comteffes , de M. Paiſiëllo. Elle paroîtra dans le

courant de Décembre prochain. -

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

| T A B L E.

LA Mort du 1ºauvre , 97|Eloge de Fontenelle, I o4

A Mlle Ch *** , 99-| Les Œuvres d'Horace , I 14

Chanſon ſur le Globe Aéoroſta |Les Deux Sœurs, t I 9

tique, 1oo Voyage aux Iſles de Lipari, 127

Charade, Enigme & Logogy Nécrologie, I 34

Phe , 2o2 Annonces & Notices, 13 6

A P P R o B A T I o N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercare de France , pour le Samedi 18 Octobre, Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'inupreſſion. A Paris ,

le 17 Octobre 17ss. GUID I.
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SAME D1 2 5 O c T o B R E 1783.

: P I È C ES F U G IT IV E S.

E N V E R s E T E N P R os E.

N 1 c É , ou la parfaite Indifférence ,

Imitation de Métaſtaſe.
• • ' - - -

PoUR cette fois, Nicé, je ſors de l'eſclavage, "

J'échappe à tes attraits, je ne ſuis plus jaloux ; -

Tu peux, ſans me fâcher, paroître encor volage,

Je n'en reſſentirai ni dépit ni courroux.

QuE ton nom mille fois ſe diſe en ma préſence,

D'un trouble involontaire il ne m'agite plus ;

Je goûte le repos de mon indifférence,

Et mes ſens à ta vûe ont ceſſé d'être émus.

Tu n'es plus au matin l'objet de ma penſée ;

La nuit tu ne viens plus agiter mon ſommeil ;

De mon cœur pour jamais je te ſens effacée :

Mon amour fut un ſonge, & je ſuis au réveil

N°. 43 , 25 Oâobre 1783. G
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SANs en être touché je parle de tes charmes;

Je nc ſins près de toi ni gêné ni confus ; i

7 : n'as pour m'attaquer que d'impuiſſantes armes :

Des attraits, ſans un cœur, ſont pour moi ſuperflus.

Ces ie ſois triſte ou gai ce n'eſt plus ton ouvrage ;

Je puis trouver ſans toi de fortunés momens ;

Je crois même à préſent trouver ſur ton viſage

Des défauts que je crus être des agrémens.

JE puis voir d'un même œil ton mépris ou ta haine;

Reprends, ſi tu le veux, ta perfide douceur !

Ma victoire, crois moi, n'en eſt pas moins certaine :

Tes yeux ne ſavent plus le chemin de mon cœur.

DE ton amour trompeur, de tes promeſſes vaines,

Par un fincère oubli je ſuis aſſez vengé;

Et ſi je me ſouviens du fardeau de mes chaînes,

C'eſt pour mieux m'applaudir d'en être dégagé.

JE quitte un cœur ingrat, tu perds un cœur ſenſible ;

Qui de nous deux, Nicé, doit gémir en ce jour ?

De remplacer le tien il n'eſt que trop poſſible :

Trouveras-tu jamais un plus fidèle amour ?

( Par M. Lemaire.)

,i CTTC EGAl

tlEG A. |
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_7

A Madame la Marquiſe DE MoNTCHAL,

qui avoit apprivoiyé, dans ſon château de

Noyen, un Aigle qui s'eſt envolé.

Loi , de Jupiter, las de porter la foudre,

Avoit quitté les cieux , il erroit ici bas.

Ne ſachant à quoi ſe réſoudre,

Aux rives de la Seine il dirige ſes pas.

Contre les dangers qu'il ignore,

Les Dieux qu'il nc voit plus le protègent encore.

Couverte d'un nuage épais,

Minerve en tous lieux l'accompagne,

Et lui dit que pour vivre en paix

Il faut habiter la campagne.

Las de la Ville & de la Cour,

De tous les importuns qui volent ſur ſes traces,

A Noyen il s'arrête ; & dans ce beau ſéjour,

Sous les traits de Montchal il reconnoît les Grâces,

Enchanté de tout ce qu'il voit,

De tant d'attraits ſi doux & de talens ſi rares,

Il s'apprivoiſe, mange & boit.

L'honneur de figurer ſur des drapeaux barbares

Vaut-il les baiſers qu'il reçoit ?

Lui qui, ſans ſourciller, dès ſa tendre jeuneſſe

Arrêtoit ſes regards ſur le flambeau des cieux,

Ne peut de ſa belle maîtreſſe

Soutenir l'aſpect radieux ;

Gij
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L'Aigle eſt fier; il reprend le chemin de la nue,

Rêve aux charmes qu'il a connus,

Et s'envole aux pieds de Vénus

Pour repoſer un peu ſa vûe.

( Par M. de la Louptière. )

C H A N S O N.

Q.. digne enfant de Mégère,

Un vil Zoïle en fureur, #

Béchire l'heureux vainqueur

Et de Sophocle & d'Homère :

Hé ! qu'eſt-ce que ça me fait à moi;

J'aime, je lis mon Voltaire.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Ouand je chante & quand je boi.

- QuE Liſe paſſe en caprices

L'eſprit le plus à l'envers ;

Qu'aux plus ſinguliers travers

Chloé joigne tous les vices :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ;

Roſette fait mes délices.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quandje chante & quand je boi.

QU'UN riche habit à la mode

3oit le paſſe-port d'un fat;

Qu'un élégant Magiſtrat
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Des Loix ignore le Code :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ;

Moi, des plaideurs l'antipode.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quandje chante & quand je boi.

QU'UNE Conſeillère aimable

Pour amie ait pris Laïs ;

Que d'un tel écart ſurpris

Son mari la donne au diable :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ;

Chacun aime ſon ſemblable.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi.

Qu'A trente ans, au fond de l'âme,

Mainte fille à qui l'Hymen /

Ne dira jamais Amen,

Contre le ſiècle déclame :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi :

Je vis ſi joyeux ſans femme.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi.

QUE ſur la Scène divine,

Ou ſix eſprits immortels

Auront toujours des autels,

Le goût des Drames domine :

Hé ! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ;

J'y vois Molière & Racine.

G iij
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Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi.

QUE tout claque Gabrielle

Quand ſon cuiſinier lui ſert,

Dans une ſauſſe à rcbert,

Le cœur d'un amant fidèle :

Hé ! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ;

Je ſiffle une horreur ſi belle,

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi.

QU'UN ſot, chez qui l'or abonde,

Soit par-tout chéri, fêté;

Qu'un Aſtronome vanté

En rêvant creux nous inonde :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ,

Qu'un fou ſubmerge le monde.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi.

QUE l'entretien de Fanchette

Coûte au vieux Duc un mont d'or ;

Que la fine mouche encor

Plume un Midas en cachette :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi ;

L'Amour m'a donné Roſette.

Hé! qu'eſt ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi.
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QU'UN Éditeur que j'eſtime,

En recevant ma chanſon,

Ou la brûle ſans façon,

Ou dans ſon Journal l'imprime :

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Roſette la croit ſublime.

Hé! qu'eſt-ce que ça me fait à moi,

Quand je chante & quand je boi,

L E M o D E L E D E s FR È R E S , Conte,

Buvost avoit fait comme tant d'autres :

jeune, aimable, né avec des paſſions vives ,

il avoit aimé , mais il n'avoit pas voulu ſe

lier par d'autres nœuds que ceux de l'amour.

Ayant plus d'indulgence pour la Nature que

de reſpect pour les Loix, il étoit devenu

pète. Peut étre ce ſentimaent l'eût il emporté

dans ſon cœur ſur l'amour de la liberté ;

- peut être eût-il conſenti à devenir époux ,

afin de pouvoir être père authentiquement,

d'en templir plus fructueuſement les de

voirs , d'en ſavourer mieux les delices. Mais

la jaloutie , peut être l'inconſtance, loin de

lui permettre les nœuds de l'hymen, l'avoit

arraché à ceux même de l'amour. Il avoit

quitté Léonore, celle à qui il devoit le titre

de père. Il l'avoit ſoupçonnée d'infidélité; &

il avoit rompu avcc elle ſans l'avoir con

vaincue. Long temps les remontrances , les

G iv
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menaces de ſa famille , qui craignoit les

ſuites de cette intrigue, avoient combattu

vainement ſon amour , un ſeul ſoupçon en

avoit triomphé; encore ce ſoupçon étoit-il

injuſte ; mais comme il étoit d'un caractère

violent , emporté, il n'avoit voulu écouter
/ - - - - - / / W

aucun éclairciſſement , & il avoit réſiſté à

tous les efforts directs ou indirects de l'in

fortunée Léonore. Sa famille, qui avoit pris

pour un acte d'obéiſſance une rupture qui

n'étoit que l'effet d'un caprice, ou plutôt

d'une injcſtice, lui avoit rendu ſes bonnes

grâces, & lui avoit bientôt propoſé la mait

d'une jeune héritière qu'il avoir acceptée. Il

étoit devenu père une ſeconde fois , & le

ſecond fils que l'hymen lui avoit donné, n'a

voit pas deux ans de moins que celui de Léo

· nore. Celui ci avoit été enveloppé dans la

diſgrâce de ſa mère , il avoit été délaiſſé, ou

blié ; d'ailleurs Léonore , par dépit ou par

fierté, n'ayant pu réuſſir à ſe juſtifier, avoit

réſolu d'oublier un ingrat ; & elle s'étoit

éloignée de lui, ſans lui faire connoître l'aſyle

où elle alloit cacher ſa honte & ſon chagrin,

Elle avoit emmené ſon ſils avec elle. Comme

elle n'avoit aucun rang à lui donner dans la So

ciété, elle avoit c, u qu'il la connoîtroit aſſez

tôt; elle avoit ctu pouvoir différer de lui faire

voir des honneurs auxquels il ne devoit point

prétendre, & de lui montrer le ſpectacle des

richeſſes dont elle ne pouvoit le faire jouir.

Dailleurs, il étoit encore fort jeune , & elle

s'étoit chargée ſeule de ſon éducation.

-



D E F R A N C E. I 5 3

E)e ſon côté, Blinºônt faiſoit auſſi élever

ſon ſecond fils, qu'il regardoit comme ſon

fils unique. Ce fils commençoit à grandir,

& ſon père ne l'avoit pas encore revu. Voici

pourquoi. Blimont avoit un parent fort ri

che, mais qui étoit bien au moins auſſi

original.Ce parent, qu'on appeloit Minville,

vivoit ſeul d ns une Terre fort éloignée de

Paris.Ayant reçu quelques mécontentemens

dans le monde, il avoit réſolu de le quitter.

Il aveit trouvé, ce qui n'étoit pas une rare

découverte, des amis faux & des maîtreſſes

infidelles , d'autres auroient oublié les faux

amis, & ſe ſeroient vengés des maîtreſſes

infidelles en les imitant : Minville avoit

mieux aimé leur céder la place. Mais il

n'avoit pas voulu leur pardonner. Pour ſe

venger des hommes , il avoit réſolu d'être

miſantrope. Vous ſentez ce que c'eſt qu'une

miſantrot ie en projet ! comme s'il ſufiiſoit

de dire, haïſſons les homñnes, pour les haïr !

Ce pauvre Minville n'avoit pas l'énergie dont

il avoit beſoin pour le rôle qu'il avoit pris,

& qu'il jouoit pourtant de ſon mieux. Il vou

loit oublier le monde ; mais il aimoit à voir

quelqu'un qui le lui rappelât. Il avoit même

été tenté de ſe marier , mais il avoit cru un

pareil aéte contraire à ſon projet; & il s'en

étoit abſtent par logique. Néanmoins, en

haïſſant tons les honmes, il ſentoit qu'il au

roit quelqºe jour beſoin d'en aimer un par

exception. Cette haine étoit le réſultat de ſes

principes, & cet amour le beſoin de ſon

G v
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cœur. Du reſte, c'étoit un homme d'une

probité incorruptible. Ses vertus avoient des

formes ſingulières , mais le fonds en etoit

réel & ſolide. Il avoit méme des lumières &

de l'eſprit ; & il n'eût tenu qu'à lui de plaire

en ſe faiſant eſtimer , mais il eût rougi d'étre

aimable.

Minville ne crut donc pas déroger à ſa

demi mifantropie, en demandant à Blimont

ſon fils , pour l'élever & le garder auprès de

lui. Blimont ne doutoit point que le vieux

Minville ne fût capable de donner à ſon fils

une bonne éducation; d'ailleurs le bonhom

me étoit fort riche , on prétendoit à ſon hé

ritage; & ce motif fait taire bien des ſcru

pules. Quoi qu'il en ſoit, le fils de Blimonr,

à peine ſorti de l'enfance , fut envoyé à

Minville, qui jugea en le voyant qu'il falloit

haïr le monde entier , mais que cet enfant

là pouvoit devcnir très - aimable. Ce fut

même pour lui une occaſion de voir un peu

de monde; mais il raſſuroit ſa conſcience

miſantropique, en ſe diſant qu'il ne voyoit

ce monde- là que pour ſon élève.

Un haſard ſingulier fit que l'aſyle cu'avoit

choiſi la triſte Léonore avec ſon fils , ſe

trouva voiſin de la retraite de Minville. Un

haſard moins extraordinaire fit que les deux

jeunes gens ſe rencontrèrent ; & Minville,

ſoit que ce fût encore-là une infidelité faite

à ſa miſantropie , ſoit que la Nature lui

parlât pour cet enfant inconnu , ſoit encore

qu'il crût devoir donner à ſon élève un com
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pagnon, pria la mère de les laiſſer ſouvent

jouer enſemble. Les etudes & les plaiſirs de

vinrent communs entre eux , leur liaiſon

devint un ſentiment avec les années ; ils ne

pouvoient plus ſe quitter; & ils s'aimèrent

comme s ils s'etoient connus.

L'elève de Minviile (je l'appellerai d'Éper

ny , & ſon jeune ami, Maurice ); d'Éperny

donc approchoit de ſa quinzième année, &

par conſéquent Maurice en étoit ſorti à

peine. D'Éperny étoit de beaucoup au-deſſus

de ſon âge , ſes diſcours annonçoient un eſ

prit & une raiſon rares ; & toutes ſes ac- .

tions prouvoient la ſenſibilité la plus inté

reſſante. Il étoit aux petits ſoins avec Mau

rice , il craignoit toujours de ne pas deviner

ſes beſoins. On eût dit que la Nature avoit

éclairé ſon cœur; qu'il avoit appris qu'il

poſſédoit ſeul une fortune que Maurice avoit

natureliement droit de partager avec lui,

& qu'il cherchoit à réparer l'injuſtice de ſon

père. Il eſt vrai que Maurice étoit digne de

ſon amitié, & qu'il répondoit à ſes ſoins

par une tendreſſe auſſi deſintéreſſée qu'at

tentive.

De ſon côté, Minville, tout courroucé

qu'il étoit contre les hommes , n'avoit pas

pu s'empêcher de parler à Léonore ; il n'a

voit pas pu lui parler ſans l'interroger ſur ſon

ſort , ſes queſtions avoient amené des aveux ;

Minville attiroit la confiance; enfin Léonore

lui raconta ſon hiſtoire, qui attendrit notre

iiſantrope; mais malheureuſement ſon chaº

- G vj



—
---------------

156 M E R C U R E

grin étoit un mal ſans remède, vû l'engage

ment qu'avoit contracté Blimont. :

Ce ſecret ne demeura pas entre Minville

& Léonore. Soit par quelque imprudence,

ſoit par une confidence volontaire, les deux

frères furent inſtruits de leur ſort. Le mo

deſte Maurice ſembla preſque honteux d être

le frère de d'Éperny; & le ſenſible d'Éperny

parut tout fier de ſe trouver le frère de Mau

rice. Ils ne s'aimèrent pas davantage ; mais

ils ſe trouvèrent plus heureux. Minville s'oc

cupoit toujours du malheur de Léonore, ou

plutôt il étoit déſolé de n'y voir aucun re

mède. Il défendit au moins à d'Eperny de

faire part à ſon pète de la découverte qu'il

avoit faite. Une année s'écoula ainſi ; Min

ville plaignant toujours en vain Léonore, &

les deux frères s'aimant toujours avec la

même tendreſſe.

Un jour d'Éperny conçoit un projet bien

ſingulier, intéreſſant, rare, & qui deman

doit un cœur auſti ſenſible & une raiſon

auſſi prématurée. Il veut dédommager Mau .

rice de l'injuſtice du ſort & de la ſévérité

des Loix. Il a ſeul conçu le projet, il veut

ſeul l'exécuter ; il ne† aucune mé -

diation; il ne demande que la liberté de re

tourner dans la maiſon paternelle. Mais

pour cela il faut s'ouvrir à Minville. D'Éper

ny va le trouver un matin. * Mon bienfai

» teur, dit-il , ( c'eſt ainſi qu'il l'appeloit)

» il faut aujotitd'hui mettre le comble à vos

• bienfaits. Maurice a retrouvé ſon frère ;
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» ce n'eſt pas tout ; il faut que je lui tende

» un père. » Alors il communique ſon pro

jet à Minville , qui demeure un moment

muet de ſurpriſe & d'attendriſſement, &

qui l'embraſſe en pleurant de tendreſſe. En

faveur de ce trait , ſi dans ce moment-là le

genre humain avoit demandé grâce à Min

ville , Minville lui auroit pardonné ſans reſ

triction. On juge bien d'après cela, qu'il

n'eut pas de peine à condeſcendre à ce que

lui demandoit l'ardent d'Éperny. Celui-ci

avoit beſoin d'être ſecondé par une diſcré

tion invincible, & par un ſilence courageux;.

& il profita de l'intérêt qu'il avoit inſpiré ,

pour engager Minville à ſe lier par ſa parole

d'honr eur, & même par un ſerment. .. ,

La réſolution que venoit de prendre d'É

perny n'étoit pas un de ces mouvemens de

genéroſité imitative & paſſagère, d'un enfant

qui jette des biens dont il ne ſent point la

jouiſſance, & dont il ne connoît point la

privation; c'étoit un proiet enfanté par une

raiſon forte & par un ſentiment profond.

Ce qu'il eut plus de peine à obtenir , ce fut

le conſentement de Maurice, qui, en repre

nant une place que la Nature lui a voit mar

quée , ſe croyoit coupable d'uſurpation.

Mais d'Éperry employa toute l'éloquence

de l'amitié, il lui prouva ſi vivement que du

ſuccès de cette entrepriſe dépendoit ſon

bonheur, ſa vie méme que Manrice effrayé

prcmit tout, ſouſcrivit à tout ; & il y mit

tant de zèle, qu'il avoir l'air de ſervir ſon
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ami en travaiilant à ſa propre fortune ; de

façon qu'on auroit pu dire qu'il avoit l'air

intéreſle par un excès de deſintereſſement.

Quand tout fut arrangé, ayant dit adieu à

Minville , les deux frères ſe mettent en

route , arrivent à Paris , & ſe préſentent

chez Blinont. Il eſt tems de dire ici que Bli

mont, d'après tout ce qu'il avoit appris de

d'Éperny , d'après les lettres qu'il en rece

voit, avoit conçu pour lui une tendreſſe

inexprimable. li ne l'avoit pas fait venir en

core auprès de lui , de peur d'afflger ce bon

Minville ; & il n'étoit pas alle le voir , parce

que des occupations, des affaires habituelles

qu'il ne pouvoit ſuſpendre, le 1etenoient eſ

clave à Paris. A•

* Mon père, dit d'Éperny en entrant , le

» même titre & le même intérêt nous amè

» nent ici. Si je porte la parole, c'eſt ſans

» avoir aucun notif de plus pour vous par

» ler. L'amitié & un ſeiment ſacré rendent

» notie ſort commun & inſéparab'e. L'un

» de nous deux eſt d'Éperny , & tous deux

» nous ſommes vos fils. L'un a été delaiſſé,

» abandonné par vous; l'autre vous eſt cher,

» & il eſt comblé de vos bienfaits. L'un de

» nous eſt d'Éperny , mais il ne ſe fera ja

» mais connoître; & , quelques demarches,

» quelques efforts que vous faſſiez , vous

» ne parviendrez jamais à le découvrir.

» Voyez maintenant ſi en choiſiſſant l'un

» de nous deux vous voulez vous expoſer

à chaſſer le fils qui vous eſt cher »

»
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» & pour qui vous avez tout fait. »

Qu'on ſe figure à ce diſcours l'étonnement

de Blimont. l'endant un moment, il regarde,

il écoute , ſans rien voir & ſans rien enten

dre. Ses yeux ont beau parcourir l'un &

l'autre , ſon embarras eſt toujours le même.

Enfin il ne ſait que répondre. Il les reçoit

tous deux en attendant, & il les quitte pour

écrire à Minville, qui, lié par ſon ſerment

& par ſon amitié pour d'Éperny, répond à

Blimont qu'il eſt complice du projet, &

qu'il n'eſt pas naturel de ſe déceler ſoi

même.

Cette réponſe , comme on voit , n'étoit

pas propre à éclairer Blimont, qui d'ailleurs,

après avoir réfléchi , avoit moins beſoin de

l'être pour ſe déterminer. Touché d'une gé

nérofité ſi rare, il avoit cru que d'Éperny ,

quel qu'il fût des deux , méritoit la grâce de

ſon frère ; & il adopta l'un & l'autre. Ce

pendant , ſans avoir envie de changer cette

dernière réſolution , il ſentoit de temps en

temps le plus violent deſir de connoître d'É

perny. A chaque inſtant il les mettoit l'un &

l'autre à une nouvelleépreuve,mais la tendreſ

ſe toujours ingénieuſe de d'Éperny prévoyoit

tout, paroît à tout. Il oppoſoit aux tentati

ves de Blimont toutes les ruſes innocentes

que ſon cœur pouvoit lui ſuggérer. Maurice

heureuſement pouvoit rivaliſer avec lui en

talens & en vertus ; d'ailleurs, ce qu'il ne

pouvoit pas faire, d'Éperny le faifoit pour

lui. A la fin tous les deux parvinrent à ſe
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faire aimer de Blimont , d'Éperny craignit

moins que ſon frère ne fût renvoyé; mais il

craignoit toujours que ſi ſon père venoit à

le rçconnoître, il ne lui marquât plus d'ami

§ & que cette préférence ne rendît mal

heureux Maurice, auſii ſon amitié ne s'en

dormoit jamais ; & ſon ingénieuſe délica

teſſe n'oublioit rien pour empêcher d'en

tr'ouvrir le voile qui le déroboit à l'œil pa

ternel. Il eſt vrai que l heureux naturel de

Maurice ie ſecondoit bien ; il fit tant auprès

de Blimont, il ſut ſi bien gagner ſon cœur,

que ce père trop heureux finit par deſirer

de ne pénétrer jamais ce ſecret. Il réſolut de

partager aveuglément eñtre eux ſon cœur

comme ſa fortune; bien perſuadé qu'après ſa

rnort, le partage de ſes biens ſe feroit ſans

que la Loi eût beſoin de s'en mêle1. Bientôt

il fut difficile de décider lequel des trois

étoit le plus heureux. Que dis je ? l'un des

rrois ne pouvoit trouver ſon bonheur par

fait. Maurice ne pouvoit oublier que ſa mère

vivoit dans un abandon ignominieux ; &

certe idee venoit l'attriſter dans les plus hes

reux inſtans. ll étouffoit ſes plaintes , ſes

ſoupits; mais il ſe taiſoit en vain : les cœurs

de d Eperny & de Maurice n'avoient pas

beſo n de l organe de la parole ; ils s'enten

doient , ils ſe devinoient. La triſteſſe de

Maurice affligeoit d'autant plus d'Éperny,

qu'il ne pouvoit le conſoler que par de vains

diſccurs Ce n eſt pas ſur la fortune de Léo -

note qu on gemiiſoit , Llimont, en adoptant

|

|
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Maurice ſans le connoîtrc, avoit ſoudain ré

pandu ſes bienfaits ſur ſa mère, dont on lui

avoit découvert l'aſyle. Mais l'or conſole

t'il de tous les malheurs ?

Que faiſoit cependant Minville : Il s'en

nuyoit, quand il croyoit philoſopher. Dans

toutes les lettres , dans tous les écrits qu'il

liſoit , il ne voyoit que le zritne & la ſot

tiſe. Le chagrin d'être ſeparé de d Éperny

compoſoit ſeul toute ſon humeur , & il

croycit que la haine des homtnes y entroit

pour plus des trois quarts. Au Emiiieu de ſes

ennuis, quand il écrivoit à Blimont, il le

trouvoit fort malheureux; il le plaignoit de

vivre avec des ſots & des méchans.

Ce motif n'étoit pas capable de faire le

malheur de Blimont ; mais un évenément

vint troubler ſon bonheur. Il perdit ſa

femme , pour laquelle il avoit , ſinon de

l'amour , au moins de l'eſtime & de l'amitié.

Quoiqu'elle eût vécu preſque toujours ab

ſente, à cauſe de ſa ſanté, elle n'cmporta pas

moins de regrets ; & le deuil ſuſpendit un

moment le bonheur de toute la maiſon.

Quand d'Éperny eut payé le tribut de

pleurs qu'il devoit à la Nature , quand ſa

tendreſſe & cclle de Maurice eurent eſſuyé les

larmes de Blimont , celui - ci n'ayant plus

d'autres devoirs à remplir, n'eut plus à s'oc

cuper que du bonheur d'être père. Il reſ

pecta toujours le myſtère qui étoit repandu

ſur ſes deux fils; il cû: tremblé de ſoulever

ce voile qui ajoutoit à ſon bonheur , il ai

I
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moit enfin à voir ſes deux enfans confondus

à ſes yeux par leur nom , comme ils l'étoient

dans ſon cœur par l'amour paternel.

Mais le cœur de d'Éperny avoit été trop af

fligé pour n'avoir pas beſoin d'être conſolé

par quelque acte de bienfaiſance ou d'ami

tié. Sa ſenſibilité toujours active avoit tou

jours quelque jouiſſance à lui procurer. Un

jour il va trouver Maurice, & l'ayant inſ

truit d'un nouveau projet , le ſomme de le

ſuivre pour lui aider à l'exécuter. Maurice

ſe jette dans ſes bras en pleurant de joie &

de tendreſſe, & marche avec lui. Ils entrent

tous deux chez Biimont , & tombent en

ſemble à ſes genoux ſans rien dire. Qu'avez

vous, mes enfans , leut dit Biinmont ; que

venez vous me demander ? Parlez. O mon

père, s'écria d'Éperny ! 'un de nous deux

étoit orphelin , abandonné , malheureux.

Vous avez daigné jeter ſur lui un regard

de bonté & de bienfaiſance ; vcs bras , vo

tre cœur ſe ſont r'ouverts pour lui ; vous

l'avez comblé de bienfaits , vous lui avez

rendu un père; enfin tout ce que vous avez

pu faire pour lui, vous l'avez fait : il ne de

ſiroir plus rien, parce qu'il n'avoir plus rien

à demander qui pût lui être accordé par

vous. Aujourd'hui qu'un nouvel eſpoir s'eſt

gliſſé dans ſon âme, il redevient malheureux

ſi vous ne daignez le remplir. Malheureux,

interrompt Blimont : eh ! que lui manque

t'il donc ? Ce qui lui manqne, s'ectièrent

les deux frères avec une voix qui eût attendri
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le cœur d'ui barbare ? Il lui manque une mère.

Comment , dit Blimont tout troublé ! —

Oui, une femme infortunée que vous avez

aimée , qui vous aime encore.... — A ces

mots Blimont tonmbe dans un fauteuil , ca

che ſon viſage dans ſes mains, & appuyé

ſur une table, il y demeure comme rnuet

& accable. Enfin reprenant ſes eſprits & ſon

courage : O mes enfans, leur dit-il, en ſe

penchant ſur eux, je vous pardonne vetre

demande ; mais vous ne ſavez pas que vous

demandez ce qu'il m'eſt impoſſible de vous

accorder. Puiſſiez vous l'ignorer toujours !

Impoſlible, s'écrie d'Éperny ! quoi ! il vous

ſeroit impoſſible d'être père tout à fait, de

mettre le comble à vos bontes! Non , vous

calomniez votre cœur , votre ſenſibilité,

votre juſtice. Alors Blimont les prenant tous

deux par la main : Eh bien ! vous m'y forcez,

leur dir-il , je vais affliger l'un de vous deux ;

je vais déchirer ſon cœur. Mais vous m'ac

cuſez ; il faut que je me juſtifie. Ce que

vous regardez de ma part comme un aban

don, n'eſt qu'un acte de juſtice; ce qui vous

paroît un malheur digne de pitié, n'eſt qu'un

juſte châtiment. Cette mère que vous récla

mez l'un & l'autre, s'eſt fermé mon cœur

volontairemenr ; elle a outragé l'amour, &

l'honneur m'a fait un devoir de la vengeance.

Un moment, je vous prie, interrompt d'Éper

ny avec une noble fermeté : voici ma ré

ponſe. En même temps il tira de ſa poche

des papiers qui renfermoient une juſtifica
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tion complette de Léonore. A ce trait inat

tendu ( car Maurice lui même n'étoit pas

dans la confidence de ces papiers que d'É

erny s'étoit procurés en ſecret, ) Blimont

# tait , & jette les yeux ſur les écrits qu'on

lui préſente. Il ne peut ſe refuſer à l'évidence ;

il reconnoît ſon erreur , ſon injuſtice ; il

tombe dans les bras de ſes deux fils, en fon

dant en larmes. O mes enfans, leur dit-il !

qu'elle vienne cette mère, cette victime; je

ſuis prêt à réparer tout, ſi elle conſent à tout

pardonner. Mais , que dis-je ? réparer ! le

puis-je ? Oui, vous le pouvez, s'écrient les

deux frères avec tranſport.Alors ils ſe jettent

tous deux à ſon cou , & le couvrent de bai

ſers & de larmes de joie. Enfin il conſent à

épouſer Léonore. *

C'eſt ainſi que le tendrc d'Éperny , par

ſon intéreſſante ſenſibilité, redevint le frère

de Maurice, lui rendit un père, & donna un

époux à Léonore. Pour combler la joie qu'il

en eur, il demandala periniſſion d'aller la cher

cher lui-même , & de l'amener dans les bras

d'un époux qu'elle ne s'attendoit plus à poſ

ſéder; & Blimont ne put lui refuſer cette

jouiſſance. Enfin il partit, & revint bien vîte

avec Léonore , dont le mariage fut célébié

avcc une joie également ſentie par les deux

· époux & par les deux fils de Blimonr.

Minville apprit cette nouvelle ; il s'en ré

jotit en bon parent; en bon parent - il vint

viſiter cette heureuſe familie. Il paſſa avec

eux un mois qui lui donna l'envie d'y en
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paſſer encore un autre. Il aima comme de

raiſon ſes parens, puis les parens de ſes pa

rens, puis leurs amis, puis d'autres perſonnes

encore. Enfin il redevint ce qu'il étoit né, &

il ſe délaſſa par le rôle de bonhomme , de ſa

grimace§

( Par M. Imbert. )

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eft Malheureux ;

celui de l'Énigme eſt Livre; celui du Logo

gryphe eſt Dimanche, où l'on trouve man

che, me, diné, mi, mine , mie , Maine,

chien , cime, Chine, Iman , ami , Diane ,

AMai , main.

C H A R A D E.

P LUs d'un Négociant en faiſant mon premier,

Pour aller à mon tout ſe trace mon dernier.

( Par M. Juhel, à Mayenne. )

É N I G M E.

Avie cinq pieds ſouvent je fais ravage ;

Avec trois je peux rendre une tête plus ſage ;

Avec deux je fais des heureux ;

Avec quatre un mal furieux. N

( Par Mlle Bri... l'ainée, de Saint-Dizier.)
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L O G O G R Y P H IE.

J,, plus d'un père à qui je dois mon exiſtence,

| Et j'ai pour mère la Science ;

J'embraſſe tout par mon ſavoir.

Qui me connoît ſait quel eſt mon pouvoir ;

Plus d'un Savant me chérit, me careſſe ;

Je charme ſon ennui, je calme ſa triſteſſe ;

Et ſur Inon tout ſi l'on jette un coup-d'œil,

On admire mon noble orgueil.

Sur trois ſois quatre piés j'avance, je recule......

On trouve auſſi-tôt dans mon ſein .

Un deſcendant de l'invincible Hercule ;

La demeure du Sage, où ſon heureux deſtin

Le conduit dans une autre vie ;

Une Nymphe qui fut chérie

Du plus puiſſant de tous les Dieux;

Un ornement à de beaux yeux ;

Un point principal de la terre ;

Ce Héros, ce fils vertueux,

Qui ſur ſon dos porta ſon père ;

Un compagnon du forgeron Vulcain ;

· Un membre utile au genre humain ;

Trois fleuves; une montagne aux Muſes conſacrée ;

Deux volatils, dont l'un eſt femelle ruſée ;

Un arbre, trois Cités ; bref, une docte ſœur.

Peut-être ſous tes yeux ſuis-je, mon cher Lecteur.

( Par la même. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MÉMoIRE concernant une eſpèce de Colique

obſervée ſur les Vaiſſeaux , lû à l'Aſſem

blée publique de la Faculté de Médecine de

Paris , tenue le premier Septembre 1783 ,

par M. de Gardanne, Docteur Régent de

la Faculté de Médecine de Paris, Médecin

de Montpellier , Cenſeur Royal , Aſſocié

& Correſpondant de pluſieurs Académies.

A Paris, de l'Imprimerie de Quillau ,

Imprimeur de la Faculté de Médecine,

rue du Fouarre.

To U s les hommes deſirent la vérité; il y

en a peu qui la cherchent , il y en a moins

encore qui parviennent à la découvrir. Ce

défaut de ſuccès peut être attribué à deux

cauſes contraires , ſi les uns font trop peu

d'efforts pour la trouver , les autres auſſi

vont la chercher quelquefois beaucoup trop

loin. En effet, il y a de ces vérités ſimples

qu'on pourſuit long - temps, & qu'on eſt

étonné, après leur découverte, d'avoir eu,

pour ainſi dire, ſous ſa main , ſans les ſaiſir.

Telle eft celle qui paroît réſulrer du Mé

moire que M. de Gardanne vient de pu

blier , & que nous allons faire connoître e

peu de mots. -

Ce Mémoire a été lû avec grand ſuccès à
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l'Aſſemblée publique de la Faculté de Mé

decine, du premier Septembre 1783. Il traite

de la Colique des Gens de Mer , & il eſt

diviſé en deux Parties : dans l'une , il eft

queſtion de la cauſe , & dans l'autre, du

traitement & du préſervatif.

M. de Gardanne commence par rapporter

les ſymptômes de cette maladie, tels qu'ils

ont été dépeints par ceux qui en ont parlé

avant lui. Peu content de l'explication qu'on

en avoit donnée, il a fait de nouvelles ob

ſervations, & il s'eſt arrêté à un réſultat des

plus ſimples. Ayant trouvé dans les ſymp

tômes & les effets de cette colique des Gens

de Mer, une parfaite analogie avec celle

qu'on nomme la colique des Peintres , il a

été tenté de croire, & il s'eſt convaincu que

c'étoit la même maladie, vû que la cauſe

qui produit la colique des Peintres,ſe retrouve

ſur les vaiſſeaux, c'eſt-à-dire, les exhalai

ſons de la peinture. Dès lors tout s'explique

naturellement ; & ce qui avoit ſervi de

· preuve en faveur du ſyſtême qui taxoit cette

maladie de colique billieuſe, s'applique avec

la plus grande vraiſemblance au nouveau

principe de M. de Gardanne. * La peinture

» une fois reconnue, dit il, pour la cauſe

de cette colique, il eſt facile d'expliquer

pourquoi les Officiers en ſont plutôt atta

qués que les Matelots. Ces derniers cou

chant dans le premier entre pont , qui

n'eſt point peint, doivent néceſſairement

en être exempts, tandis que les Officiers

» qui



D E F R A N C E. l 69

» qui s'y trouvent ſans ceſſe expoſés en ſont

» atteints. Par la même raiſon les Officiers

» qu'elle affecte plutôt & plus gravement,

» ſont toujours ceux qui ont ſéjourné trop

» long temps dans leur chambre, au lieu de

» venir prendre l'air ſur les gaillards ; & ſi

» l'on voit cette maladie ſe manifeſter plus

» à la fin de la campagne qu'au commence

» ment, c'eſt qu'à cette époque, ennuyés

» par la longueur de la navigation, ils ſe

» réuniſſent bien plus ſouvent dans les lieux

» deſtinés à les raſſembler, & que, ſoit par

» la confuſion des diverſes haleines, ſoit auſſi

» par le nombre des bougies qu'ils tiennent

» allumées, ſur-tcut en hiver, au défaut

» du feu expreſſément défendu, de ma

» nière ou d'autre, la chaleur qu'ils exci

» tent , volatiliſe davantage les molécules

» ſaturnines dent le mauvais effet augmente

» en proportion. »

| Dans la ſeconde Partie, où il eſt queſ

tion du traitement, l'Auteur obſerve que

la colique des Gens de Mer étant la même

que celle des Peintres, on doit lui appli

quer les mêmes remèdes qui conviennent

à celle - ci ; c'eſt à dire, que les remèdes

doux ſont contraires à la guériſon. Il faut

lire dans l'Ouvrage même ceux que preſ

crit M. de Gardanne; ſi la maladie réſiſte,

il y ajoute d'aurres procédés qui doivent être

combinés avec le fluide électrique , dont

l'efficacité eſt reconnue contre les ma

N°. 43, 25 Octobre 1783. | H
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ladies nerveuſes. L'Auteur lui - même en

avoit parlé dans ſes conjectures ſur l'élec

tricité médicale, où 1l avoit publié pluſieurs

cures qu'il avoit opérées par ce moyen-là.

Quant au† M. de Gardanne

propoſe de ſupprimer pour l'intérieur des

vaiſſeaux la peinture que les Marins eux

mêmes regardent plutôt comme un objet de .

propreté que comme un moyen de conſer

ver le bois. Il conſeille en même temps de

ſubſtituer aux toiles que l'on peint, des

toiles de coton teintes qui ne laiſſent à

craindre aucun danger. * On a vû , ajoute

» t'il, dans cette guerre, les cloiſons qui

» ſont ordinairement faites en planches,

» remplacées par des cuirs préparés. Le but

» de ce changement étoit d'éviter le danger

» des éclats de ce bois léger. On pourroit,

» en temps de paix, ſe ſervir du mêne

$A>
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Ce Mémoire eſt écrit avec beaucoup de

elarté; & quand la découverte qu'il renfer

me laiſſeroit des doutes ſur ſon évidence,

il en réſulteroit toujours un grand objet

d'utilité, celui de dénoncer un uſage vrai

ment dangereux, l'uſage de la peinture, &

d'en ſolliciter la ſuppreſſion avec un zèle

vraiment patriotique.

Cet objet d'utilité, & cer eſprit de patrio

tiſme ont préſidé à tous les Ouvrages que

' M de Gardanne a publiés juſqu'ici, Parmi

moyen, qui, n'exigeant aucune peinture,

réuniroit ce ſeeond avantage au premier.»
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ces Ouvrages, que neus ne chercherons pas

à faire connoître, parce qu'ils ſont connus

par leur ſuccès, mais qu'on peut rappeler

au Public, on doit compter ſes conjectures

ſur l'Electricité Médicale , une Traduétion

du Traité de la Putréfaction , par Becker,

des Obſervations ſur la meilleure manière

d'inoculer la Petite- Vérole , & un Mémoire

our démontrer l'impoſſibilité de l'anéantir.

. de Gardanne s'eſt occupé enſuite de la ma

nière dont on pouvoit ſecourir le peuple

contre les maladies qu'on gagne en ſecret ,

& qu'on cherche à guérir de même ; ce qui

roduiſit pluſieurs Ouvrages qui eurent

§ de ſuccès, & qui furent traduits

dans toutes lcs langues. Tout le monde con

noît ſon Avis au Peuple ſur les Aſphixies,

& ſon Catéchiſme ſur les Aſphixies , qui ſont

d'un uſage & d'un utilité habituelle. Nous

paſſons ſous ſilence beaucoup d'autres Ou

vrages imprimés ſéparément, ou dans divers

Journaux ; ceux que nous avons cités ſuffi

ſent pour démontrer les droits de M. de

Gardanne à l'eſtime des Savans & à la reconz
noiſſance du Public.

#
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DIssERTATIoN ſur les Brouillards ſecs

de la fin du mois de Juin & de Juillet 1783 ,

tendant à éclaircirdavantage cephénomène,

& à en développer les vèritables cauſes ,

ſur leſquelles on n'a formé encore que quel

ques conjeétures : Ouvrage mis à la portée

des Dannes, par M. ***. A Paris , chez

Guillot, Libraire de MoNsIEUR, Frère du

Roi, rue S. Jacques, vis-à-vis celle des

Mathurins.

Cette Brochure fait partie d'un plus grand

Ouvrage, dans lequel l'Auteur # propoſe

d'expliquer la plupart des phénomènes de la

Nature. Il en a détaché ce fragment pour

l'appliquer aux circonſtances actuelles.Après

avoir rappelé les diverſes obſervations qu'on

a publiées ſur les brouillards de l'été der

nièr , l'Anonyme propoſe ſon opinion.

Ayant diſtingué les brouillards ſecs & les

brouillards humides, il trouve naturel que :

différens effets ayent des cauſes différentes ;

il attribue donc ces brouillards ſecs aux

tremblemens de terre qui ont tourmenté la

Calabre & Meſſine. Après avoir donné une

deſcription des volcans, il explique com

ment les effets des tremblemens de terre

qu'ils occafionnent , peuvent ſe faire ſentir

auſſi loin du foyer commun. Il cite des temps

antérieurs où le même phénomène s'eſt fait

remarquer. Mais comme les brouillards ſecs

qui ont régné dans ces temps-là ont été de

• • •
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moindre durée, il donne encore les raiſons

de cette différence. Les tremblemens de

terre que la Calabre vient d'eſſuyer ſont

beaucoup plus conſidérables que tous ceux

qu'elle avoit ſoufferts juſqu'alors , l'Auteur

en conclut que les brouillards, c'eſt-à dire,

les effets de cette cauſe primitive , ont dû

être auſſi plus conſidérables.

" Comme ce ſont d'une part, dit-il, les

matières volcaniques & embrâſées dans le

foyer d'un volcan, après avoir miné & brûlé

les pilles ou ſupports de la voûte qui les cou

vroit , qui la font ſurbaiſſer ſur elle-même ,

& que de l'autre ce ſurbaiſſement eſt la

cauſe qu'il pénètre de l'eau juſqu'à la ma

tière volcanique , qui , en s'imbibant dans

les terres, ſert à éteindre ou à étouffer la

plus grande partie des matières embrâſées

que le volcan renfetmoit avant le tremble

ment de terre , il eſt clair & évident que les

terres humides qui ont ſervi à étouffer les

matières volcaniques, ayant dû conſerver

leur humidité long-temps après le tremble

mert, & acquérir un très-grand degré de

chaleur , cette humidité & cette chaleur ne

doivent pas toujours reſter en terre , & que

ſi elles peuvent cauſer une partie des pluies

qui ſurviennent ordinairement après untrem

blement dc terre, il doit s'en être beaucoup

échappé dans les canaux ou conduits ſou

terrains qui entourent un volcan & qui lui

ſervent de ſoupiraux. »

» Et comme il faut bien enſuite que cette

H iij
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'humidité & cette chaleur ſouterraines ſor

tent de ces canaux ou conduits, & qu'elles

ſe diſſipent dans les airs, ces brouillards ſecs

ne ſont donc autre choſe que l'évaporation

de cette chaleur & de cette humidité, ou,

ſi l'on veut, des vapeurs volcaniques que les

tremblemens de cette année ont occaſion

nées, & qu'ils ont fait refluer de tous côtés

dans les entrailles de la terre qui environ

| noit les volcans , leſquelles n'ayant pu partir

que d'une extrême profondeur, auront perdu

inſenſiblement leur qualité humide, en ſe

ſublimant au travers des couches de terre

· qu'elles ont eu à paſſer, & en ne conſer

vant plus que leur caractère de chaleur qui

a donné à ces brouillards la qualité sèche

qu'on leur a apperçue. »

V A R I É T É S.

L E T T R E aux Auteurs du Mercure.

Voe s donnez , Meſſieurs, l'exemple de l'hon

nêtcté qui devroit régner dans tous les Jour

naux ; on va vous combattre juſques ſur votre

terrein, & vous le trouvez très-bon : vous don

nez place parmi vous à ceux qui réfutent vos opi

nions & vos jugemens. On peut, il eſt vrai ,

ſoupçonner un peu d'orgueil dans la fierté de

ces procédés généreux : ſi on ne craint , pas

d'être attaqué , c'eſt qu'on eſpère bien répondre ;

mais l'orgueil nous élève ſouvent juſqu'à l'opinion

qu'il nous donne de nous-mêmes ; en rêvant de
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grandes choſes, il en inſpire ; & je ſuis fâché

qu'on prenne tant de ſoins de l'étouffer, ſur-tout

parmi ces âmes ſenſibles & un peu exaltées, à qui

la Nature a fait ſentir le beſoin de la gloire. Tant

ue le Mercure ſera fait par de véritables Gens

† Lettres, par des hommes dont la réputation

eſt fondée non ſur des articles, mais ſur des Ou

vrages, on peut être sûr que le talent y ſera

reſpecté ; mais il ne ſera plus qu'un Journal ,

comme tous les autres, ſi on l'abandonne jamais

·à des gens qui ne ſeront que Journaliſtes. Alors

le talent y ſera outragé, & ne pourra pas s'y

défendre. Des Juges équitables ſont toujours prêts

à donner les motifs de leurs jugemens ; mais des

aſſaſſins n'aiment pas à être interrogés ſur leurs

crimes.

Je n'ai, Meſſieurs , ni à me plaindre , ni à

me louer de vous : ce n'eſt pas pour moi que

je vais écrire. Mais je viens de lire dans votre

dernier Numéro des choſes qui me paroiſſent avoir

beſoin de rétractation , ou d'explication tout au

moins. C'eſt à l'occaſion de l'Eloge de Fontenelle

par M. le Chevalier de Cubières : ce n'eſt pas

au moins ſur les éloges que vous lui avez don

nés que je veux vous faire expliquer ou rétracter.

Si en effet M. le Chevalier de Cubières , qui

eſt certainement un homme d'eſprit, a fait un des

plus bcaux morceaux de proſe de notre Langue ,

je lui en fais mon compliment. Il eſt heureux

pour notre ſiècle de trouver tout-à-coup un rival des

Boſſuet, des Voltaire, des Rouſſeau & des Thomas,

dans un Ecrivain qui n'a été connu juſqu'à pré

ſent que par des vers heureux & faciles. Mais

en é'evant ſi fort la gloire de M. le Chevalier

de Cubières, il ne falloit pas d'un trait de plume

retrancher la moitié de la gloire de Fontenelle.

L'Hiſtoire de l'Académie des sa - 2

1V
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Meſſieurs, n'eſt pas, comme on ſait , de Fonte

nelle : elle eſt de Fontenelle , comme tout le

monde doit le ſavoir. * Les Mémoires n'en ſont

point, mais l'Hiſtoire en eſt très-certainement. Cette

Hiſtoire n'eft le plus ſouvent qu'un Recueil d'ex

traits; mais ces extraits, fort au-deſſus quelquefois

des Ouvrages dont ils font l'analyſe , ſont l'ouvrage

de Fontenelle le plus généralement eſtimé ; c'eſt ſon

chef-d'œuvre, & la partie de ſa gloire que l'en

vie n'a point conteſtée , parce qu'à l'époque où

Fontenelle écrivit cette Hiſtoire, la gloire des Sa- .

vans étoit preſqu'entiè1ement renfermée dans l'A

cadémie des Sciences. Aujourd'hui ceux qui liſent

les Extraits de Fontenelle ſont en auſſi giand nom

bre que ceux qui liſent les Odes de Rouſſeau. Mais

alors tous, les jeunes gens récitoient en cadence

les Stances harmonieuſes à M. Duluc & aux Prin

ces Chrétiens ; & très-peu de gens jetoient les yeux

ſur l'Hiſtoire de l'Académie. Rouſſeau ne faiſcit

point d'Épigrammes contre I'Hiſtorien des Scien

ces; il en laiſſoit la gloire en paix , parc2 qu'il

voyoit cette Hiſtoire preſqu'auſſi ignorée de tout

le monde que de lui-même. Enfin , Meſſieurs ,

on a tout diſputé à Fontenelle , hors le mérite

de cet Ouvrage, juſqu'au moment où vous lui

diſputez l'Ouvrage même. C'eſt une erreur , c'eſt

une mépriſe qui ne doit pas ſubſiſter dans un

Journal tel que le vôtre ; & je ſuis perſuadé ,

Meſſieurs, que vous vous hâterez de la rétracter.

Permettez-moi, Meſſieurs , quelques autres ob

ſervations ſur le même article.

Vous aſſurez qu'il ne faut que de la juſteſſe pour

faire l'éloge de Fontenelle. Je préſume qu'il faut

autre choſe encore pour bien louer un eſprit ſi fin, ſi

* Note du Rédacteur. Ce que relève ici l'Auteur de cette

Lettre eſt une fajte typographique, qui a été corrigée dans
Ferrata du Numéro ſuivant. -
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piquant & ſi étendu : je ſuis porté à croire'que

pour louer parfaitement un Ecrivain , il faudroit

approcher, autant qu'il ſeroit poſſible , de toute

les qualités d'eſprit & de talent qui en ont fait la

gloire. Ce ne ſereit pas trop peut-être de MM.

d'Alembert, de Condorcet & Thomas , pour cé

lébrer dignement l'Auteur des Mondes, de l'Hiſtoire

des Oracles , & des Eloges des Savans. Quand

l'un de ces trois Académiciens , quand M. Tho

mas a parlé de Fontenelle dans ſon Eſſai ſur les '

Eloges , l'un des Ouvrages dont notre ſiècle doive

le plus s'honorer , la juſteſſe ne lui a point man

qué, mais certes il a montré autre choſe que de

la juſteſſe. C'eſt le Chapitre de M. Thomas ſur*

Fontenelle, qu'il ſera difficile de vaincre, d'éga

ler ou d'approcher dans le grand concours du Pu

blic & de la poſtérité. Que ceux qui veulent

louer Fontenelle ne jettent point les yeux ſur ce

Chapitre, la plume leur tombera des mains , ou

ils ne feront que répéter les idées ingénieuſes & ;

ſublimes dont cet Ecrivain éloquent obſédera leur

imagination.

Vous appuyez cependant votre aſſertion , MM. •

de beaucoup d'autres , eù il eſt impoſſible de

trouver plus de vérité & d'exactitude. Voilà pent

être pourquoi, dites-vous, le concours de cette an

née a été ſi peu nombreux : ſt le talent qui pro- ''

duit eſt commun , le talent qui apprécie eſt rare

Je ſuis perſuadé au contraire que le concours eût

été très-nombreux, ſi la juſteſſe eût ſuffi pour y

entrer, & que le prix même eût été remporté

ſi l'Académie n'avoit eu à couronner que la juſteſſe.

Les eſprits juſtes ne ſont pas très-rares dans les *

temps très-éclairés ; mais les eſprits fins ſans être

ſubtils, élevés-ſans emphaſe, profonds ſans obſ

curité, étendus ſans être vagues, ſont infiniment

rares dans tous les ſiècles, & peut-être davantage *

H y
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encore dans les plus éclairés, parce que les lu

mières générales qui exemptent des grands efforts,

peuvent arrêter le génie même dans un repos

dont la douceur conduit à la pareſſe & de la pa

reſſe à la médiocrité. Je ſais que les Rhéteurs

ont aſſigné à la corruption du goût une cauſe

toute contraire, & qu'ils l'attribuent ſur-tout aux

efforts pénibles & recherchés par leſquels on veut

s'élever au - deſſus de ce qui eſt ſublime : mais

je parle ici non de ce qui corrompt le goût, mais

de ce qui éteint le génie ; effet bien plus com

mun & bien plus fâcheux des ſiècles de lumière

& de philoſophie. N'aimez-vous pas mieux croire,

Meſſieurs, que c'eſt la difficulté de réunir toutes

ces qualités d'eſprit, preſque toutes indiſpenſables

pour un bon Eloge de Fontenelie , qui a rendu

le concours de cette année ſi peu nombreux ?

J'entrevois d'autres raiſons encore , & il peut

être utile de les connoître , parce qu'elles tiennent

probablement à l'état actuel de notre Littérature.

Lorſque Fontenelle régnoit ſur les Lettres &

ſur les Sciences, car il a exercé un moment ce

double empire , tout le monde prétendoit aux

qualités d'eſprit qui le rendoient célèbre dans

l'Europe. Les eſprits les plus ſecs & les plus cha

grins vouloient plaire comme l'Auteur des Mon

des, & badiner avec les Grâces dans les ſujets

les plus auſtères de la Philoſophie. Maupertuis

faiſoit ſur les moyens par leſquels Harvey, Har

ſoëtker & Leuwenoech ont tâché d'expliquer la

réproduction de l'eſpèce humaine, un Ouvrage qu'il

appeloit la Vénus phyſique ; il vouloit être lu de

Lycoris même *, & croyoit apparemment que

des ſyſtêmes ſur la génération pouvoient toucher

* On ſait que la Vénus Phyſique a pour épigraphe : Sed

qu• legat ipſa Lycoris.
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la Beauté autant que les tableaux paſſionnés de

l'amour. Marivaux, au contraire , né avec une

âme très-ſenſible , puiſqu'il a fait le Roman de

Marianne & la Lettre du Vieillard abandonné par

ſon fils, mettoit ſon eſprit à la torture pour le

rendre piquant lorſqu'il l'avoit naturellement ai

mable , & gâtoit à chaque inſtant par des réfle

xions forcées de bel-eſprit, le langage ſimple &

naïf du cœur. Tous étoient plus occupés à éton

ner par des choſes inattendues, qu'à toucher par

des choſes naturelles. Et, ce qu'il y a de remar

quable, c'eſt qu'en recherchant toujours les agré

mens & les grâces, ils avoient grand ſoin d'évi

ter les beautés ſenſibles & paſſionnées du ſtyle.

Le ſtyle paſſionné & l'éloquence étoient pour eux

des erreurs dont la Philoſophie les avoit déſabu

ſés ; il ne falloit y donner qu'à ſon corps défen

dant, & il faut avouer que preſque tous s'en

défendoient avec un grand ſuccès. -

Aujourd'hui, c'eſt tout le contraire ; dans lemonde

& dans les écrits , la grande prétention aujour

d'hui , eſt celle de la§ , des paſſions, de

l'enthouſiaſme : on s'eſt un peu moqué du ſtyle

chaud, & l'on parle moins de chaleur ; mais la

même prétention ſe reproduit ſous le nom de ſtyle

paſſionné, & l'on veut paſſionner le ſtyle d'une

Lettre, d'une Diſſertation. Il faut parler des plus

grands objets, mais rapidement, & ſans y laiſſer

la plus légère trace de réflexion, parce que, comme

on ſait, les grands Écrivains n'ont jamais réfléchi

à rien, que l'imagination émue ne donne aux ob

jets qu'un coup-d'œil prompt & rapide, & qu'on

n'a rien, ſi on n'a pas une imagination émue.

Gardez de vous arrêter un inſtant ſur les queſtions

même où l'on agite tout le ſort de l humanité ;

vous ne devez écrire ſur le bonheur des peu

ples que peur amuſer le goût inquiet & mobile,

H vj -
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de quelques oififs dont le goût.uſé s'appelle le bon

oût. Si vous trouvez quelque vûe neuve , & que

vous la développiez avec l'intérêt que ſon impor

•tance inſpire , fût-ce dans les Arts ou dans la

Morale, fuſſiez-vous éloquent comme Paſcal &

Boſſuet, ce ſera de la métaphyſique , & ce terri

ble mot, le ſignal du ralliement entre les Lecteurs

ſans attention & les Écrivains ſans génie, vous

reléguera dans la claſſe des Auteurs eſtimables ,

c'eſt-à-dire, de ceux qu'on n'eſtime pas. Mais ſur

tout il faut être paſſionné dès la première ligne,

porter le trouble dans l'âme avant que l'eſprit ſa

che ce qu'on veut lui dire ; ſe mettre dans une

grande attitude, quand on ne ſeroit profondément

rempli que de choſes très-communes 5 donner à

chaque inſtant des convulſions à ſon ſtyle par des

mouvemens qui ne naiſſent ni de l'idée , ni du

ſentiment qu'on exprime ; mépriſer une marche

variée , mais facile ; dédaigner les nuances, les

agrémens & les grâces de ſtyle, comme des beau

tés de bel-eſprit ; oublier que dans les arts , comme

dans la nature, avant de toucher , il faut plaire,

& que c'eſt par la douce impreſſion des grâces

que l'âme eſt miſe dans cette ſituation où elle

s'ouvre d'elle-même aux effets des grandes paſ

ſions. Voilà ce qu'on preſcrit à nos jeunes Écri

vains & ce qu'eux-mêmes prétendent ſur-tout ,

c'eſt d'être toujours ſenſibles & paſſionnés. Com

ment, avec cette prétention , trouver quelques

qualités louables dans Fontenelle, dans un Écrivain !

qui éclaire & plaît toujours, & qui ne ſe paſſionne

jamais ? Comment louer une gloire dont on ne

voudroit pas pour ſoi même ? Ne ſeroit - ce pas

trop compromettre ſes prétentions au génie, que

de célébrer le bel-eſprit de Fontenelle , & faire

mal préſumer de la ſenſibilité de ſon âme, que

de ſe montrer parmi les Panégyriſtes d'un homme



D E F R A N C E. 181

qui ne parla jamais de la ſienne ? Qu'on ouvre

un concours pour l'éloge de Rouſſeau, & je pro

mets à l'Académie Françoiſe deux ou trois cent

concurrens, & deux ou trois beaux ouvrages Elle

verra arriver des Diſcours en foule de la Capi

tale & des Provinces : des femmes même ſe mê

leront parmi les combattans; elles voudront cou

ronner de leurs guirlandes le génie qui , en créant

Julie & Saint Preux, donna une nouvelle énergie

& des charmes nouveaux à la paſſion qu'elles

inſpirent : des jeunes gens qu'il a enivrés du dou

ble enthouſiaſme de l'amour des femmes & de

l'amour de la liberté, pour célébrer les Ouvrages

où ils apprirent à ſentir & à penſer, abandon

neront à ſon eſſor une âme qu'ils n'oſoient eſſayer

encore, & ſe hâteront de conſacrer les prémices

de leur talent au génie qui l'a fait naître. L'éloge

de Rouſſeau ſera dans les Lettres l'époque de la

naiſſance de pluſieurs hommes éloquens. Ce con

cours , il eſt vrai , ſera peut-être un combat. Il

ne faudroit pas s'attendre que la mémoire de cet

homme qui a inſpiré des§ & des admira

tions égales, & dont les amis & les ennemis vivent

encore , fût paiſiblement célébrée; la voix du dé

tracteur viendra contredire celle de l'enthouſiaſte ::

les voûtes paiſibles du Lycée Académique , qui

n'ont jamais entendu que les ſons doux & flat

teurs du panégyrique, ſeront frappées pour la pre-º
mière fois des cris violens de la§ & de l'ac

cuſation. Mais qu'importe? Seroit-ce un ſi grand

malheur que ce ſpectacle, fi grand & ſi nouveau

dans notre§ de la poſtérité qui balance

& diſcute ſes opinions, avant de prononcer le juge

ment de tous les âges ? Pourquoi proſcrire parmi nous

ces combats des talens, ſi propres à en déployer la vi -

gueur & la ſoupleſſe ? Preſque toutes nos opinions

nous diviſent, preſque tous nos ſentiinens ſont
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des germes de haine , comme nos prétéfiffons

& nos rivalités ; & l'on nous impoſeroit la loi

de renfermer ces funeſtes levins dans nos ames !

Non , s'il y a quelque , moyen d'annoblir

nos honteuſes paſſions , c'eſt de leur permettre

de paroître avec franchiſe dans toute leur violence ;

puiſque nous n'avons pas aſſez de vertu pour re

noncer à nos haines, faiſons-les ſervir du moins

à nos talens ; qu'elles élèvent nos eſprits manié

rés aux mouvemens ſublimes, aux luttes vigou

reuſes de l'Éloquence ; & on ne les verra plus ſe

combattre ſourdement dans les vils manèges de

l'intrigue. Je n'ai point la manie de comparer les

petites choſes aux grandes; mais le plus ſouvent

elles ſe reſſemblent. Que produiſoient les haines

& les rivalités d'ambition dans les Républiquesan

ciennes , où elles combattoient ouvertement de

vant les Loix & des Peuples Souverains ? Une

foule d'Orateurs & d'hommes d'État , des Diſcours

de la plus haute éloquence. Quand la liberté fut

anéantie dans Rome, ces mêmes ſentimens , aux

quels on défendoit de troubler, par leurs éclats, la

paix de l'Empire, firent naître dans la Cour &

dans le Sénat des Néron, ce peuple de délateurs

parmi leſquels le ſilence étoit tour-à-tour un crime

& une accuſation, & où des ennemis, avec des

dehors paiſibles , s'envoyoient à l'exil & ſur l'é

chafaud , par des geſtes qui n'étoient apperçus que

des Tyrans & des Licteurs. Il étoit beau d'en

tendre Eſchile & Démoſthène , attaquant & dé

fendant le Décret de Ctéſiphon devant la Grèce

entière , accourue au combat de leur éloquence.

Seroit-il moins intéreſſant d'entendre M. D..... ac

cuſant devant la Poſtérité la mémoire de ſon an

cien ami Rouſſeau, & un homme tel que M. Tho

mas, par exemple, défendant le caractère & l'âme

de l'Auteur d'Emile & du Contrat ſocial ? Avec
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des concurrens même , dont les noms & les ta

lens ſeroient moins célèbres , l'éloge de Rouſſeau ,

propoſé par l'Académie, ſeroit l'occaſion d'un ſpec

tacle très-nouveau dans netre Littérature. Il fau

droit ſeulement avoir ſoin de doubler la Garde &

les barrières de l'Académie à la Saint-Louis ; je

ne répondrois point que ceux qui ſeroient ſans billet

n'euſſent la ſantaiſie d'enfoncer la Garde & les portes.

Je voudrois, Meſſieurs, que vous puſſiez me

dire dans quel temps & dans quel genre vous

avez vu le talent qui produit ſi commun , & le

talent qui apprécie ſi rare. L'opinion contraire me

paroît très-généralement établie, &, pour cette fois,

je crois que l'opinion générale eſt la vraie. €om

ment ſe diſſimuler, en effet , que le génie eſt

plus rare que le goût, que l'Art eſt plus diffi

cile que la critique, & que, pour un Écrivain ſu

périeur, il y a cent Juges éclairés au moins， Je conçois

cependant qu'il y a une manière d'apprécier le ta

lent qui en demande beaucoup elle-même. Le Cri

tique qui, en rendant compte des productions du

génie, joint une ſenſibilité exquiſe à une analyſe

profonde, diſcute avec ſagacité, écrit avec grâce ,

& flatte le goût de ſes Lecteurs , en exprimant

les jugemens du ſien ; qui juge non-ſeulement les

phraſes d'un Ouvrage, mais tout le talent d'un

Auteur , apperçoit dans chaque Écrivain à quelle

qualité d'eſprit & d'âme , à quelle manière de ſen

tir & de voir, à quel caractère, à quelles mœurs

tiennent les beautés & les défauts de ſes Ouvra

ges, & pénètre ainſi juſqu'aux ſecrets même de la

Nature dans la formation du génie; qui découvre

dans un ſujet ce que l'Orateur & le Poëte n'y ont

pas vu, & leur montre non-ſeulement les règles qu'ils

ont violées, mais les beautés qu'ils ont laiſſé échapi

per ; qui, en étendant & en élevant les appré

ciations de ſon goût, de la critique des Auteurs
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à celle des ſiècles, marque par des rraits ſublimes

les caractères divers & dominans de leurs · pro

duétions ; dévoile les ſources mêmes de ces va

riétés 3 fait voir comment, dans chaque âge des

Arts, les progrès ſucceſſifs de l'eſprit humain, les

Religions, les Gouvernemens ont imprimé leur in

fluence ſur les talens de tous les genres , ont fait

prédominer l'imagination dans les uns , la penſée

dans les autre ; & par quels moyens peut-être des

ſiècles & des génies plus heureux pourroient réu

nir toutes les qualités d'eſprit & de talent déve

loppées ſucceſſivement par ceux qui les ont précé-'

dés; je conviens que ce Critique approcheroit de

très-près ſa gloire de celle de tous les talens qu'il

apprécieroit † la ſorte; mais apprécier ainſi, c'eſt

produire, & ces jugemens du goût ne peuvent être

prononcés que par le génie. Je ne vois pas ſeule

ment pourquoi ce genre de production ſeroit plus !

difficile au génie que tous les autres , pourquoi il .

ſeroit plus rare. Je ne découvre pas une bonne

raiſon d'où l'on puiſſe conclure que l'eſprit hu-º

main, dans ſes ouvrages , ſoit plus difficile à ap-'.

précier &† que le cœur humain, par exem

ple, dans ſes paſſions. Le moyen de croire qu'Ho

mère ſoit au-deſſous d'Ariſtote , Virgile au deſſous

de Quintilien, & que les meilleurs éloges de Ra

cine & de Voltaire puiſſent être mis à côté de

Phèdre & de Mahemet ! - -

Que de Tragédies bonnes ou mauvaiſes , ajou

tez-vous cependant , ont paru depuis la renaiſ

ſance des Lettres en France ! A-t-il paru beau

coup d'Ouvrages comme les Mondes & le Diſ

cours préliminaire de l'Encyclopédie ?

· Je vous demanderai d'abord ce que le Diſ

cours de M. d'Alembert & les Mondes de Fon

tenelle ont de commun avec ces Ouvrages de

critique où l'on apprécie les talens ? Il eût été .

-
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plus convenable de citer les éloges de ces deux

Ecrivains. Si votre intention , en préférant les

Mondes & la Préface de l'Encyclopédie , a été

de faire entendre que le génie philoſophique eſt

plus rare que le génie poétique, c'eſt une au

tre queſtion ; & quoiqu'un, Ecolier qui vient de

faire une Tragédie, ſe mette ſans nulle difficulté

au-deſſus de Newton & de Leibnitz , au - deſſus

de M. d'Alembert & de Fontenelle ; quoique de

nos jours on ait prétendu qu'il n'y a de difficile

à faire qu'une Tragédie , que le titre de génie ap

partient excluſivement à celui qui crée des ima

ges, & ne peut convenir jamais à celui qui crée

des idées; cette queſtion pourroit être agitée ce

pendant, & faire naîtte de nouvelles lumières ſur

l'eſprit humain : mais c'en étoit une autre que

vous diſcutiez tout à-l'feure. C'eſt le même hom

me, mais ce n'eſt pas le même talent qui a fait

le Diſcours préliminaire de l'Encyclopédie & les

Éloges des Académiciens. Je conviens avec vous

qu'il a paru beaucoup de Tragédies bonnes ou

mauvaiſes ; mais dans cette foule, ce ſont les mau

vaiſes qui font le grand nombre ; celui des bon

nes eſt toujours très-petit. On eſt un peu ſur

pris de les voir confondues enſemble avec cette

indifférence. On n'a pas plus fait de Tragédies

comme Britannicus , que de livres comme les

Mondes ; l'excellent eſt rare dans tous les genres,

& le médiocre, commun.

C'eſt avoir bien de l'eſtime pour vous, MM.,

que de vous arrêter ſi long-temps ſur des repro

ches que je vous fais ; mais vous m'avez fait ſen

tir vous-même combien la juſteſſe eſt néceſſaire,

& j'ai cru qu'il vous étoit arrivé d'en manquer

une fois. Si la juſteſſe ſcule ne peut ſuffire qii'à

bien peu de choſes, il n'eſt rien qui puiſſe s'en
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paſſer; tout ce qui eſt vrai n'eſt pas beau , mais

rien n'eſt beau que le vrai.

, J'ai l'honneur d'être, &c,

Le 1o Octobre , &'c.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

A v I s concernant le Répertoire univerſel & rai

ſonné de Juriſprudence Civile , Criminelle, Ca

nonique & Bénéficiale.

L, s quatre derniers Volumes de cet Ouvrage,

c'eſt-à-dire, les Tomes 61 à 64, qui, ſuivant les

avis inſérés aux frontiſpices des Tomes 27 & 52,

doivent être délivrés gratis aux Souſcripteurs, ſeront

imprimés pour la fin du préſent mois d'Octobre.

On prévient d'ailleurs les Perſonnes qui ont un

certain nombre de Volumes du même Ouvrage, que

ſi elles veulent en retirer les ſuites, il eſt néceſſaire

qu'elles le faſſent d'ici au 25 Décembre prochain.

A cette époque il ne ſera plus livré de Volumes déta

chés, & l'on ne pourra ſe procurer que des Exem

plaires complets, dont chacun coûtera 3oo liv. bro

ché & 3 64 liv. relié.

NovvEAU Théâtre Allemand, ou Recueil des

Pièces repréſentées avec ſuccès ſur les Théâtres des

Capitales de l' Allemagne. Les ſept premiers Volumes

ſe vendent 28 liv. port franc par la poſte, & ſe

trouvent au Bureau de l'Ami des Enfans, rue de

l'Univerſité, Nº. 28. S'adreſſer à M. Leprince, Di

recteur, & à Barrois le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins. On les trouve au Cabinet de Littérature

Allemande, rue S. Honoré, au coin de la rue de

Richelieu ; chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

S. Jacques ; Couturier fils, Imprimeur-Libraire,
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quai des Auguſtins; Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet. Le nombre des Volumes de cet Ouvrage

eſt fixé à douze. Chaque Volume ſe vend ſéparément

4 liv. franc de port par la poſte. Le ſeptième Volume

qui vient de paroître contient Nathan le Sage, Tra

gédie repréſentée à Berlin, Leſſing; & Philotas, Trz

gédie, par le même.

Cet Ouvrage, dont il paroît régulièrement un

Volume tous les trois mois, a été commencé par M.

Friedel le premier Janvier 1782, & continué depuis

le troiſième Volume par MM. Friedel & de Bonne

ville, Auteur de quelques Eſſais de Poéſie publiés

dans les Almanachs des Muſes 1782 & 1783 ;

le Bonheur champêtre, quelques Fragmens du Livre

de Job, & une Prophétie contre Tyr.

Co v R s complet d'Agriculture théorique, prati

que, économique & de Médecine rurale & vétéri

naire, ſuivi a'une Méthode pour étudier l'Agricul

ture par principes, ou Dictionnaire univerſel d'Agri

culture; par une Société d'Agriculteurs, & rédigé par

M. l'Abbé Roſier, Prieur - Commendataire de Nan

teuil-le-Haudouin, Seigneur de Chevreville, Mem

bre de plufieurs Académies, &c. Tome IV.A Paris,

rue & hôtel Serpente.

Cet Ouvrage eſt fait pour être recueilli avec em

preſſement; il répand de grandes lumières ſur la ma

tière dont il traite; & ce Volume nous a paru auſſi

, intéreſſant que ceux qui l'ont précédé.

ANT1QvIrÉs d'Herculanum , Tome V & der

nier des Peintures; gravées par F. A. David, avec

leurs explications, par P. Sylvain Maréchal. A

| Paris, chez David, Graveur, rue des Noyers, en

face de celle des Anglois.

On doit ſavoir gré à M. David d'avoir réduit à

un moindre format, c'eſt-à-dire, à un prix raiſon
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nable un Ouvrage d'un très - grand mérite, mais qui

étoit d'un prix exceſſif à cauſe de ſon format ia

folio ; il y joint l'avantage de l'exactitude dans

la gravure & dans les livraiſons.

CEUvREs de Plutarque, traduites du Grec, par

Jacques Amiot, Tome III. A Paris, chez Jean

François Baſtien, Libraire, rue Saint Hyacinthe, la

première porte-cochère à droite en entrant par la

Place S. Michel.

Cet Ouvrage toujours auſſi bien exécuté qu'exac

tement livré jouit de tout le ſuccès qu'il mérite. €e

Volume contient les Vies de Pélopidas & de Marcel

lus, d'Ariſtide & de Cato, de Philopœmen & de

, T. Q. Flaminius, de Pyrrus & de C. Marius.

MANvE z Religieux, ou Recueil de confdéra

tions, affections & pratiques pieuſes à l'uſage des

Perſonnes conſacrées à Dieu par les vœux de reli

gion , précédé d'un Diſcours ſur l'excellence de l'état

Religieux , & d'un autre Diſcours compoſé pour le

jour de la Profeſſion de Madame Louiſe-Marie de

France dans le Monaſtère des Religieuſes Carmélites

de Saint Denis en France; par tin Religieux Béné

dictin de la Congrégation de Saint-Maur, de l'Ab

baye de Saint Germain-des-Prés. A Paris , chez

Jean François Baſtien, Libraire, rue Saint Hyacin

te, la première porte - cochère à droite en entrant

par la Place S. Michel. -

Cet Ouvrage, qui préſente aux Gens d'Égliſe le

code de leurs devoirs, ne devroit peut - être pas être

néceſſaire; mais ſans doute il ſera utile. Le choix des

Pièces qui compoſent ce Volume édifiant nous a

paru fait avec goût & avec ſageſſe. -

TRo rs 1 & 2t E ſ.ite de Pièccs d'Harmonie , conte

nant des Ouvertures & des Airs d'Opéras ſérieux &
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Comiques , arrangés pour deux Clarinettes , deux

Cors & deux Baſſons, par M. Ozy, Muſicien de

, S. A. Mgr. le Duc d'Orléans. Prix, 6 liv. A Paris,

chez M. Boyer, au magaſin de Muſique, rue Neuve

des Petits Champs, près celle S. Roch, N°. 83, &

chez Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clefd'or.

Cette ſuite ſe continue avec le même avantage.

CHoIx des meilleurs Médicamens pour les mala

dies les plus déſeſpérées , recueilli par M. Buchoz,

Médecin de MoNsIEUR, ancien Médecin ordinaire

de Mgr. le Comte d'Artois, & de feu Sa Majeſté le

Roi de Pologne.A Paris, chez l'Auteur, rue de la

kſarpe.

C'eſt ici le neuvième des Ouvrages économiques

de M. Buchoz. Il ſe propoſe de donner chaque

année un Recueil des remèdes qu'il aura pu décou

vrir , & dont il aura reconnu l'efficacité.

L'AM r des Enfans, par M. Berquin, Septembre

1783 , N°. 9. A I'aris, au Bureau de l'Ami des

Enfans, rue de l'Univerſité, au coin de celle du

Bacq. S'adreſſer à M. le Prince, Directeur. $

Cet utile Ouvrage eſt toujours fait avec le même !

ſoin, & paroît inſpirer un intérêt toujours plus vif.
- - " 2

MANUEL des Rextes, ou Tab'eau général de la

diſtribution actuelle des Rentes de l'Hôtel de Ville de

Paris, & autres , par M. de Maſſac, Écuyer.

Nouvelle Édition, revue, corrigée & augmentée.

Prix 4 liv. 1o ſols broché. A Paris , chez l'Auteur,

rue des Noyers, au coin de celle de S. Jean-de

Beauvais, Nº. 1 ;. • " -- " | -

Cet Ouvrage intéreſſe un très-grand nombre de

perſonnes ; & l'ordre, la clarté & la préciſion qui y
A - V. - -

règnent devoient naturellement en aſſurer le ſuccès ,

« •
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LA Punition de l'Amour, & le premier Age de

l' Amour, deux Eftampes gravées par J. Bouillard,

d'après deux tableaux de I. Lagrenée. Prix, 2 liv.

chacune. A Paris, chez J. Couché, rue S. Hyacin

te, la troiſième porte-cochère à droite par la place

S. Michel.

Ces deux Eſtampes font ſuite à deux autres que

nous avons annoncées il y a quelques mois, & qui

avoient pour titre l'Education de l'Amour.

La Mort de Toiras & le Lit de la Victoire, deux

Eſtampes deſſinées par Fauvel, gravées par J. Cou

ché. Prix, 1 liv. 4 ſols chacune ; même adreſſe que

ci-deſſus. -

La première de ces deux Eſtampes, dont l'Auteur

nous promet une ſuite, repréſente Jean de Saint

Bonnet, Seigneur de Toiras, & Maréchal de France,

tué devant la Fortereſſe de Fontanette, dans le Mila- ..

nois. Les Soldats trempoient leurs mouchoirs dans

ſon ſang, en diſant que tant qu'ils les porteroient

ſur eux, ils vaincroient leurs ennemis.

La ſeconde repréſente Philippe V après la journée

de Villa-Vicioſa au milieu du champ de bataille,

témoignant au Duc de Vendôme l'extrême beſoin

qu'il a de dormir. ce Sire, lui dit le Duc, je vais

» vous faire arranger le meilleur & le plus beau lit

» qu'un Roi ait jamais eu. » Dans le même inftant on

place ſous un arbre les drapeaux qu'on venoit de

prendre; le Roi ſe jette deſſus tout botté, & y dort

quatre ou cinq heures.

Ces deux Eſtampes, tant pour le deſſin que pour

la gravure, font deſirer celles qui doivent ſuivre.

LE Sieur L. Prieur, Sculpteur, Ciſeleur & Do

reurdu Roi, Enclos du Temple, à Paris, vient de

graver à l'eau-forte, & dans un beau ſtyle, la Voi

•ure du Sacre du Roi, dont les bronzes ont été exé
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cutés d'après ſes deſſins ; ainſi qu'une première ſuite

de Fleurons , de Rinceaux & de Deſſus de Portes

dans un genre tout nouveau. Il en a fait tirer des

Exemplaires au crayon noir, rouge & au biſtre; ils

ſe vendent chez lui & aux adreſſes ordinaires.

BovQvET du Père de Famille, Divertiſſement

en un Aéte & en proſe, par Mlle de Saint-Léger. A

Paris, chez Bailly, Libraire, Barrière des Sergens ;

la Veuve Eſprit, Libraire, au Palais Royal; la Veuve

Ducheſne , Libraire, rue S. Jacques, & chez les

Marchands de Nouveautés.

Cette petite Pièce eſt relative à la Fête du Roi ;

des raiſons particulières n'en ont pas permis la

repréſentation.

CovRs d'Education de Clavecin, ou piano-forte,

diviſé en trois Parties, chacune de 8 liv., par M. L.

Felix Deſpreaux. A Paris, chez l'Anteur, rue Com

teſſe d'Artois, vis-à-vis celle Mauconſeil, & aux

Adreſſes ordinaires. -

La première Partie de cet Ouvrage contient les

premiers Principes de la Muſique, qui nous ont paru

développés avec beaucoup d'ordre & de clarté.

L'Avertiſſement eſt rempli de réflexions extrême

ment judicieuſes ſur la manière d'enſeigner. L'Au

teur veut qu'on occupe ſéparément l'Écolier des trois

études qui conſtituent la Muſique ; ſavoir, le nom

& la poſition des notes, leur intonation & leur va

leur, d'où naît la juſteſſe de la meſure. Il nous pa

roît avoir parfaitement raiſon. C'eſt l'inobſervation

de ce précepte qui rend l'étude de la Muſique ſi pé

nible & ſi longue.

La ſeconde Partie contient les Principes du doigté

de Clavecin, ſuivis de ſes Leçons compoſées de

Muſettes, Menuets,§ Airs de Ballets »

Ouvertures, &c. préſentant une difficulté gt duelle.
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La troiſième contient les Principes de l'Acçompa

gnement, ſuivi de trente Leçons pour s'exercer &

d'Ariettes avec la Baſſe chiffrée.

Q U A T R E Duos pour deux Harpes, dans leſ

quels l'Auteur a inſéré des Airs connus, par M.

Hinner, Officier de la Chambre de la Reine, &

Maître de Harpe de Sa Majeſté, Œuvre X. Prix,

9 livres. A Paris, chez M. Nadermann, Maître Lu

thier, Facteur de Harpe ordinaire du ſervice de la

Reine, rue d'Argenteuil, Butte S. Roch.

ERRAT A. Au Numéro dernier, Article Voyage

aux Iſles de Lipari, on a imprimé M. le Comman

deur de Dolomier, liſez : M. le Commandeur de

Dolomieu.
v,

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſ ;ue & des Eſtampes , le Journal de la Librai

rie ſur la Cocverture.

T A B L E.

IVrcé ou la parfaite indif- gryphe , 165

férence, 145 À ſe noire fier la Colique, 167

A Madame la Marquiſe de Dijèrtation ſur les Brouil- .

Montchal , 147 , lcris ſècs , 172

Chanſon , . · 148 Lettre aux Auteurs du Mer

Le Modèle des Frères , Conte,| cure, 174 !

- 15 1 | Annonces & Notices, I 86 •

Charade , Enigme & Logo

A P P R O. B A T I O N.

JAI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le .

Mercure de France , pour le Samedi 25 Octobre Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêeher l'impreſſion A Paris,

le 24 Octobre 1783.. G U l l) I. -
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

DE coNsTaNTiNoPtE, le 15 Août

OUS ignorons encore ici ce qui ſera

N§ relativement à la paix ou à la

guerre , mais le Divan eſt fort occupé , & '

les préparatifs que nous faiſons, & qui ſont

immenſes ne ſont point rallentis. La conſ

truction des Navires ſe pouſſe avec la plus .

rande activité ; il arrive ſans ceſſe des trou- .

pes de l'Aſie, qui défilent ſur le champ du

côté des frontieres, où il ſe raſſemble des

forces qui ſont déja très conſidérables. Les

Bachas ont reçu ordre de fortifier, & de

mettre dans le meilleur état de déſenſe poſ

ſible les places qui leur ſont confiées ; &

tous les jours, quelquefois même deux fois

par jour, il part d'ici des trains formidables

d'artillerie, & des tranſports prodigieux de

munitions de guerre de toute eſpece. Le

peuple demande la guerre à grands cris, il
Nº.4o. 4 Octobre 1733 . a
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eſt animé par le motif lé plus puiſſant, ce

lui de la religion, & les gens de loi paroiſſent

regarder comme un attentat aux décrets du

Prophete, le démembrement de la Crimée

qui eſt ſoumiſe à l'autorité du Calife.

Le bruit qui s'étoit répandu du rappel du

Miniſtre Autrichien n'a aucun fondement ;

ce Miniſtre eſt toujours ici , & envoie

| preſque chaque ſemaine deux à trois Cou

riers à ſa Cour, qui lui en expédie à ſon

tour preſque autant. Le Miniſtere Ottoman

manifeſte d'une maniere marquée le deſir

qu'il a de vivre en bonne intelligence avec

cette Puiſſance, à laquelle il vient, dit-on,

d'accorder encore de grands avantages pour

le commerce de ſes Sujets ; mais on ne ſait

pas en quoi ils conſiſtent.

· La peſte exerce toujours ſes ravages dans

cette Capitale , chaque jour elle enleve ua

- grand nombre de victimes, parmi leſquelles

on compte la fille du Médecin de S. H. Ce

fléau ne ſe fait pas ſentir moins vivement

dans les environs.

- P O L O G N E.

DE VA Rs o V I E , le 28 Aoùt.

| Le Comte de Raczinsky , nouvellement

élu Maréchal de la Couronne & de la Cour,

prêta ſerment le 23 de ce mois entre les

mains du Roi , ainſi que le Prince Jérôme

de Radzivill , nommé Marechal de la Cour

de Lithuanie.

º



tes lettres de Conſtantinople annoncent

toujours la guerre , s'il faut les en croire, les

Turcs tenteront inceſſamment une entrepriſe

ſur la Crimée ; les ſpéculations qui ne ſont

as moins nombreuſes dans cette Capitale

qu'ailleurs, arrangent ainſi le plan de la cam

pagne qu'ils croient devoir s'ouvrir inceſ
ſamment. |

» Le Grand-Viſir, à la tête d'une armée com

poſée de l'élite des troupes Ottomanes, ſuivra les

mouvemens des Ruſſes, de maniere à s'oppoſer à

ce qu'ils paſſent le Dnieſter, & à couvrir par con

ſéquent la fortereſſe de Chozcim. En même tems

le Capitan-Bacha mettra à la voile avec ſon eſca

dre, qu'on renforcera, le plus qu'il ſera poſſible,

pour aller mettre obſtacle à la réunion des forces

Ruſſes ſur la mer Noire, & les retenir dans les

divers ports de la Crimée, où elles ſont ſéparées ;

il eſſaiera de les détruire, s'il eſt poſſible, avant

qu'elles puiſſent nuire ou agir de concert avec les

forces qu'elles attendent de la Méditerranée. On

raſſemblera auſſi, ſous les ordres d'un nouveau

Khan, ceux des Tartares de la Crimée qui ont

réſiſté aux promeſſes & aux menaces de la Ruſſie;

on y joindra ceux du Cuban, du Budziac & des

bords du Kopa, & on les emploiera à inquiéter

de tout leur pouvoir les troupes Ruſſes qui avoi

ſineront la Crimée & celles qui l'occupent déjà, à

rendre leur ſubſiſtance difficile & précaire, à brû

ler les fourrages, & à les harceler ſans ceſſe. C'eſt

un beau plan, ſans doute; mais il reſte à l'exé

Cl1t6T ce • - |

D A N N E M A R C K. .

DE CoPENHAGUE, le 4 Septembre..

Le Général d'Eichstedt, Miniſtre d'Etat,

2 2,
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le Baron de Roſencron, Miniſtre des Affaires

étrangeres, Conſeiller de conférence , &

M. Colbiorſen, Conſeiller de Juſtice, vien

nent d'être nommés Directeurs de la Ban

que royale, à la place de M. de Nuntzen,

le Comte de Reventlau, M. Stampe & le

Comte de Schimmelmann qui ont donné

leur démiſſion.

» Des bâtimens arrivés le premier de ce mois

de l'iſle d'Iſlande, ont apporté la nouvelle de l'ir

ruption de pluſieurs nouveaux volcans, dans le

diſtrict de Scaptefield , aux environs du mont

Hecla. Ils vomiſſent une quantité prodigieuſe de

lave, qui a déjà emporté trois Egliſes & d'autres

édifices. Elle couvre, dans le voiſinage de la riviere

de Skaptaa, une étendue de pays de 15 milles de

long ſur 7 milles de large. Une vapeur épaiſſe,

remplie d'une pouſſiere très-fine & ſulfureuſe,

occupe l'athmoſphere & obſcurcit le ſoleil. L'iſle

nouvellement ſortie de la mer, près de Reikenos,

reçoit tous les jours des accroiſſemens; il s'en

cxhale continuellement du feu & de la fumée.

D'après ces circonſtances, & ce qui s'eſt paſſé dans

1a Sicile, il faut conclure que les deux principaux

foyers renfermés dans le ſein de la terre, au nord

& au midi de l'Europe, ſont aujourd'hui dans une

pctivité plus qu'ordinaire «,

On mande d'Helſingor qu'il vient de

mouiller dans ce port deux Vaiſſeaux de

guerre Ruſſes de 6o Canons, conſtruits

nouvellement à Archangel, & ſe rendant à

Cronſtadt. On écrit auſſi qu'il y a dans le

même port un Navire Anglois# lequel ſe

* f.
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trouvent 16 Officiers & 2o Chirurgiens de

cette nation qui ſe ſont engagés ati ſervice

de l'Impératrice de Ruſſie.

A L L E M A G N E.

DE VI E N N E , le 13 Août.

-,

Le mauvais temps qui regne depuis quel- .

que temps a ſuſpendu les grandes manœu

vres du camp de Hlaupietin en Bohême ;

elles ont commencé ſeulement le 9 de ce mois. .

On dit que le Prévôt du Chapitre de

Neutra a encouru la diſgrace de S. M. I. qui

l'a privé de ſa dignité, & des autres béné

fices qu'il avoit. Parmi les choſes qu'on lui

impute, il y en a de très-graves & de très

étranges. Telle eſt l'imprudence qu'il a eue

de ſe préſenter, dit-on, à la Cour de Lisbon

ne, comme ayant une commiſſion particu

liere & ſecrette de la part de l'Empereur.

Il paroît décidé qu'on exécutera dans peu

l'ancien projet d'incorporer les diſtricts de la

Hongrie en-deçà de la Raab à l'Autriche, &

ceux qui ſont limitrophes à la Moravie à

cette derniere province. De cette maniere la

Hongrie ſera§ de l'Autriche & de la

Moravie par la Raab en-deçà du Danube,

& au-delà par la Waag. Presbourg deviendra

une ville d'Autriche, & Bude ſera regardée

comme la capitale de ce royaume.

Les corps de baleine viennent d'être dé

fendus dans les maiſons d'éducation pour

les Demoiſelles.

a 3
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| DE HA M B o U R G, le 1 6 Septembre.

Rien de plus incertain & de plus contra

dictoire que les nouvelles relatives aux ar

memens des deux Cours Impériales & des

Turcs.

. » On écrit de Carlſtadt, lit-on dans quelques

Ens de nos papiers, que le 2o du mois dernier il y

eut un rude combat entre les Turcs, ſur les fron

tieres de la Croatie ; il paroît que des diviſions in

ternes, parmi des troupes indiſciplinées, & l'eſ

prit de mutinerie, long-temps & difficilement

contenu, n'en ont pas été la cauſe. Les corps

Aſiatiques & Européens faiſant dans la nuit la

viſite du cordon, ſe prirent, en ſe rencontrant,

pour un parti étranger ; le feu dura, dit-on, juſ

qu'au jour. Il y eut un grand carnage, & pluſieurs

Officiers furent maſſacrés en voulant rétablir la

tranquillité «.

Selon quelques-uns de ces papiers, on

attribue la dépoſition de Nicolas Caraggia,

Hoſpodar de la Valachie, à des liaiſons ſe

crettes qu'on lui ſuppoſoit avec la Ruſſie. Si

elles exiſtoient en effet, elles ne pouvoient

être vues de bon œil par le Gouvernement

Ottoman ſur-tout dans un moment où l'on

regarde ce qui vient de ſe† en Crimée

comme une ſuite de celles de Sahim Gheray

avec la même Cour.

Selon les avis de Pologne, un corps con

ſidérable de Ruſſes s'eſt avancé vers la for

tereſſe d'Oczakow, & on porte à 1oo,oco

le nombre des troupes de cette nation qui

eſt entrée ſur les terres de la République.

l
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On prétend qu'outre les armées Ruſſes déja

en mouvement de divers côtés, il y en a

une autre conſidérable,mais partagée en plu

ſieurs petites diviſions , en marche par les

frontieres de la Perſe, & on ne manque pas

d'annoncer que ſi la guerre éclate, les Per

ſans ne reſterent point ſpectateurs oiſifs.

Mais on a toujours lieu de croire que la Cour

de Pétersbourg évitera d'uſer la premiere

des voies de fait, pour être en droit de ré

clamer , lors d'une attaque des Ottomans ,

le ſecours qui lui eſt promis dans ce cas par

ſon traité avec la Cour de Vienne. .. | | |

Les diſpoſitions de la maiſon d'Autriche

dans cette circonſtance ſont toujours un

myſtere ; elle a fait des préparatifs immen

ſes, & qui lui ont coûté fort cher, puiſ

qu'on les évalue à ſix millions de florins au

delà de ce que lui coûte ſon état de guerre

ordinaire. On remarque que ſes prépartifs

augmentent, que les embarquemens de mu

nitions ſur le Danube ſe renouvellent tous

les jours ; que ſes troupes s'avancent vers les

frontieres , on dit même que l'armée s'aſſem

blera bientôt dans le bannat de Témeſvar.

Ce qu'on avoitditici de l'entrevue que l'Em

pereur devoit avoir avec le Roi§ eſt

totalement tombé. Cette entrevue n'a point

eu lieu, & on apprend de Berlin que S. M.

eſt arrivée à Potzdam le 2 de ce mois.

Nos papiers , en attendant des lumieres

moins incertaines ſur la tournure que pren

dront les démêlés entre la Ruſſie & la Porte,

2 4
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•, *

réſentent quelques obſervations ſur les ef.

ets de l'occupation de la Crimée, de l'iſle

de Taman & du Cuban.
-

Selon eux, elle aſſure à la Puiſſance qui s'en eſt

emparée, l'empire de la mer Noire, & de grands

avantages pour la pêche & le commerce avec

l'Italie. L'importation ſeule du poiſſon dans cette

contrée, a valu, diſent ils, des millions aux An

† & aux Hollandois, qui l'ont faite pendant

ong-temps. Cette poſſeſſion ouvre aux Ruſſes

l'entrée de la Méditerranée, & les Turcs ne peu

vent guere y mettre obſtacle, puiſqu'il eſt facile

à une efcadre d'entrer, quelque vent qu'il faſſe,

de la mer Noire dans le canal de Conſtantinople ;

elle leur procure encore du bois de conſtruction,

du fer, tous les matériaux néceſſaires & deux

ports excellens ; elle offre auſſi à leur commerce

une route nouvelle & intéreſſante, tant pour la

Perſe que pour les Indes orientales, & elle donne

enfin à l'Impératrice près de 2,ooo,ooo # de nou

veaux Sujets, & environ 3,ooo,ooo d'écus de

E S P A G N E.

D E M A D R I D , le 12 Septembre.

On prépare à Carthagene deux Vaiſſeaux

de ligne qui, ſous les ordres du Brigadier

| RCVenu.

Anſtizabal, iront à Conſtantinople porter les

† que l'on eſt dans l'uſage de faire après

a concluſion d'un traité tel que celui que

nous avons fait avec le Grand-Seigneur.

D. Antonio Barcelo eſt ici depuis quel

ques jours, il a été à S. Ildéphonſe où il a

été très-bien accueilli. Nous attendons un

autre Général qui ne ſera pas moins bien
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reçu , c'eſt D. Bernard de Galvez. On a

appris par un Courier qu'il vient de mouiller -

à Cadix ; il revient de la Havane qu'il a

uittée le 16 Juillet à bord du Saint-Jean

§ , il a ramené la plus grande

artie de nos troupes qui ſont arrivées avec

ui ſur 36 Bâtimens de tranſport. Un Bâti

ment qui avoit paru quelques jours avane

lui, nous avoit annoncé ſon départ, & nous

avoit donné en même-temps la fâcheuſe

nouvelle de la perte du Dragon, de 6o Ca

nons, qui a péri ſur les bas fonds de Campê

che. Par bonheur ce Vaiſſeau étoit accom

pagné de deux autres qui ſont parvenus à

ſauver preſque tout l'équipage. Le Dragone

alloit à la Vera-Cruz chercher des fruits &

de largent.Avant le départ de D. Galvez,

la Frégate la Sainte Lucie étoit arrivée à la

Havane avec deux millions de piaſtres pour

le Commerce qu'elle avoit apportées de la

Vera-Cruz, & qui furent embarquées ſur

le champ à bord du Saint-Jean-Népomucene

Les enfans nouvellement nés,dont la Prin

ceſſe des Aſturies eſt accouchée le 5 de ce

mois, ſe portent à merveille, ainſi que leur

mere. lls furent baptiſés le même jour, &

eurent le Roi pour parrein. Le premier né a

reçu les noms de Charles-François de Paule

Dominique-Antoine-Joſeph-Raimond-Die

e-Vincent-Ferrier-Jean - Népomucene-Iſi

§chal-Pierre-Pierre-d'Alcantara-Fer

dinand-Philippe-Louis - Cajetan- Grégoire

Joachim-Laurent-Juſtinien & Julien , le fe
* • " a 5
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cond a reçu les noms de Philippe-François

de Paule, & tous les autres noms déja§

nés à ſon frere.

On vient d'éprouver, écrit-on d'Alméria, un

événement terrible, qui ſembloit devoir être plus

funeſte , & dans lequel heureuſement perſonne

n'a péri. Le 18 Août, à cinq heures du matin ,

une flammeche eſt tombée ſur la tour du château

de la Roquette, où eſt placé le magaſin à poudre ;

elle y a mis le feu , & une partie des bâtimens à

été ruinée. Le Lieutenant - Alcade D. Tomas

Abad, eſt reſté enſeveli ſous les ruines ainſi que

ſa famille. Contre toute eſpérance, on eſt parve

nu à les retirer de deſſous les décombres, & à les

trouver légerement bleſſés. Deux hommes appar

tenant à la Marine, & qui, au moment de l'ex

plofion, s'étoient réfugiés ſous les murs,'ont eu le

même bonheur. Les murs extérieurs ſont ouverts

en plufieurs endroits , & en attendant qu'ils

ſoient réparés, on a pris les meſures nécéſſaires

pour la garde & la ſureté du château.

Le même jour la ville de Malaga a été ex

oſée à un pareil déſaſtre; c'eſt ainſi qu'une

ettre du 19 en préſente les détails.

« Le Magafin a poudre de cette ville fitué au

trefois au centre du château de Gibralfaro, qui

la domine, a été éloigné depuis deux ans, à

une lieue d'ici , ſur les repréſentations du Mai.

giſtrat, qui† l'effet d'un accident qui y

eût mis le feu. Il ne reſtoit dans l'ancien empla

cement que quelques artifices & des grenades

chargées. Hier on a éprouvé combien la précau

tion qu'on avoit priſe étoit prudente ; on a eſ

ſuyé un orage violent, pendant lequel la foudre

eſt tombée ſur ce magaſin ; les ruines cauſées par

l'exploſion ont été heureuſement portées au nord,

-
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d'un côté où il n'y avoit point d'habitations &

perſonne n'a été bléſſé, pas même parmi les ſol

dats qui étoient de garde dans le château. Si le

magaſin avoit contenu toute la poudre qui y étoit

il y a deux ans, ce qu'on évalue à 6 milliers ,

c'en étoit fait de cette ville. Le tonnerre eſt tom

bé en ſix endroits différens ; mais il n'a cauſé

aucun dommage ; il a ſeulement bléſſé légere

ment deux femmes : comme l'orage a duré toute

la nuit avec la plus grande violence, on a craint

pour les campagnes, mais on ignore le dommage

· qu'il a pû y cauſer. »

A N G L E T E R R E.

DE LoNDREs , le 2 3 Septembre.

: S'ilfaut en croire quelques lettres de Nev

- Yorck adreſſées à un Marchand de Dublin,

- les Loyaliſtes ne déſeſperent pas encore d'ob

· tenir quelque adouciſſement aux réſolutions

rigoureuſes priſes contr'eux dans tous les

Etats Unis. Malgré la vive oppoſition de

quelques-uns des délégués au Congrès , la

majorité, dit-on, a été dans une des der

nieres aſſemblées pour conſeiller de l'in

dulgence en faveur de ceux# , pendant la

guerre, ont cherché un aſyle ſous la pro
tection Britannique. Elle n'exclut , ajoute

t-on, que ceux qui ont acceoté des com

miſſions militaires, & ſe ſont rendus cou

- pables d'excès, de vexations & de cruautés

· envers les ſujets de, Erats Unis Cependant

| toutes les a irres letrres, rous les pa>iers de

l'Amérique ſeptentrionale ne préſentent rien
` a 6



( 12 )

qui puiſſe fonder cette eſpérance ; elles an

noncent que par-tout les Loyaliſtes ſont re

jettés., & qu'on n'a pas même permis le plus

court ſéjour à ceux qui ont cru pouvoir ſe

† quelques endroits.

On a lu dans pluſieurs papiers publics

que les Américains ſongeant à ſe donner un

code de loix avoient conſulté pluſieurs ſa

vans étrangers ; un citoyen de la nouvelle

République, pourprouver qu'ellea des hom

mes en état de la ſervir àcet égard, & qu'elle

n'a pas beſoin de recourir au-dehors, & d'y

chercher des ſecours, a publié la déclaration

des droits dreſſée par M. George Maſon,.

un des citoyens les plus diſtingués de Vir

inie , & ſur laquelle tous les Etats-Unis

§en 1776 leurs gouvernemens. Leur

code a été rédigé enfuite, & la même dé

claration des droits lui a ſervi de fondement;

elle eſt conçue ainſi :

1°.Tous les hommes créés égalemena libres &

indépendans, ont certains droits maturels & inhé

rents, dont ils ne ſçauroient priver ni dépouiller

leur poſtérité ſous aucuns prétexte : parmi ces

droits ſont la jouiſſance de la vie & de la liberté,

les moyens d'acquérir & de poſſéder des biens,.

de pourſuivre & d'obtenir leur bien-être & leur

fûreté. 1°. Tout pouvoir étant donné par Dieu

& la nature au peuple, e'eſt ce dernier qui en eſt

la ſource : les Magiſtrats ne ſont que les dépoſi

taires de celui qu'il leur a confié ; ils ſont ſes Ser- '

viteurs, reſponſables à lui en tout tems 3°. Tout

Gouvernement eſt ou doit être inſtitué pour l'a

vantage commun , la protection & la ſûreté du

Peuple » de la nation, ou la communauté : des
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différenteseſpeces ou formes# Gouvernement, fa

meilleure eſt celle qui produit le plus de bien-être

& de ſûreté, & qui aſſure contre le danger d'une

mauvaiſe adminiſtration : toutes les fois qu'un

ôuveinement ſe trouve inſuffiſant ou contraire

à ce but , la majorité de la Communauté a un

droit indubitable, inaliénable & impreſcriptible,

de le reformer , l'altérer , l'abolir. 4°. Aucun

homme ni claſſe d'hommes n'a droit à des avan

tages ou priviléges excluſifs ou diſtincts de la

Communauté, ſinon en conſidération de ſervices

publics, leſquels ne paſſant point de pere en Fils,

les charges de Magiſtrat, de Légiſlateur, ou de

Juge ne doivent pas non plus être héréditaires.

5°. Les Puiſſances Légiſlative & Exécutrice de

l'Etat doivent être ſéparées& diſtinctes de la Puiſ

ſance de juger; les Membres des deux premieres

n'opprimeront point, quand ils partageront les

fardeaux du Peuple; ils doivent donc à des épo

ques fixes, être réduits à l'état de ſimples parti

culiers, rentrer dans le corps d'où ils avoient été

tirés originairement ; & les places vaeantes doi

vent être remplies par des élections fréquentes ,

certaines, & régulieres. 6°. Les Elections des re

préſentans du peuple dans le Corps Légiſlatif,

doivent être libres; & tous les hommes qui auront

évidemment un intérêt commun avec la Société »

peuvent réclamer le droit de ſuffrage ; ils ne

ſçauroient être taxés ni dépouillés de leur pro

priété pour des uſages publics , ſans leur conſen

tement ou celui de leur repréſentans élus de cette

maniere , ni liés par aucune loi, à laquelle ils

n'auroient pas conſenti de la même maniere pour

le bien commun. 7°. Tout pouvoir de ſuſpendre

des Loix ou leur exécution ſans le conſentement

des repréſentans du peuple , eft léſif pour ſea

droits & ne doit pas s'exercer. 8°. Dans toutes
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procédures capitales ou criminelles un homme a

droit de demander, qu'on lui déclare la cauſe &

la nature de ſon accuſation, & qu'on le confronte

avec les accuſateurs & les témoins ; d'appeller des

témoins à ſa décharge ; & de réclamer un Juge

ment prompt par un Juré impartial de ſon voi

ſinage, ſans le conſentement unanime duquel il

ne ſçauroit être déclaré coupable : on ne peut le

forcer à donner témoignage contre lui-même ;

& aucun homme ne peut être privé de ſa liberté,

ſinon en vertu de la loi du pays ou du Jugement

de ſes Pairs. 9°. Il ne faut pas exiger des cau

tions exceſſives , ni impoſer des amendes exor

bitantes, ni infliger des peines cruelles & inu

ſitées. 1o°. Dans des queſtions concernant la pro

priété, & dans des procès entre homme & homme,

l'ancien Jugement par Juré eſt préférable à tout

autre & doit être tenu pour ſacré. 1 1°. La liberté

de la preſſe eſt l'un des grands boulevards de la

liberté, & elle ne ſçauroit jamais être reſtreinte

que par des Gouvernemens deſpotiques. 12°. Une

Milice bien réglée , compoſée du corps du peu

ple, exercée au maniment des armes, eſt la dé

fenſe ſûre, propre, & naturelle d'un Etat libre :

des armées permanentes en tems de paix doivent

être évitées comme dangereuſes pour la liberté ;

& dans tous les cas les Militaires doivent être ſous

une ſubordination rigoureuſe au pouvoir Civil &

gouvernés par lui. 13°. Aucun Gouvernement

libre, ni la liberté, ne ſçauroient être conſervés

par aucun Peuple , ſans une adhéſion ferme à la

juſtice, à la modératicn, à la tempérance, à la

frugalité, & à la vertu, & d'un recours frequent

aux principes fondamentaux. 14° La Religion

ou le culte que nous devons à notre Créateur,

ainſi que la maniere de remplir ce devoir, ne

ſçauroit être dirigée que par la raiſon & la

|
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conviction , & non par la force ou la violence ;

parconſéquent tous les hommes doivent jouirde la

tolérance la plus complette dans l'exercice dela Re

ligion, conformément à ce que leur dicte leur con

fcience, ſans être punis ni reſtreints par le Magif

trat, à moins que ſous prétexte de Religion quel

qu'un ne troublât le repos, le bien, ou la ſûreté de

la Société : & c'eſt le devoir réciproque de tous

les Hommes de pratiquer la patience , l'amour

& la charité Chrétienne l'un envers l'autre.

L'établiſſement des Loyaliſtes dans la nou

velle Ecoſſe peut faire déſirer quelques dé

tails ſur cette province; nous nous empreſ

ſerons d'en placer ici quelques-uns.

La Nouvelle-Ecoſſe embraſſe une étendue de

plus de 3oo lieues. Elle eſt très-propre par la

poſition à ſervir d'aſyle aux bâtimens qui vien

nent des Antilles, à cauſe du grand nombre de

ſes Ports, où l'on entre & d'où l'on ſort par tous

les vents. Ses rivages offrent beaucoup de morue ,

on en trouve encore une plus grande quantité

ſur de petits bancs qui n'en ſont éloignés que

de quelques lieues. Cette preſqu'Iſle peut faire

aiſément le commerce des Pelleteries. Ses Côtes

arides préſentent un gravier excellent pour ſé

cher le poiſſon ; la bonté des terres intérieures

invite à toute eſpece de culture. Ses bois ſont

propres à tous les uſages. On y éprouve des cha

leurs exceſſives, & de grands froids;mais les brouil

_lards qui durent preſque toute l'année , tem

perent la chaleur & le froid, & en rendent le

ſéjour aſſez ſain.Le premier établiſſemeut y fut

fondé en 16o4 par des Français, qui lui don

nerent le nom d'Acadie. Ils n'avaient en vue

que d'y former un Entrepôt pour les Pelleteries

du Canada ; voilà ce qui leur fit élever leurs
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Cabanes à l'Oueſt dans la le la moins avanta

geuſe. La Colonie étoit à ſon berceaul , lorſ

que les Anglais fonderent dans ſon Voiſinage

les premiers établiſſemens de la Nouvelle-An

leterre. La rivalité s'éleva bientôt entr'eux.

#§ Français ſurent mettre de leur Parti les

Abenaquis Sauvages, leurs voiſins, qui commi

rent beaucoup de cruautés contre les Anglais

Mais ceux-ci ſe rendirent à la fin Maîtres de

Port-Royal , qui prit le nom d'Annapolis. De

puis cette époque il ſe forma une Colonie d'hom

mes neutres dans l'intérieur des terres , qui ne

reconnoiſſoit point le Gouvernement Anglois ,

mais qui lui étoit utile. En 1749 Elle comptoit

18,ooo ames. Ce fut à cet époque que les An

· glais fonderent une nouvelle Ville à l'Eſt dans

un endroit appellé Chibenoton. Ils lui donne

rent le nom d'Hallifax. Le gouvernement pro

cura mille encouragemens. Plus de 3ooo Per

ſonnes vinrent d'une ſeule fois l'habiter. Halli

fax une fois fortifié, voulut faire la loi à la Peu

plade neutre, dont partie déſerta & ſe rendit

dans la Nouvelle-France. L'Angleterre fit pé

rir le reſte de ces François neutres pour qu'ils

ne retournaſſent pas à la France. C'eſt une atro

cité à joindre à la liſte de celles que les Euro

péens ont commiſes dans le nouveau Monde.

Depuis ce tems, il s'en faut que Hallifax ait

proſpéré ; cependant le gouvernement lui a donné

tous les ans au moins 4oooo livres ſterling ; en

1757, ſes richeſſes mobilieres & immobilieres

étoient eſtimées à près de 3ooo,ooo livres ſter

ling. Il s'eſt formé dans la même preſqu'Iſle une

autre Colonie d'Allemands, qui ont appellé leur

établiſſement Lunebourg. Cette peuplade proſ

pére. Il eſt à eſpérer que la ville de Shelburne

aura le même ſort.Elle va être habitée par des
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gens aâifs & induſtrieux , qui ne manquerom

pas de tirer parti de ſon ſol excellent , de ſes

Ports nombreux & de ſes pêches ».

Le Lieutenant-Colonel Thomas écrivit

ainſi ſon teſtament la veille du jour de ſon

combat avec le Colonel Gordon.

. » J'ai reçu un appel ; la loi que l'on appelle

honneur m'oblige de l'accepter. Dieu ſeul ſçait

quelle en ſera l'iſſue ; je ſçais ſeulement que j'ai

fait mon devoir. J'écris en conſéquence ce teſ

tament, par lequel je révoque & j'anéantis tous

ceux que j'ai faits en différens temps. J'abandonne

d'abord mon ame à Dieu ; je me confie en ſa mi

ſéricorde & j'implore d'avance ſon pardon pour

l'acte criminel que je vais commettre en obéiſſant

à une coutume coupable, établie par un monde

pervers. — Je laiſſe 15o liv. ſterling, jointes

ici en billets de banque, à mon frere Jean

Thomas, Ecuyer des Gardes, à la réſerve d'une

ſomme ſuffiſante pour payer mes dettes, qui ſont

peu de choſes. Je lui donne également tous mes

livres, mon mobilier , & tout ce que je poſſede.

Je legue à mon valet Thomas Hobber 5o liv.,

que je prie mon frere de lui payer, ainſi que

d'acquitter ſur le champ le peu de dettes que j

puis avoir. Ce 3 Septembre 1783. -

Cette piece montre quelles étoient les diſ

poſitions du Lieutenant-Colonel Thomas,

& ſa répugnance en ſe préſentant au com

bat. Le fait a été mal repréſenté dans notre

dernier Journal ; le voici tel qu'il eſt.

Le Conſeil de guerre tenu à New-Yorck

le 4 Septembre 1782 ayant déchargé, com

me nous l'avons dit, M, Gordon de toute

accuſation intentée contre lui, il exigea d°
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M. Thomas qu'il ſe rétractât, ou du moins

qu'il lui fit quelque excuſe. Sur le refus de

celui-ci , M. Gordon en demanda raiſon

deux fois, d'abord en Amérique, & enſuite

en Angleterre. Mais M. Thomas éluda la

demande toutes les deux fois ſous différens

ptétextes. La querelle de ces deux Officiers

devint alors En affaire de corps, & le duel

fut inévitable. Ils tirerent trois coups à la

diſtance de huit pas l'un de l'autre. Au pre

mier coup le piſtolet de Thomas rata ; Gor

don lui permit de tirer de nouveau, & de

tirer ſeul, & fut bleſſé à la cuiſſe. Le ſecond

coup fut manqué des deux côtés. Au troi

ſieme, M. Thomas reçut une bleſſure que

M. Gordon fit panſer ſur le champ par un

Chirurgien Major qu'il avoit amené avec

lui ; M. Thomas mourut le lendemain. A

l'enquête du Coroner, Officier de Juſtice en

Angleterre, député pour connoître en pre

mieie inſtance du cas de mort violente, le

Juré prononça que M. Gordon étoit cou

able d'avoir tué Thomas , & cela fondé

† la dépoſition de deux témoins, dont le

premier, valet-de-chambre du défunt, déclara

qu'il avoit vu tomber ſon maître , en con

ſéquence d'un coup de piſtolet tiré par M.

Gordon, & l'autre, Chirurgien, que la bleſ

ſure reçue de ce coup étoit la cauſe de mort.

M. Barolett, Suiſſe de nation, ayant vécu

pluſieurs années à Yarmouth,avec MM. Cot

ton & Gorch, négocians de cette ville, fut

envoié à Bruges, pour y terminer quelques
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affrires. Peu de jours#. ſon arrivée, il fut

arrêté & conduit en priſon, comme étant

réellement un certain Durand, qui avoit été

convaincu d'avoir commis un aſſaſſinat, le

22 Septembre 1782, condamné à mort, &

qui s'étoit échappé de ſon cachot. Ce qu'il

y eut de plus ſingulier, c'eſt que le Juge qui

avoit interrogé Durand, jura que M. Baro

lett étoit le même qu'il avoit jugé; le géolier

& 5 autres perſonnes fortifioient ce témoi

gnage ; & malgré les proteſtations qu'il étoit

un autre homme, il devoit être exécuté le

jour ſuivant, ſi le lord Torrington, qui ſe

trouvoit à Bruges, n'eût ſollicité & obtenu

avec beaucoup de peine un ſurſis, & pro

curé à M. Barolett les moyens d'envoyer à

Yarmouth, pour en fairevenir ſa juſtification,

M. Cotton, à l'arrivée de cette nouvelle, ſe

rocura tous les certificats , prouvant que

† Barolett étoit à Yarmouth,dans le temps

où le meurtre fut commis à Bruges, & qu'il

n'avoit pas quitté cette ville juſqu'au mo•

ment où il avoit été envoié pour affai

res. Ces certificats ne furent pas trouvés ſuffi

ſans : le Juge dit qu'ils prouvoient ſeulement

que M. Barolett étoit alors à Yarmouth,mais

non que celui qui prenoit ce nom, ne fût pas

Durand. Le lord Torrington fut obligé de

ſolliciter encore un ſurſis. M. Gorch s'eſt

rendu lui-même à Bruges, pour prouver l'i

dentité de la perſonne : il a emporté les li

vres que M. Barolett a tenus pluſieurs mois ,
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avant & après le crime, où il n'y a pas une

ligne d'une autre main que de la ſienne. Ori

ne doute pas que ces pieces ne ſoient victo

rieuſes. M. Barolett ſera relâché : mais quel +

dédommagement accordera-t-on à l'infor

tuné que la Juſtice a accablé, traité en crimi

nel, & qu'elle auroit égorgé ſans le lordTor

rington, parce que la nature, par un jeu fin

gulier & bien funeſte pour lui, a produit une

reſſemblance ſi parfaite entre lui & Durand.

, Les dernieres dépêches reçues de l'Inde

par la voie de terre ont donné la confirma

tion de la paix avec les Marattes. Elle fut

conclue le 17 Mai 1782 , ratifiée au fort

William le 6 Juin ſuivant, & fut échangée -

enfin avec toutes les formalités publiques ,

entre M. Anderſon & Madajée Sindia le 24

Février dernier.

La Cour des Directeurs de la Compagnie

s'eſt aſſemblée ſur ces dépêches dont elle n'a

publié aucun détail ; nos papiers ſuppléens -
ainſi à ſon ſilence. . -

» Les troupes , diſent-ils, après divers avanta

ges, ſous les ordres du Général Mathews & du

Colonel M'Leod, ſe ſont emparées de Man

galor le 6 Mars dernier. Cette Place eſt ſur la

Côte de Malabar, à 5o lieues environ du Sud

d'Onore, qui avoit été priſe le 5 Janvier précé- .

dent. C'eſt une des principales villes de Tipoſaib,

mais non ſa Capitale, qui eſt Seringa-Patnam , ,

éloignée d'environ 6o milles de Mangalor. Tipo

ſaib étoit dans cette Place lorſque le ſiége en fut

commencé, & il ne la quitta que quelques jours

avant ſa reddition, Ayant que les Portugais ſe
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fuſſent établis à Goa,#. ont fait leur prin=

cipal établiſſement, Mangalor étoit la Capitale de

l'ancien Royaume de Viſapour, qui a plus de 3 co

milles d'étendue; cette Ville eſt dans la même la

titude que Madraſſ, au côté oppoſé de la preſ

qu'î'e occidentale de l'inde, & la diſtance entr'el

les eſt de 4oo milles. On attribue principa

lement le ſuccès à la prudence du Général Ma

thews, qui pour avancer ſur l'ennemi & lui livrer

bataille , ſaiſit le moment où la mort d'Hyder

Ali venoit d'être généralement connue, & ou

l'eſprit de défection qui en étoit la ſuite natu

relle s'étoit généralement répandu. -Selon les

mêmes Dépéches, la Flotte de l'Amiral Hugues,

eſt partie de Bombay le 17 Mars dernier ; elle

conſiſtoit en un Vaiſſeau de 8o canons , quatre

de 74 , deux de 7o , ſix de 64 , deux de 5o ,

une Frégate , un Brulot, deux Bombardes, &

trois Vaiſſeaux armés en Flutte. Elle devoit tou

cher à Goa pour y prendre trois Vaiſſeaux qui

s'y réparoient. A cette époque l'Eſcadre fran

çaiſe étoit encore mouillée à Tranquebal ». .

On a reçu d'autres nouvelles de l'Inde par

un Vaiſſeau arrivé à Limeria , & parti

de Bengale le 23 Avril dernier; elles con

ſiſtent principalement en une gazette de

Calcutta en date du mois de Mars, conte

nant des détails des événemens qui ont pré

cédé la priſe de Mangalor.

Tout le pays de Benaior étoit en la poſſeſſion

du Général Matthew le 27 Janvier dernier; le

Gouyerneur Indien avoit offert de remettre le

pays à nos troupes, & les conditions les plus avan

tageuſes pour la Compagnie , puiſqu'il ſecoue la

dépendance de l'yppo-ſaio, qu'.i paiera la protec

tion des Anglois par un trib annuel de 15 laks

de Pagoles, & qu'il leur remettra, pour gege de

|
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ſa fidélité, les places fortes du pays. – Ces dé

tails ſont ſuivis d'une lettre de S. Georges en date du

9 Mars, qui confirme la priſe faite par l'ennemi,

de la frégate le Coventry. Le Capitaine Light,

qui la commandoit, ayant obtenu la liberté , eſt

revenu à S. Georges ſur un vaiſſeau Portugais. Il

rapporte que lorſqu'il a quitté M. de Suffren, ce

Commandant, qui avoit 12 vaiſſeaux de ligne &

3 frégates, dont une ſeule en mauvais état, & le

reſte dans le meilleur ordre, bien équipé, avoit

reçu à Trinquemale 2 autres frégates & 3oohom

mes de troupes, & il attendoit du Cap de-Bonne

Eſpérance 5 vaiſſeaux françois, 5 Hollandois &

quelques frégates, avec 4ooo hommes ; le Géné

ral François faiſoit réparer une de ſes priſes,

conſtruite à Bormbay, & la faiſoit monter de 5o

canons; il étoit arrivé un vaiſſeau Hollandois de

5o, avec des proviſions, & on ignoroit ſi on le

mettroit en ligne. M. de Buſſy étoit attendu à

chaque inſtant avec 3 vaiſſeaux de ligne & 2 fré

gates, 28 tranſports avec des troupes. Le Vengeur

avoit été complettement réparé & doublé en cui

vre à Trinquemale. La Subtile y étoit arrivée avec

des mâts, des bois & des planches. – La même

Gazette offre une lettre de Madras, du 1o Mars,

où l'on lit que M. de Suffren ayant envoyé le Co

ventry à Pondichéry pour prendre des informa

tions, avoit appris que, dans le coup de vent qui

eut lieu en Octobre, quatre des vaiſſeaux de Sir

Edouard Hugues avoient péri, 2 autres man

quoient.I§ ne doutoient point de cette

nouvelle, & ils n'attendoient que l'arrivée de

M. de Buſſy pour aller à Madras. Le Paquebot le

Rodney a été pris ainſi que le Vengcur, qui a été

réparé. On craint auſſi qu'ils ne ſe fuſſent emparé

de l'Haſtings, Capitaine Jamieſon, qui étoit le

Lauriſton, à qui nous avons donné ce nom après

l'avoir armé. Ce qui ſeul entretient l'incertitude
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& nos eſpérances, c'eſt#à a reçu une lettre de

ce Capitaine, qui marque qu'il ſe propoſoit de

prendre ſa route par le Pegu ; & s'il l'a fait, il

n'eſt pas étonnant qu'on n'en ait point de nou

velles. -

Le paquebot parti dernierement pour les

Indes Orientales y porte les traités définitifs

de paix, & des ordres pour le retour des

vaiſſeaux de guerre & des troupes à qui on

avoit déja envoyé celui de revenir, & qu'on

dit devoir être en plus grand nombre; on

laiſſera moins de vaiſſeaux danscette ſtation.

Le Baptême de la Princeſſe dont la Reine

eſt accouchée, a eu lieu le 18 de ce mois à

7 heures du ſoir. Les Pairs, les Miniſtres

étrangers avec leurs épouſes, qui y furent

préſens, furent introduits dans la chambre

du Grand-Conſeil, où la Reine étoitcouchée

ſur un lit de ſatin blanc, ſous un dais de ve

lours cramoiſi brodé en or. Le Roi étoit à

côté, le Prince de Galles aux pieds, avec la

Princeſſe Royale & la Princeſſe Auguſte ;

des deux côtés étoient les autres enfans du

Roi chacun ſuivant ſon âge. Le Docteur

Moore, Archevêque de Cantorbery, fit la

cérémonie. Le Prince de Galles,§

Royale & la Princeſſe Auguſte, tinrent ſur

les Fonts la jeune Princeſſe qui fut nommée

Amelie.

Le Public paroît généralement ſatisfait des con

ditions de la paix avec la Hollande, & ſur-tout

de la conſervation de Negapatnam. Cette place

par ſa poſition avantageuſe coupe toute commu

aication entre les Hollandois & les Indiens, &
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· met les Empleyés de la Compagnie a portée

d'épier toutes les négotiations & les meſures qui

pourroient être contraires aux intérêts de la G. B.

Négapatnam fait d'ailleurs uncommerce intérieur

très riche ſur les deux rivieres qui baignent ſes

murs, & d'ailleurs cette place commande le pays

de Tanjaour, ainſi que les poſſeſſions du Nabab

d'Arcate, qui doivent être ſurveillés de près tant

que l'Angleterre voudra avoir des poſſeſſions ter

ritoriales dans l'Inde.

· La paix ne ſera proclamée publiquement

avec les formalités ordinaires, que lorſque

le Traité définitif avec la Hollande ſera ſigné,

& on aſſure que cela ne ſera pas long.

Le choix que la Cour a fait du Chevalier

Lineſay pour commander dans la méditerranée,

eſt univerſellement approuvé. Cet Officier a

beaucoup de fortune, l'eſprit des affaires & une

grande expérience comme marin. Le jour de

ſon départ n'eſt point encore fixé; mais toutes

les lettres des ports diſent qu'on travaille ſans

relache à l'armement des vaiſſeaux qui n'ont pas

encore joint l'eſcadre à Spithead. Les troupe s

qui doivent paſſer à Gibraltar ſont raſſemblées

& preſque toutes embarquées : les Colonels ont

fait tout ce qu'ils ont pu pour porter leur corps

au complet avant leur départ. Les lettres de

Portſmoulth du 9 parlent d'un Seigneur Ruſſe qui

a déjà paſſé quelque temps dans ce port, & qui

ſe propoſe , diſent - elles d'aller bientôt à

Lisbone. On attend , dit-on à Gibraltar l'eſ

cadre de Cronſtad ; & le Gouvernement déter

miné à garder la neutralité la plus ſtricte entre

Ia Ruſſie & la Porte, a envoyé dans ce port l'or

dre de donner aux vaiſſeaux de l'Impérarrice

tous les ſecours compatibles à cette réſolution,
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- Le traité de commerce entre l'Angleterre &,

cette puiſſance expire cette année; on s'occupe

à préſent de le renouveller. - -

Selon des lettres de Gibraltar, les débris

des batteries flottantes qui ont coulé bas ne

ſe trouvant que cinq ou ſix pieds ſous l'eau,

le mouillage du vieux mole eſt devenu très

dangereux. - -

La pêche deGroenland a eu cette année un ſuc

cès peu commun, & fort au-deſſus de celui qu'elle

avoit eu dans aucune ſaiſon pendant les 4o der

nieres années. On en peut juger par le nombre

des baleines priſes par les vaiſſeaux Anglois em

ployés à cette pêcherie. Ni les Hollandois, ni les

François , ni les Danois, ni aucune autre Nation

n'cnt ſi bien reuſſi ; on l'attribue à la perfection

que nous avons donnée à la maniere d'équiper les

vaiſſeaux & d'employer les harpons. Le nombre

des vaiileaux & des baleines priſes eſt le ſuivant,

19 batimens de Londres ont pris 1o7 baleines ;

5 de Newcaſtle 26 ; 2 de Hull 1 1 ; 3 de Liver

pool 19 ; 1 de Topsham 7 ; 5 de Briſtol 27 ;

1 de Lancaſter 9 ; 1 de l'Iſle de Mann 8 ; 1 de

Dartmouth 5 ; 6 de Leith 34; 3 de Dundée 29 ;

2 d'Aderdcen 16 ; 2 de Borowſtcv7neſſ 12 ; 1 de

Glaſgow; 2 d'Orkney 11. Totaux , 5o bâti

mens,& 33o poiſſons. Cette péche mérite l'atten

tion du Gouvernement; à la ſaiſon prochaine on

peut augmenter le nombre des vaiſſeaux , & em

ployer à ce commerce ſeul près de 2ooo Mateiots.

Parmi les traits ſinguliers que préſentent

quelquefois ces papiers, en voici un qui s'eſ

paſſé derniérement au Tribunal du Old Bai

ley. -

La nommée Marie Lewis , condamnée à mort

comme complice de faux monnoyeurs , a ob

Nº. 4o. 4 Octobre 1783 .
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tenu ſa grace, ſous#. d'être tranſportée

pour 7 ans ; lorſqu'on lui a annoncé cette fa

veur, elle a déclaré qu'elle y renonçoit , &

qu'elle aimoit mieux mourir que de quitter ſon

pays natal pour aller vivre dans un autre dont

les habitans lui ſeroient étrangers. Les Juges

l'ont renvoyée en priſon pour lui donner le

temps de réfléchir ſur le choix qu'elle a à faire;

& on trouve aſſez ſingulier qu'elle héſite entre

la t1anſportation & la potence. Le nombre des vo

leurs eſt prodigieuſement augmenté depuis quel

que temps ; en parcourant les regiſtres du Old

Bailey on ne voit aucun exemple d'un ſi grand

nombre de coupables jugés & condamnés à ce

Tribunal que pendant la ſeſſion actuelle.

Peu d'étrangers étant inſormés que l'on

ne vend rien en Angleterre qu'à force d'a

vertiſſemens ; que ces§ coûtant

beaucoup, les perſonnes qu'ils chargent de

vendre pour leur compte les épargnent, ce

qui nuit au débit : on les prévient qu'il va

s'établir à Londres un entrepôt, où , indé

pendamment de la vente de toutes ſortes de

marchandiſes étrangeres , on ſe chargera

d'ouvrir des ſouſcriptions pour les objets qui

en ſont ſuſceptibles, tels que Nouveautés

en eſtampes, Livres &c. qui ſeront annoncés

ſans frais avec tous les articles que l'entre

pôt annonce pour ſon compte. Pour parti

ciper à cet avantage, on s'adreſſeJa à M. de

la Boulie à Calais, en affranchiſſant les lettres.

F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 3o Septembre.

La Comteſſe de Malet a eu l'honneur
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d'être préſentée à L. M. & à la Famille

Royale par la Comteſſe de Mellet.
Le Prince héréditaire de Heſſe-Darmſtadt

a eu, le 23 de ce mois, l'honneur d'être pré

ſenté au Roi par le Comte de Vergennes,

Chef du§ Royal des Finances, Mi

niſtre & Secrétaire d'Etat ayant le départe

ment des affaires étrangeres, & a eu de S. M.

, une audience particuliere à laquelle il a été

conduit par le ſieur de Tolozan, Introduc

teur des Ambaſſadeurs.

DE PA R I s , le 3o Septembre.

Le départ de la Courpour Choiſy eſt fixé

au 4 du mois prochain ; de-là elle ira à Fon

tainebleau, & la Reine s'y rendra par eau

dans le yacht de M. le Duc d'Orléans, qui

eſt pluscommode quelesgondolesde Choiſy.

Madame, fille du Roi, eſt du voyage; Mon

ſeigneur le Dauphin le paſſera à la Muette.

Le premier Spectacle ſur le théatre de Fon

tainebleau eſt fixé au 1 1, en attendant les

répétitions des Operas de MM. Piccini &

Sacchini ſe font aux menus plaiſirs, où elles

attirent beaucoup de monde.

M. le Chevalier de Vigny s'eſt rendu, dit

on, à Morlaix pour purger ſa contumace ; &

il produit ſes moyens de défenſes pour la

réviſion de ſon procès. Le Conſeil de guerre

de l'Orient, ſera retardé juſqu'après que cette

affaire aura été décidée.

On a renvoié au 1o du mois prochain, c'eſt-à

dire, à une autre marée, écrit on de#ºs»

2.

—-
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le tranſport de la grande cage, préparée ici pcur

être coulée à une lieue en mer dans l'endroit où

doit s'élever un fort qui protégera la rade. Le

mauvais temps a empêché les gabarres & autres

bâtimens , qui devoient ſervir au tranſport de

cette grande machine, de ſortir du Havre à la

derniere marée. Le ſuccès de cette entrepriſe,

auſſi hardie que diſpendieuſe , paroît toujours

douteux à bien des gens ; mais il ſera toujours

beau de l'avoir tentée. Celle de Rome pour le

déplacement des chevaux du Quirinal paroiſſoit

folle auſſi , ſurtout lorſque le premier eſſai eut

manqué ; il n'y eut ſorte de paſquinades qu'on

ne ſe permît contre l'architecte & contre ſes pro -

tecteurs. Cependant on vient d'apprendre qu'un

nouvel eſſai, fait le 1 de ce mois , a complette

ment réuſſi : l'Architecte a tenu parole ; & pcur

quoi n'auroit-on pas le même ſuccès à Cherbourg ?

M. le Dru, plus connu ſous le nom de

Comus, ayant continué ſes cures merveil

leuſes, par le moyen de l'électricité, dans le

petit Hoſpice que M. le Lieutenant Général

de Police lui avoit procuré, va former, par

la munificence du Roi , un établiſſement

fixe. S. M. lui a donné, pour bâtir un hôpi

tal , les terreins vagues près l'ancienne mai

ſon des Céleſtins près l'Arſenal. On ſait que

l'épilepſie ne réſiſte pas à ſon traitement, il

la guérit radicalement quelque invétérée

qu'elle ſoit. La médecine n'avoit obtenu

que rarement de pareils ſuccès.

Selon des lettres d'Eſpagne, le Courier,

porteur du Traité de paix, arriva à S. Ilde

fonſe le Lundi 8 de ce mois au matin, c'eſt

à-dire, en 4 jours & 2e heures , cela paroit
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au moins extraordinaire lorſqu'en calculant

la longueur du chemin on voit qu'il a fallu

qu'il ait fait à-peu-près trois lieues par heure.

L'Exprès qui nous a anoncé le déſaſtre des

batteries flottantes, vint de Madrid en 4

jours 22 heures; & il y a environ 26 ans,

qu'on en vit arriver un en 4 jours 9 heures.

Voilà, dit-on,les ſeuls exemples d'une courſe

ſi longue faite, ainſi que celle d'aujourd'hui,

avec une viteſle auſſi extraordinaire.

Le 2o Août dernier , entre 7 & 8 heures du

matin , la foudre tomba ſur la maiſon Curiale

de la Paroiſſe de Troches ; elle la parcourut ,

endommagea la couverture & les murs, ſans faire

au an mal à neuf perſonnes qui s'y trouvoient

duns différens appartemens. La foutre en tom

bant ſur la maiſon paroît s'être partagée en deux,

puiſqu'elle a fait deux ouvertures ſur les teiºs ,

féparés par un tuyau de cheminée ; élle a brilé

d'un côté trois chevrons, a fendu le mur, a pé

nétré dans une chambre au-deſſous du grenier,

a fracaſſé un ciel de lit, & paſſé par la fenêtre

qui donne ſur la place. L'autre partie de la fou

dre a briſé un chevron qu'elle # ſuivi juſqu'au

mur , qu'elle a fendu auſſi dans une autre par

tie , eſt deſcendue dans la même chambre , a

paſſé derriere la chaiſe du Curé, aſſis le long

du mur avec trois femmes occupées à charpir de

la laine. En ſortant de cette chambre , elle eſt

deſcendue dans le ſalon, paſſant entre le mur

& la tapiſſerie, eſt entrée dans la cuiſine où étoient

quatre perſonnes, a paſſé ſous la chaiſe du V.

ca re, à qui elle a donné une commotion aux

jambes , a mis toute la cuiſine en feu ; ren

trée dans le ſalon , & de-là dans la chambre où

étoit le Curé qui faiſoit ſes prieres, & à qui elle

3
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ne fit d'autre mal qu'une ſrayeur dcnt il n'a pu

revenir encore , elle laiſſa partout une puanteur

inſupportable. Ce moment paſſé toutes les per

ſonnes ſe réunirent au Curé pour rendre à Dieu

des actions de graces d'avoir échappé auſſi heu

reuſement à un ſi terrible évenement.

M. l'Evêque de Boulogne-ſur-Mer a ſaiſi

la premiere occaſion qui s'eſt préſentée de

faire l'éloge de Benoît-Joſeph Labre, né dans

ſon Diocèſe, & mort, il y a trois mois, à

Rome, en odeur de ſainteté. C'eſt dans un

Mandement où il ordonne des Prieres pu

bliques pour la conſervation des biens de

la terre, qu'on trouve quelques articles con

cernant ce ſaint perſonnage (1).

A la ſuite de ce Mandement, cn lit la traduc

tion françoiſe de l'inſcription latine, miſe avec

1'approbation du S. Siege , ſer la cercceil de

B. J. Labre, & 2 lettres écrites à M. l'évêque de

Boulogne par M. Fontaine, chargé à Rome des

affaires de la Congrégation de la Miſſion dont il

eſt membre. Il dit dans la derniere, datée du 4

Juin de cette année, qu'on parle d'une multitude

innombrable de miracles opérés ſur le tombeau

du ſerviteur de Dieu , & par l'application de ſes

images ; qu'un événement, qui peut être regar

dé comme le plus grand & le plus précieux de

tous les miracles, eſt la converſion d'un Anglois ,

ci-devant min ſtre à Boſton, homme très-inſtruit

( 1 ) L'ouvrage favori de B. J. Labe étoit le recueil

des ſermons du P. Jeune, dit l'Aveugle. On en trou

ve des exemplaires chez le ſieur LAPoRTE , rue des

Noyers, 1o vol. in-12. br. 25 liv, & 3o liv. reliés. .
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& très éclairé, qui# pouſſé la curioſité juſ

qu au point de rechercuer par lui-méme les preu

ve, 1e pluſieurs guéritons opérées par l'interceſ

ſion de ce ſerviteur de Dieu , étoit arrivé à ſe

convaincre de la réalité de pluſieurs ; qu'en con

ſéquen e ii s'étoit fait inſtruire , & qu'il avoit

fait abjuration, le dimanche avant la date de

cette leitre. M. Fontaine ajoute qu'on avoit com

mencé, le 4 Juin , le procès de béatification, &

qu'il étoit étonnant de voir le zele avec lequel

le public s'empreſſoit de contribuer aux dépen

ſes néceſſaires pour les informations.

Le College de Pharmacie, dans ſa Séance

publique du 4 de ce mois, a fait à ſes Eleves

la diſtribution des Prix fondés par M. Le

Noir, Lieutenant-Général de Police.

Celui de Chymie a été donné à M. Louis-Jean

Hardy , de Val-Saint Pere, dioceſe d'Amiens,

éleve de M. Guiard; celui d'hiſtoire naturelle à

M. Vincent Rebouel de Montpellier, éleve de

M. Mitouard, qui avoit eu l'année derniere le

ſeul prix qui fut diſtribué, & qui étoit celui de

Chymie ; le premier de Botanique a été donné

à M. Jean-Baptiſte Rouſſeau de S. Yrien en Li

moſin, éleve de M. Guiard, dont le fils a obtenu

le ſecond.

· Dans cette Séance, il a été fait pluſieurs

lectures intéreſſantes. M. Quinquet, entr'au

tres, en a fait une d'un Mémoire ſur des ex

périences très-curieuſes , ſur leſquelles on

nous ſaura gré d'entrer dans quelques détails.

L'objet de ſes expériences eſt de former la

pluie , le givre , la neige & la grêle, par le
moyen de l'électricité. Elle eſt la • du ton

4
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nerre. On avoit conjecturé, & entr'autres"M. Ar

gand , Phyſicien de Geneve, qu'elle était éga

lement la eauſe de la gréle ; mais il reſtoit à le

démontrer, c'eſt ce que fait M. Quinquet. Lorſ

qu'il ſe rencontre deux nuages électriſés, l'un en

plus l'autre en moins , la tendance du fluide élec

trique à ſe mettre en équilibre fait que le nuage

électriſé en plus décharge la ſurabondance qu'il

a de matiere électrique dans le nuage électriſé

en moins, & les deux nuages ſe confondent. C'eſt

ce choc, cette réunion , cette reſtitution ſubite

qu'un nuage fait à l'autre de la ſurabondance

de matiere électrique, qai produit tous les mé

téores aqueux. Si l'effet a lieu dans la région

moyenne & chaside, il en réſulte de la pluie. Si

l'eau eſt dans l'état de vapeurs au lieu d'être en

maſſe comme elle l'eſt dans les nuages, alors it

ſe forme du givre, de la neige & quelquefois de

la neige & de la grêle tout enſemble. Mainte

nant paſſons aux expériences & voyons tous ces

météoresformés non pas dans l'atmoſphere, mais

dans l'2ppareii èiectrique de M. Quinquet. Il a un

bain d'eau froide à 18 dégrés & demi au - deſſous

de zéro. Il y place un vaſe de cryſtal rempli

d'eau. Il y décharge une grande quantité de ma

tiere électrique, que ſur le champ il ſoutire pour

la reſtituer au réſervoir commun, c'eſt-à-dire au

bain d'eau froide ; enſorte que la matiere élec

trique n'a fait que paſſer à travers l'eau du vaſe.

C'eſt cette intromiſſion & cette ſouſtraction, en

fin ce paſſage ſubit du fluide électrique dans

l'eau, qui en opere la converſion en grêle. Ce

vaiſſeau contient abſolument le même réſultat

que ſi, dans un tems de grêle , on l'eût placé

au milieu de l'atmoſphere ; il ſeroit empli de

rêlon & d'eau. C'eſt de la pluie qu'on obtien

ra au lieu de grêle , ſi l'expérience ſe fait dans
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une température moyenne. M. Quinquet imbibe

d'eau à cet effet une corde de coton , ce qui re

préſente l'eau ſoutenue dans le nuage. Il ſoumet

cette corde au fluide électrique , & du moment

où il a déchargé la ſurabondance de ſa matiere

électrique ſur ce nuage artificiel, le coton ſe

reſſerre & exprime ſon eau ſous forme de pluie.

pour imiter le givre, il a fait paſſer de l'eau ré

duite en vapeur dans un récipient, expoſé dans

le bain froid à 18 dég. #. A l'inſtant l'intérieur

du récipient a été couvert de véritable givre ;

dans le progrès de l'expérience il s'eſt formé une

quantité de neige telle que le vaiſſeau n'a pas

tardé à en être rempli , & ſur le champ cette

neige a été convertie en grêle, en déchargeant ,

comme dans les expérience précédentes , une

quantité de matiere électrique à travers le vaiſ

ſeau qui contenoit cette neige. Sur treize expé

riences pour la converſion de l'eau en grêle , il

n'y en a que deux qui aient complettement réuſſi,

il en eſt peut être de même , & fort heureuſe

ment , dans la nature, c'eſt à dire qu'il y a pour

elle, comme pour le Phyſicien, un mode diffi -

cile à ſaiſir dans cette reſtitution de la matiere

éleftrique d'un nuage à l'autre, mode dans lequel

la grêle n'a pas lieu. Une conſéquence que M.

Quinquet tire de ſes expériences, eſt que nous

pouvons, par le moyen du paratonnerre, préſerver

nos édifices de la foudre ; mais ces pointes qui

ſuffiſent pour ſoutirer la matiere électrique des

nuées ne peuvent pas agir juſques dans les régions

plus élevées où ſe forment les orages. Peut être

la Machine Aeroſtatique de MM. de Montgolfier,

diſpoſée de maniere à faire conducteur, pour

roit-elle, ſuſceptible comme-elle l'eſt de s'élever

à des hauteurs conſidérables, aller ſouſtraire aux

nuages les plus exhauſſés leur matiere électrique

b 5
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qu'elle rapporteroit dans un baſſin, un puits, un

ruiſſeau, une riviere, qui ſerviroient de réſervoir

à la matiere électrique, & préſerver par ce moyen

nos vignobles, nos champs des effets de la grêle,

plus dommageables cent fois que ceux du tonnerre.

Cette application , ſi des expériences en grand

en juſtifient Je ſuccès, eſt déjà une réponſe à cette

demande : à quoi bon la Machine de MM de

Montgolfier ? . -

Cette queſtion ſur l'utilité de la machine

aëroſtatique ſe fera vraiſemblablement encore

long temps. Et on ne doit pas en être étonné,

ſi l'on conſidere la fermentation qu'elle cauſe

dans bien des têtes, & les ſpéculations aux

quelles elle donne lieu , les vrais Phyſiciens

· s'attachent à fuivre les expériences, & à réflé

chirſur leurs réſultats. Lesimaginations vives,

à qui il ne faut que des preuves données,vont

plus loin, & forment des ſpéculations. Plu

fieurs ne voient dans le ſecret de s'élever en

l'air qu'une poſſibilité d'y naviguer.Cette idée

paroît avoir ſéduit§ du monde ; & le

nombre de ceux qui s'offrent pour s'expoſer

les premiers à cette expérience délicate & pé

rilleuſe, augmente tous les jours; un homme

inſtruit, après avoir raiſonné ſur la machine,

préſente ainſi les applications qu'il croit qu'on

en peut faire. -

» Puiſque le Globe s'éleve avec aſſez de force

pour porter avec lui un autre corps peſant »

eſſayons de mettre à profit cette force ſuperflue ;

ſuivons ce Globe dans les airs, faiſons-en aug

menter & diminuer le volume à volonté, & nous

parviendrons à monter & de cendre ſans inconvé

*ient : dirigeons enfin la marche de ce Globe,



profitons du calme & du vent, & nous pourrons

ſacilement nous tranſporter d'un pays dans un

autre ; voici les moyens qui me paroiſſent devoir

réuſſir. Pourremplir le premier objet, il ſuffira de

fixer un fort tuyau de cuir aux deux parties ſupé

rieure & inférieure du Globe; ce tuyau ſoutenu

par quatre cordages , dans toute ſa longueur,

ſera prolongé, dans la partie inférieure hors du

globe ; c'eſt - là qu'ii ſera diviſé en quatre ra

meaux , dont chacun ſera également ſoutenu par

quatre petites cordes ; mais la partie qui traver

ſera diamétralement le Globe, ſera percée d'une

multitude de trous, afin que le gaz ou la fumée

puiſſe s'introduire & ſortir librement du Globe.

Les quatre rameaux aboutiront dans un réſervoir

établi au fond d'un léger vaiſſeau cylindrique :

dans ce réſervoir hermétiquement fermé, ſeront

pratiqués deux corps de pompes, fort légers,

aſpirans & foulans, à doubles pédales ; deux des

rameaux ſerviront à évacuer à l'aide des pompes

& des ſoupapes , l'air du Globe, & le porter dans

le réſervoir du vaiſſeau cylindrique ; & quand on

voudra le reſtituer au Globe , on n'aura qu'à ou

vrir à volonté un ou deux robinets qui ſeront fixés

aux deux autres tuyaux. On pourra fixer une ſou- ,

pape de ſûreté , qui eſt indiſpenſable dans tous

les cas à la partie ſupérieure du grand tuyau de

cuir, nourricier de la machine. — Le moyen

de ſe diriger ſera d'adapter fixement au vaiſſeau

cylindrique un long gouvernail, ſitué verticale

ment ſur la hauteur du vaiſſeau ; ce gouvernail

qui fera la fonction d'une girouette, tiendra tou

jours la ligne du vent : un ſecond gouvernail ,

beaucoup moins grand, ſera poſé hors du vaiſſeau

cylindrique , diamétralement en face du premier ;

ce dernier ſera mobile & armé d'un petit levier

qui agira horizontalement ſur un arc diviſé, &
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ſervira à aller obliquement, ſuivant les vents ;de

ſorte qu'il ſera poſſible d'aller avec le même vent -

auſſi bien deParis àLondres,que de Paris àVienne.

Quant au moyen de profiter§ tems calme,il ſuffira

de défaire le göuvernail de l'avant,&de l'enchaîner W

de maniere que le Globe qu'on chargera d'air à *

volonté, venant à s'élever, y tiendra une ligne

oblique , proportionnée à l'élévation verticale |

du gouvernail ; & lorſqû'on voudra deſcendre ,

afin de continuer route, on changera le gouver

nail dans une inclinaiſon oppoſée à la premiere ,

& on, pompera l'air : de cette maniere, on ira

rrès-vîte & bù l'on voudra, par un tems calme. |.

Quant au moyen de ſe préſerver de l'effet de l'air:

on pourra ſurmonter le vaiſſeau cylindrique d'un

vitrage , pouvant s'ouvrir & ſe fermer à volonté ;

& ſi l'on fait uſage, dans la maiſon cylindrique ,

d'un ventillateur, dont je donnerai le# C 11

pourra ſe procurer une température à-peu-près -

égale à toutes les hauteurs, en inſpirant ou expi

rant à volonté l'air atmoſphérique. — Ma pro

poſi ion trouvera des antagoniſtes : mais ſi F'on

veut en faire la dépenſe, j'offre de faire établir

la machine, & d'en conſtater par moi-même le

fuccès aux yeux de la nation.

,

Hl faut joindre à un grand goût pour les -

progrès des ſciences & des découvertes, un |

courage qui mérite ſans doute des éloges,

pour s'expoſer à cet eſſai; l'accident arrivé au :

coq qui étoit dans la cage attachée au globe

qui a ſervi à l'expérience de Verſailles le 19

de ce mois,peut être à craindre. En attendant

que cet enfant nouveau-né ait reçu l'éduca

tion qu'il doit avoir, & avant laquelle, ſelon -

un homme célebre, on auroit tort de juger
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s'il vaudra quelque choſe ou rien, nous pla

cerons ici une fable charmante & pleine d'un

† ſens, qui eſt la meilleure réponſe que

on puiſſe faire à toutes les ſpéculations de

ce genre. Elle a pour titre, la Carpe & l'Oie.

Une Oie, un jour, toute ébahie,

A la Carpe s'en vint conter

Qu'on avoit vu dans l'air certain vaiſſeau monter;

Que cette région alloit être envahie.

C'eſt l'homme, il n'en faut point douter,

Qui conſtruit de telles machines :

Les Oiſeaux, ma Commere , ont tout à redouter »

S'il peut de près ſur eux exercer ſes rapines.

La Carpe avoit trente ans; c'eſt l'âge de raiſon

Ou jamais. Va, lui dit cette bonne cervelle,

Va confier ta peur, ma mie, à quelque Oiſon.

Au haut des airs la machine tient-elle ?

Oh ! non.

Elle vole & retombe, encore telle quelle :

Du moins, chacun dans le canton,

Rapporte ainſi la choſe. Eh ! bien donc, que

craint-on ? -

Autant vaudroit que l'homme, avec quelque

machine,

Eſſayât de voguer, ma mie, entre deux eaux !

De ce vaſte élément nous ſommes les oiſeaux :

Qui ſait juſqu'où va l'autre & ce qui le termine ?

Partant, demeurez en repos.

Si, comme ſur le dos de la plaine liquide,

Ce Tyran ſur celui de l'air

Parvenoit à conſtruire un bâtiment ſolide,

Il y ſeroit porté, comme il l'eſt par la mer ,

Lorſque l'āvarice l'y guide.

Mais, quoique dans l'air il ſoit né,

Ainſi que nous au ſein de l'onde ,

Quoiqu'il s'oſe vanter d'être le Roi du monde ,

*
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Il eſt par ſa nature à la texre enchaîné ;

Et, plus que vous & nous borné,

Loin qu'il puiſſe de l'air atteindre la ſurface,

D'en franchir ſeulement un médiocre eſpace,

Le pouvoir, comme à vous, ne lui fut pas donné.

Pour remplir ſes deſirs, auſſi trompeurs qu'avides,

Il plonge quelquefois dans nos grottes humides,

· Je le ſais; mais voit-on qu'il y reſte long-temps !

Va, crois que, malgré ſon audace ,

S'il prétend pénétrer la région des vents ,

Il n'y tiendra pas plus en place.

DE BRUxELLEs, le 3o Septembre.

On mande de Zutphen que lorſque les

Etats de cette province aſſemblés extraordi

nairement eurent accédé à la réſolution de la

ovince d'Hollande relativement à la paix,

† Chapelle de Marſch en laiſſant paſier

cette réſolution, fit inſcrire ſur les regiſtres

des délibérations la note ſuivante qui fut éga

lement ſignée par le Baron de Nyvenheim

& ſes deux fils , les Barons de Lynden,

d'Oldenaller, & Zuylen de Nyeveld.

» Vu la ſituation critique & déplorable, où la

République ſe trouve plongée , & qui doit uni

quement ſon origine à la perfide influence que

la G. B. a ſu ſe procurer ſur tout notre ſyſtême

polit'que , ( influence, qui ébranle encore au

jourd hui notre conſtitution juſques dans ſes fon

demens, & qui , ſi elle n'eſt arrêtée efficace

mert & anéantie par cette nation trop long-rems

irritée , entraînera certainement la ruine aſſurée

de notre patrie ) ; la continuation d'une guerre

juſte de notre part, mais qui nous a été déclarée

de la maniere la plus injuſte , ſeroit ſans doute
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le moyen le plus propre à réprimer un ennemi

étranger , déja épuiſé par une longue guerre,

& pour écraſer à jamais cette cabale pernicieuſe,

qui , fixée au milieu de nous, a concouru avec

lui à couper l'artère vitale à notre liberté & à

notre bien être. Pour cet effet , notre nation au

roit aſſez de courage & aſſez de reſſources : Oui,

notre république ſe trouveroit abondamment en

état d'y ſuffire, ſi la même influence ruineuſe ne

faiſant échouer toutes les meſures qu'on prendroit

dans ce deſſein : c'eſt pourquoi il ne reſte à notre

patrie tourmentée & maltraitée d'autre parti,

que d'accepter dès ce moment la paix , telle

qu'elle eſt préſcrite , & déja arrêtée entre les

puiſſances belligérantes, pour prévenir une alter

native encore plus pernicieuſe , notammenr le

renouvellement des anciens traités avec l'Angle

terre. Quant à nous, nous laiſſerons paſſer, ſans

donner notre ſuffrage, la concluſion pour ſe join

dre à cet égard à la réſolution de la Hollande :

mais, reſponſables à la nation, aux générations

préſente & future, nous ne ſaurions jamais don

ner notre aveu à la ſignature d'une paix ſi rui

neuſe & ſi fiêtriſſante. Et à cet égard, N. &

P. S. , nous agiſſons conformément au ſyſtême,

que nous avons déclaré ſi ſouvent en cette aſſem

blée , relativement à l'adminiſtration des affaires.

De concert avec d'autres membres de la confé -

dération , nous n'avons ceſſé d'inſiſter , pour

u'il fût effectué une alliance formelle avec la

rance ; alliance , qui, ſi elle eût pû avoir lieu,

nous auroit garanti d'une ſituation auſſi humi

liante : nous avons préſagé les ſuites , qui réſul

teroient de la réſolution d'accorder les convois

avec limitation, ainſi que du délai qu'on a mis à

accéder à la neutralité-armée qui nous avoit été

offerte : nous avons fait des plaintes itératives ſur
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l'inactivité ſi ſurprenante, & ſur la mauvatſe

direction de notre marine , dont l'effet devoit

être naturellement, qu'on mît l'ennemi à même

d'exécuter ſes deſſeins : à l'égard de la non-exé

cution de l'expédition pour Breſt , nous nous

ſommes déja expliqués dans le temps ; & nous

avons ccnſidéré la déſobéiſſance qui a eu lieu en

cette occaſion , comme le ſymptôme du danger,

dont un pareil procédé menaçoit la dignité , le

ſalut même de la république , à moins qu'on ne

rît ſur le champ les meſures les plus efficaces

à ce ſujet. — Mais qu'eſt il beſoin de parletºplus

au long de cette direction de la marine, qui a vi

ſiblement choqué toutes les regles ? Ce qui vient

de ſe paſſer tout récemment, en mettant pluſieurs

vaiſſeaux de guerre hors de commiſſion , & en

congédiant un nombre conſidérable de matelots

experts, au moment que la république étoit en

core en guerre contre un ennemi perfide, — ce

procédé prouve plus que ſuffiſamment, que les

ſoupçons de la nation entiere ne ſont que trop .

bien fondés. Nous laiſſons donc les ſuites de cette

malheureuſe paix pour le compte de ceux qui en

ont été les cauſes premieres. Que ceux-là juſti

fient leur conduite près de la nation , qui ne ſe

laiſſe pas contenter par des juſtifications voluni

neuſes , mais forcées , & qui ſait apprécier à leur

juſte valeur tous les efforts ſinceres pour le ſalut

de la patrie ! Pour nous , nous aurons ſoin de la

ver notre conduite devant fon tribuual ; & à cette

fin nous réſervens notre annotation ultérieure.

La République , qui n'attribue les mal

heurs de la derniere guerre & les traitemens
2 r : v • . -

qu'elle a eſſuyés qu'à la foibleſſe dans laquelle

ſe trouva d'abord ſa marine, & enſuite à la

mauvaiſe direction de ce Département, ſe

Propoſe d'y remédier pendant la paix.

-

\
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· • Les Etats de Hollande, par leur réſolution

du 27 Août dernier , avoient ordonné aux Col

leges d'Amirautés réſidants dans la province, de

rendre compte à L. N. & G. P. le plus prompte

ment poſſible, de l'é at actuel de l， Marine, tant

pour ce qui regarde le nombre & le rang des

vaiſſeaux, que leurs équipages, des raiſons pour

leſqueiles on a congédié 12oo marins , & en vertu

de quel ordre on l'a fait avant qu'on fût certain

de l'iſſue des négociations de paix. Le College

dé l'Amirauté de la Meuſe a ſatisfait ſur le chamP

à cette requiſition ; il a montré qu'il avoit encore

en ſervice, & bien équipés, 5 vaiſſeaux de 6o

canons, 1 de 5o, 3 de 4o, 3 de 36, un de * o »

1 briq de même force, 2 corvettes de 2 o canons

auſſi, & une de 12; il n'a déſarmé que les vaiſ

ſeau de garde , conformément à la réſolution de

L. H. P. Quant à l'Amirauté d'Amſterdam, elle

n'a fait qu'une réponſe évaſive , en diſant qu'il

ne lui étoit pas poſſible de ſatisfaire auſſi - tôt

qu'elle !':::::: déſiré aux ordres de L, N. & G.

P. , vû la quantité de papiers qu'elle 2 ... !

extraire. Les Etats de Hollande ont en conſé

quence écrit à ce College de répondre dans la

huitaine à leur réſolution du 27 Août, & parti

culierement ſur l'article du licentiement des

matelots. »

| Selon d'autres lettres de la Haye, on dit

que les articles préliminaires entre l'Angle

terte & la République ſeront inſérés dans le

traité de paix, & que dans trois ou quatre

ſemaines tout ſera conclu entre les deux

Puiſſances.

Il circule ici des copies d'une lettre de

Varſovie en date du 25 Août, que nous

nous contenterons de tranſcrire.



( 42 )

« Les papiers publics vous ont appris que les

Ruſſes ont occupé la Crimée, le Cuban & l'Iſle

de Taman ; les armemens des Turcs n'en vont

pas plus vîte , & les Ruſſes ſe préparent à une

campagne d'hiver. Les troupes Impériales ſont

également en mouvement & en marche vers les

frontieres de la Turquie ; les Ottomans continuent

d'être circonſpects , & évitent de donner aucuns

prétextes plauſibles de les attaquer. Ils ont raſ

ſemblés en Aſie 1oo, ooo hommes qui marchent

par la Géorgie, & ſe dirigent vers la mer noire :

ou compte ici que dans le moment actuel, il y

a eu des coups de fuſil tirés & des têtes coupées :

car le Prince de Repnin a, dit-on, ordre de mar

cher à Andrinople , avec un corps de 3o , ooo

hommes, ſans s'arrêter à aucunes fortereſſes ; il

ſera approviſionné par les Autrichiens, au moyen

du Danube. 3o, ooo hommes ſont devant Ocza

kow , & une armée d'obſervation occupe cette

contrée : une autre attend les Turcs qui vien

nent d'Aſie. = P. S. Dans l'inſtant :'annrends !:

confirmation du projet incroyable dont on veut

ue le Prince de 1vepnin ſoit chargé. Le Comte

e Soltikow doit aſſurer les derrieres ; mais il y

a à Oczakow , à Bender , Choczim & dans les

fortereſſes ſur le Danube plus de troupes qu'il

n'en faut pour s'oppoſer â la marche de ce corps,

& le harceler de tous côtés.

PRÉcIs des Gazettes Angl. t5 autres étrangeres.

» Pluſieurs Papiers prétendent que le Cabinet

eſt diviſé au ſujet de la Guerre qui paroit prête à

éclater entre les Ruſſes & les Turcs ; ils diſent

que M. Fox, dans un moment où il ſe livroit

à ſa gaieté avec ſes amis , a laiſſé échapper

quelques mots, d'après leſquels on a conclu qu'il

étoit ſeul d'avis dans le Conſeil qu'on aidât la

Ruſſie du mieux qu'on pourroit.

\
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On aſſure quil eſt abſolument faux que les né

gºciations pour le Traité de Commerce avec

l'Amérique ſoient rompues. M. Hartley eſt donc

venu à Londres pour prendre de nouvelles inſ

tructions ſur un point de diſcuſſion ; il eſt cer-.

tain qu'il partira ſous peu de jours. Il y a toute

apparence que cette affaire ſera terminée dans

peu , & à ce qu'on eſpere d'une maniere favo

rable aux intérêts de l'Angleterre. -

Le Vaiſſeau le Financier , Capitaine Lobeck,

a coulé bas auprès de Scilly. On raconte de ce

Vaiſſeau qu'il portoit ci-devant le nom de Lord

North : arrivé à Charles-Town , ce nom a bleſſé

les oreilles des Américains , qui ont exigé du

Capitaine qu'il le changeât, & celui-ci a été obli•

gé d'y conſentir pour obtenir la permiſſion de

débarquer ſes marchandiſes , avec le'quelles ,

ſans cette complaiſance, il auroit été ooligé de

s'en retourner.

La Compagnie des Indes reclame, dit on, une-•-•••

ſomme de 7ooo liv. ſteriings ſur la ſucceſſion du

malheureux Ryland.

Sa Majeſté prenant un jour de la ſemaine der

niere l'air à cheval, à environ cinq milles de

Windſor , rencontra une meute de chiens au

milieu de la forêt ; c'étoit une Chaſſe ; elle vou

lut y prendre part ; en la ſuivant elle s'approcha

d'une riviere peu large, mais profonde, dont le

pont n'avoit qu'un parapet uſé ; ſon cheval ſau

ta dans l'eau, & avec ſon fardeau précieux ſur le

dos; le danger étoit éminent , par la profondeur

& la rapidité du courant ; mais les ſecours du

zele & de l'attachement furent prompts, & cet

accident n'eut heureuſement d'autre ſuite que

celle de cauſer beaucoup d'effroi aux aſſiſtans.

Morning poſt.

Le bruit ſe répand qu'en conſéquence des diffé
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rens élevés entre la Courde Naples & la république

de Raguſe; la Chambre Royale à propoſé de chaſ

ſer des Deux Siciles tous ceux de ſes ſujets qui

s'y ſont établis , & d'interdire tout commerce

avec la république , commerce qui ne conſiſte

qu'en manteaux de Marinier qu'elle vend , &

pour leſquels elle ne prend en retour que de l'ar

gent. Gazette Univerſale de Florence Nº.7o.

Dupuis 15 jours on parle ici (à Madrid ) d'une

nouvelle alliance que le Portugal a contractée

avec la Maiſon de Bourbon ; on avoit cru d'abord

que le traité conclu le 9 & le 13 Août n'av it été

ſigné que par le Comte de Monmorin, Ambaſſa

deur de France & le Marquis de Lourical, Miniſtre

de S. M. T. F. Mais on prétend à préſent que

l'Eſpagne eſt auſſi une des Parties contractantes ;

le contenu du traité doit, dit-on, être encore tenu

fecret pendant 2 mois; en attendant on aſſure que

c'en eſt un d'aliiance & de commerce, par lequel

la Cour de Portugal en ſe réuniſſant à la Maiſon

de Bourbon lui accorde tous les avantages

dont la nation Angloiſe jouiſſoit dans les prêts à

l'excluſion de toutes les autres nations. Même

Gazette. -

Le bruit court que le Prince Evêque de Paſſau

veut reliquer , & retourner à ſon Evêché de

Gurck. Nouvelliſte politique d'Allemagne , n° 147.

GAZETTE DESTRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre la Marquiſe des Barres, la Vicomteſſe de

la Bedoyere, & # Chevalier des Barres.— Un

· fils , après avoir exécuté pendant long temps le

teſtament de ſon pire, en avoir requis l'hom.o'o

garion en Juſtice, eſt-il recevable à l'arguer de

nullité ? — En Bourgogne, les p:res & meres

peuvent-ils diſpoſer inégalement de leurs biens par
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teſtarent , & quelles jornes ſont-ils obligés de

ſuivre dans cet aéie ?

Telles ſont les queſtions importantes qui ont

été agitées dans cette Cauſe. — Le Comte des

Barres, d'une très-ancienne Maiſon de Bourgo

gne, de la ſucceſſion de Cujus, eut de ſon ma

riage avec la Demoiſelle de Saint-Chamand trois

enfans mâles , Antoine-Claude , Marquis des

Barres , pere de la Vicomteſſe de k Bedoyere,

Partie au procès ; Jacques-Gabriel-Philippe des

Barres , Baiili de l'Ordre de Malthe, & Paul

Henri-François des Barres, Chevalier non-profès

du même Ordre. – Tourmenté du déſir natu

rel de laiſſer un héritier de ſon nom , capable

par ſa fortune d'en ſoutenir l'éclat , il choiſit le

Marquis des Barres, ſon fils ainé, porta les deux

puînés dans l'Ordre de Malthe, maria l'aîné de

ce nom, lui fit, par contrat de mariage du 5

Novembre 1747, donation des Terres de Cuſſi

gny, Moua, Moutol & Priſſey , ſous reſerve

d'uſufruit ; & pour indemnité de la ſuſpenſion

de la jouiſſance, lui donna la Terre de Riviere,

ſituée en Champagne , s'obligeant de loger,

nourrir, & défrayer de tout dans ſon Château

de Cuſſigny , lui, ſa femme, leurs enfants ,

leurs domeſtiques & chevaux. Il fit enſuite, le

1 1 Avril 1749 , le teſtament , dont le Cheva

lier des Barres demande la nullité. — Par ce

teſtament, il legue à la Dame, ſon épouſe, l'u

ſufruit de ſes propres, ſes acquets, ſes meubles,

ſon argenterie , & tous ſes effets mobiliers, à

la charge, par elle, de payer les arrérages échus

& à échoir de ce qui ſera dû à ſon décès, &

de nourrir & entretenir, dans le Château de

Cuſſigny, le Marquis des Barres, conformément

aux clauſes de ſon contrat de mariage; enſuite

il a légué à Jacques Gabriel-Philippe , ſon ſc
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cond fils, 2cooo liv., pareil legs à Paul-Henri,

ſon troiſieme fils , le Chevalier des Barres, &

inſtitue Antoine-Henri-Claude des Barres, ſon

fils aîné , ſon héritier univerſel. - l ar un co

dicile du 1o Octobre 1753 , le Comte des Barres,

confirmant & approuvant ſon teſtament , rédui

ſit à 15ooo liv. le legs qu'il a fait à ſon ſe

cond & troiſieme fils, à raiſon, dit-il, des ſom

mes qu'il leur a payées pour leur acheter une

Compagnie. Il eſt mort au mois de Juin 1755.

Le ſ cond fils ayant fait Profeſſion dans l'Or

dre de Malthe , il n'y avoit plus que deux hé

ritiers habiles à ſuccéder. Le troiſieme fils , le

Chevalier des Barres, étoit alors à Malthe. Inſ

truit de la mort de ſon pere , il repaſſa en

France; mais déjà le Marquis , ſon frere, avoit

fait lever les ſcellés , mis ſur les effets de la

ſucceſſion , & jouiſſoit de tout ſans avoir fait in

ventaire. - Le Chevalier des Barres , de re

tour , préſente , conjointement avec la Dame,

ſa mere, & le Marquis, ſon frere , uue requête

au Bailliage de Nuits , par laquelle ils deman

dent acte de leur conſentement à ce que le teſ

tament & le codicile ſoient homologués & exé

cutés : ſentence qui donne acte deſdits conſen

temens; ce faiſant, après ia publication des actes,

déclare qu'ils demeureront homologués pour être

exécutés ſelon leur forme & teneur, & regiſtrés

ſur le regiſtre.-En 1759 , inventaire fait à

l'amiable entre la mere & ſes enfans, tous ma

jeurs. - Partage & liquidation tant des droits

| & repriſes de la mere, que des droits des enfans :

liquidation , notamment des droits légitimaires

du Chevalier des Barres, qui donne quittance

des ſommes qu'il reçoit. Mort de la Comteſſe

des Barres en Juin 1764, nouveaux actes de par

tage & liquidation de tous les droits ouverts par
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cette ſucceſſion, contenant de nouveaux acquieſ

cernens & ratification des précédens & de la vo

lonté de la Dame des Barres, mere, qui legue

au Chevalier , pour ſà portion légitimaire, la

meine ſomme léguée par le pere.ð des

arrérages des principaux dûs pour leſdits droiss

légitimaires , donnée purement & ſimplement

par le Chevalier à ſon frere aîné , depuis leſ

dites époques juſqu'à la mort dudit frere aîné,

arrivée en 1772. Le Chevalier des Barres, pro

jettant de revenir contre ces divers actes, ceſſa

de donner à la veuve de ſon frere des quittances

pures & ſimples ; ce qui la força à le faire aſ

ſigner, pour voir ordonner l'exécution des actes

de partage & liquidation , & le payement des

· arrérages, ſur des quittances pures & ſimples,

ſinon ladite Dame autoriſée à conſigner les ſom

mes qu'elle pourroit devoir.- Pour réponſe, le

Chevalier forma, le 16 Décembre 1772, au Bail

liage de Nuits, une demande en ouverture & par

tage de tous les biens délaiſſés par le feu Comte

des Barres, ſon pere , pour etre, ſà part héré

ditaire, fixée & liquidée, d'après tous les inven

taires & titres dépendans de la ſucceſſion. - L'aſ

ſignation donnée au Bailliage de Nuits fut re

voquée au Châtelet, où , après les défenſes four

nies de part & d'autre , la nomination du Che

valier des Barres au Prieuré de Sexte-Fontaine

le détermina en 1773 a ſe déſiſter de ſes préten

tions : il écrivit à ſa belle ſœur, pour lui annon

cer ſon déſiſtement, qu'il promit ſous la parole

d'honneur.- En 178ol, la perte de ſes neveux,

qui, ſeuls , pouvoient perpétuer ſon nom, lui

fit concevoir un projet de mariage avec ſa niece,

pour empêcher l'extinction de ſà Maiſon ; mais

la diſproportion d'âges y mit obſtacle. Alors le

Chevalier fit revivre ſes premieres prétentions,
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il commença par obtenir, le 16 Mars 1781, une

ſentence du Châtelet, qui déclara l'inſtance de

1772 entre ſa ſœur & lui périe, & le 17 Mars

de la même année, il fit aſſigner ſa belle-ſœur,

au Parlement de Dijon. Sur l'appel par lui in

terjetté de la ſentence du Bailliage de Nuits ,

il en demanda l'infirmation , la nullité du teſta

ment & codicile de ſon pere, & le partage de

ſa ſucceſſion, ab inteſtat. Alors la Com eſſe des

Barres interjetta appel de la ſentence du Châte

let de Paris, qui avoit déclaré l'inſtance de 1772

périe, & obtint Arrêt qui la déclara ſubſiſtante.

Elle obtint ainſi un ſecond Arrêt du Parlement

de Paris, qui ordonna qu'il ſeroit procédé de

vant lui ſur l'appel de la ſentence du Bailliage

de Nuits : ce qui fit naître une inſtance , en

· réglement des Juges, qui fut terminée par un

Arrêt du Conſeil , du 28 Février 1782 , qui

| renvoya les Parties en la,Cour. A cette époque,

mariage de la Demoiſelle des Barres avec le Vi

comte de la Bedoyere : Arrêt d'évocation de la

demande formée au Châtelet par la Marquiſe

des Barres, belle-ſœur : la cauſe ainſi en état, s

, fut jugée le 15 Avril 1783 , en la Grand'

·Chambre, où il intervint Arrêt, qui, ſans s'ar

rêter aux requêtes & défenſes du Chevalier des

' Barres, dont il eſt débouté, faiſant droit ſur l'ap

pel de la ſentence du Bailliage de Nuits, évo

qué en la Cour par Arrét du Conſeil, enſemble

ſur celle du Châtelet de Paris, rendue en 1772,

déclare ledit Chevalier des Barres non-receva

ble ; ordonne l'exécution du teſtament du Mar

quis des Barres, enſemble de tous les actes de

partage & liquidation de la portion légitimaire

du Chevalier, fait, en conſéquence, & confor

rnément à la ſentence du Bailliage de Nuiti,

homologation dudit teſtament, & rendue ſur #
conſentement mutuel des Parties , & condamne

le Chevalier des Barres aux dépens. • 111 e
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D E B R U X E L L E S.

• D A N N EM A R C K.

D'HE ls 1 N o o r, le 5 Septembre.

L# premier de ce mois une Frégate Ruſſe

a paſſé le Sund pour entrer dans la Bal

tique, & le 2 elle a été ſuivie par deux Vaiſ

ſeaux de guerre neufs de 6o Canons & 2 .

Frégates de 32 , venant d'Archangel & ſe

rendant à Conſtadt.

Les Commis de la Douane ont voulu

exiger des ſix Navires François arrivés de

Riga le paiement des droits pour le bois

qu'ils avoient à bord ; mais le Conſul de

France ayant refuſé d'y ſatisfaire, parce que

ce ſont des Vaiſſeaux de guerre, qui com

me tels n'en doivent payer aucun, il n'a pas

été inſiſté. .

On dit que le Roi de Suede, lorſqu'il par

tira pour l'Italie, paſſera à Copenhague , & •

qu'il y fera une viſite à S. M. On aſſure que

dans ce cas, malgré l'incognito qu'il compte .

N°. 41. 1 1 Octobre 1783. C.
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garder, la Cour ſe propoſe de lui donnes

des fêtes brillantes. - • • • - r

| s U È D E. . '.

DE STocKoLM , le 6 Septembre.

On travaille aux équipages du Roi dont

le voyage pour l'Italie eſt décidé, & paroît .

fixé au premier du mois prochain. La ſuite

de S. M. n'eſt pas encore nommée; elle gar

dera le plus grand incognito. On ſait qu'Elle

aſſera par Hambourg, mais on ignore ſi

Elle dirigera enſuite ſa route ſur Vienne ou

ſur Trieſte. - -

S. M. vient de donner une nouvelle preuve

de ſon amour & de ſes égards pour les Scien

ces, en nommant le Prince RoyalChance

lier de l'Univerſité d'Upſal. En attendant

que le Prince ſoit en âge d'en faire les fonc

tions, elles ſeront remplies par M. le Comte

de Creutz, Sénateur & Préſident de la Chan

cellerie du Royaume.

P O L O G N E.

DE VA R s o v 1 E, le 8 Septembre.

Le Roi a aſſiſté derniérement à l'examen

d'uſage à la fin de l'année des études , des

éleves du College des Nobles de cette ville.

Il a diſtingué particuliérement trois d'entre

e x dont les progrès ont été les plus remar

q lab'es, par le don d'une médaille d'or avec

cette inſcription : Diligentiœ. -

" * - - • l . -
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On mande de Buchareſt que le nouvel

Hoſpodar y eſt arrivé, & qu'il a ſignalé ſon

avénement au Gouvernement de la Wala

chie , par divers réglemens qui ont été reçus

avec beauconp de ſatisfaction & de recon

noiſſance de la part de ſes ſujets, & qui leur

donnent l'eſpérance d'être heureux ſous ſes

loix.

Le Prince de Repnin ne s'eſt point avan

cé, comme on l'avoit dit, il a toujours ſon

quartier-général à Nemirow & à Human.

Les Agens Ruſſes ont fait de nouveaux con

trats pour la fourniture des vivres ; ce qui

ne fait pas préſumer qu'ils penſent encore
a quitter ce royaume.

A L L E M A G N E.

D E VI E N N E , le 2 1 Septembre.

t -

L'Empereur n'eſt point encore de retour

dans cette capitale. Le camp de Bohême

s'eſt ſéparé le 12 , & les Troupes qui le

compoſoient ont repris chacune la route de

leurs Quartiers reſpectifs. Le 13 & le 15 S.

M. I. a fait à Prague la cérémonie de l'in

veſtiture des fiefs de ce royaume ; & ſe 18

elle a quitté cette ville pour aller viſiter les

fortereſſes de Théréſienſtadt & de Pleſs.

Le 14 de ce mois on a fait ici la grande

roceſſion en action de graces de la levée

du ſiege de cette ville en 1683. Comme le

ſiecle eſt actuellement révolu, cette cérémo

nie a eu lieu pour la derniere fois. La Cour

|

(s 2,
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a été repréſentée dans cette occaſion par le

Prince de Stahremberg , Grand-Maître de

la Maiſon Impériale , & par le Comte de

Seilern, Chef de la Juſtice Suprême. M.

Stuver donnale ſoir du même jour au Prat

ter, en préſence de plus de 12ooo ſpecta

teurs, un Feu d'artifice, dont l'exécution lui

a fait le plus grand honneur.

Il a paru ici un nouveau Reglement de mon

noie daté du premier de ce mois, par lequel

S. M. I. a jugé à propos de hauſſer la valeur

des eſpeces d'or & d'argent ſpécifiées ci-deſſous

& de les porter au taux ſuivant. Savoir les ſe

quins de Milan , ceux de Veniſe & les gigliati

de Florence à 4 florins 22 kreuzers ; les ducats

impériaux, ceux de Baviere & de Salsbourg du

même titre à 4 florins 2o kreuzers ; les ducats

d'Hollande & les autres de l'Empire du même

titre à 4 florins 18 kreuzers ; les ſouverains d'or

double des Pays-Bas Autrichiens à 12 florins

5 1 kreuzers , & les ſimples à ſix florins 25 #

· kreuzers ; les doppies doubles de Milan à 14 flo

rins 24 kreuzers & les ſimples à 7 florins 12 kreu

zers ; les louis d'or à 9 florins 12 kreuzers ; les

ducatons des Pays-Bas à 2 florins 32 kreuzeEs

& les écus à couronne à 2 florins 14 kreuzers.

, Quant aux autres eſpeces d'or étrangeres on

ſe conformera au Reglement du 17 Août 1763.

: Toutes les Confréries Religieuſes ſont ac

tuellement ſupprimées, & leurs biens-fonds

donnés à l'établiſſement des pauvres.
! .

DE H A M B o U R G, le 16 Septembre.

Les nouvelles du Nord & celles de la
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Turquie n'offrent encore que des détails de

préparatifs qui annoncent toujours la guerre,

mais non l'époque où elle éclatera. Les Ruſſes

maîtres de la Crimée y font toutes les diſ

oſitions néceſſaires pour y bien recevoir

es Ottomans, s'ils veulent, comme on leur

cn# le deſſein , faire quelque tenta

t1Ve

Précop, de maniere à en rendre l'entrée preſ

que impraticable. Les meilleures places de la

péninſule qui ſont en leur poſſeſſion ont été

miſes en état de défenſe. Les Turcs ne peuvent

gueres ſe flatter de quelque ſuccès, s'ils n'ont

as des intelligences & un parti parmi les

artares, & il eſt vraiſemblable que la ré

volution que ce pays vient d'éprouver, n'eſt

pas vue du mème œil par tous les habitans,

que leurs mœurs, leurs uſages, leur religion

même doivent leur faire ſupporter impatiem

ment une domination chrétienne. Ces diſpo

ſitions peuvent influer ſur les événemens ,

dans cette partie du théâtre de la guerre, ſi

. elle éclate, comme il y a beaucoup d'appa
1renC6,

Le dernier courier de Conſtantinople arrivé

ici le 26 Août, écrit-on de Vienne, a apporté

pluſieurs lettres dans leſquelles il eſt dit que les

préparatifs de guerre y ſont continués avec une

nouvelle vivacité ; le peuple excité & éncou

ragé par les gens de loi la demande à grands

cris ; & peut-être dans cette fermentation uni

verſelle ſe ſeroit-il révolté contre le Sultan , s'il

n'avoit pas pris le parti de paroître en public

& de déclarer.hautement qu'il ne ſouffrira jamais

e ce côté. Ils ont fortifié l'iſthme de .

c 3
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que les Ruſſes r # ## ſien de la Crimée

& des autres pays dont ils viennent de s'empa

rer Cette déclaration a été reçue avec accla

mation, & ſi le grand Seigneur s'y eſt réellement

engagé, & qu'il ait le deſſein de la ſoutenir »

la guerre eſt inévitable. - :

† que parmi les Tartares il y en

a pluſieurs qui ont pris du ſervice dans les

Troupes Impériales de Ruſſie 3 mais cette

armée de 5ocoo hommes, qu'on diſoit aſ

ſemblée pour défendre ſes nouveaux maî

tres, paroît ſe réduire à quelques Mirzas, qui

† trop peu de monde pour faire un corps

· ſéparé, ont été incorporés dans des Régi

mens de Cavalerie. . ' - -

, Tout ce que l'on débite au ſujet la Crimée ;

lit on dans quelques papiers, eſt très vague &

très - confus ; 'on n'a guere de nouvelles que

celles que veulent bien† paſſer les conqué

rans de cette belle contrée ; & elles ſont au moins

très rares; les Généraux'n'écrivent qu'à leur Cour,

il n'y a pas d'autres couriers que ceux qu'ils y en

Yoyent & ceux qu'ils en recoivent, c'eſt par eux

que les particuliers font paſſer leurs lettres ; &

il s'en répand peu de celles qui peuvent conte- .

nir des nouvelles. On n'a donc que des bruits

& des conjectures que faute de mieux on recueille

aſſez généralement. Parmi les détails de cette eſ
pece on trouve que la Ruſſie vient de conclure

avec le Schah de Perſe un traité de commerce

qu'on dit très - avantageaux , & ce qui eſt auſſi

intéreſſant dans la circonſtance préſente , une al

l ance offenſive & déſenſive. En attendant on

dit que Gianikli-Ali-Pacha eſt avec une armée

conſidérable , campé au - delà du Bog & vis à

vis de Choczim ; & on porte à plus de Loo,oºº

: 2 *
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hommes les croùpes que les Ottomans ont à Bert

der, à Jaſſy, & à Buchareſt ; par-tout les Ba

chas qui commandent des places ſur les fron

tieres ont reçu ordre de les mettre dans le meil-t

leur état de défenſe poſſible ».

Les mouvemens des armées Autrichien

nes ne ſont point ralentis : & comme on ne

peut les ſuppoſer ſans but, on ne manqué

pas de conjecturer que cette Puiſſance pren

dra part aux événemens qui ſe préparent.

• « Tous'nos régimens , écrit-on de Vienne ,

ſont en mouvemens ; les uns marchent vers la

roatie, d'autres quittent la Hongrie, & ſe ren

dent en Boheme & en Moravie, pluſieurs doi

vent, dit-on , ſe rendre dans les Pays-Bas. De

puis le 25 du mois dernier , il eſt parti ſur le

Danube pluſieurs bâtimens chargés de pontons »

d'artillerie & d'autres munitions de guerre.Per

ſonne né devine la raiſon de ces marches : mais

preſque tout le monde eſt d'accord ſur les ap

parences d'une guerre prochaine. Cependant La

Porte ne paroit rien négliger pour éviter de

nous donner du mécontentement. L'Iternonce

de cette Cour à Conſtantinople y préſenta il y

a quelque tems un mémoire dans lequel il de

mandqit au† au nom de ſon maître

1º, qüe S. H. garantit tous les bâtimens ſous

avillon Autrichien qui ſeroient pris par les cor

ſaires des Régences d'Afrique ; 2° qu'elle payât

ſur le champ & argent comptant auſſi - tôt

qu'elle en ſeroit requiſe le montant du dom

mage réſultant des priſes qui pourroienr être

faites. 3°. Le Miniſtre déclaroit que dans le cas

où cette indemniré ſeroit refuſée , S, M. I. en

treroit ſur le territoire Turc pour ſe la procu

rer clle-même. Cette demande répétée pluſieurs

C 4
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fois,vient , dit-on ,# accordée ».

On voit partous ces détails exagérés peut

être, mais dont le fond eſt vrai, combien le

Gouvernement Ottoman apporte d'atten

tion à ménager la CourImpériale, & à écar

ter tout prétexte de plainte de ſa part. .

« La prudence & la fermeté du Grand-Viſir

& du Capitan Bacha, écrit-on de Conſtantinople

l'ardeur avec laquelle les Officiers étrangers tra

vaillent à diſeipliner nos troupes, les leçons que

nous avons reçues pendant la derniere guerre,

tout nQus fait eſpérer qu'une nation innombra

ble comme la nôtre , naturellement brave &

ardente peut devenir tout à coup très-formida

ble. Qu'étoient les Rufſes ſous Pierre le Grand ?

Eſt-il impoſſible qu'il naiſſe un réformateur dans

l'enceinte du Serrail ? Charles XII n'a-t-il pas

contribué à l'établiſſement de la diſcipline parmi

les Ruſſes plus que le Czar lui-même ? Un très-,

beau pays qui a environ 1o millions d'habitans en

Europe, plus de 2o millions de piaſtres, point

de dette nationnale , eſt certainement à crain

dre , la diſcipline eſt le fruit du temps ; elle

s'établit en faiſant la guerre. Nous avons ſur

pied environ 36o,ooo§; & 5o,ooo ma

telots ; nous pouvons au beſoin augmenter nos

troupes de terre. Il ne ſera pas tout-à-fait auſſi

aiſé qu'on paroît le croire de nous reléguer en

Afie, ſi l'on confidere ſur-tout que ceci reſſem-.

ble beaucoup à une guerre de religion ».

DE FRA N c F o R T, le 17 Septembre.

Les armemens qui continuent dans tous

les Etats héréditaires de l'Empereur; l'armée

qui eſt déjà raſſemblée ſur les frontieres, &

qu'on porte à 13o,ooo hommes , la ſeconde
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qu'on dit qu'on aſſemble , encore dans le

Bannat, la quantité de pieces de canon qu'on

raſſemble & qu'on fait partir ſucceſſivement

pour les lieux où les troupes ſont prêtes à mar

cher; les nouvelles levées qu'on aſſure avoir

été ordonnées, tout fait craindre qu'il ne ſoit

impoſſible d'arranger les affaires du Nord,

ſans répandre du ſang. -

· Selon les lettres de Vienne, l'Empereur a

accordé aux Juifs de cette Capitale la per

miſſion d'acheter un terrein ſitué hors des

fauxbourgs de la ville, d'y bâtir des maiſons,

des boutiques, & d'y trafiquer. - -

Le ſpectacle de troubles inteſtins & de diviſions

entre la Bourgeoiſie & la Magiſtrature , dont la

ville de Geneve a offert pluſieurs exemples ,

vient de ſe renouveller dans une ville Impériale

d'Allemagne. On mande de Wympfen que les

diviſions y ſont montées à un tel degré , que le

Directoire du cercle de Souabe a jugé néceſſaire

d'y envoyer des Troupes pour tâcher d'y réta

blir l'ordre. Huit Bourgeois factieux y ont été

arrêtés ; on a cru que cela rameneroit les autres

à la modération ; ils ont continué de ſe plain

dre , & cette détention même les a portés à le

faire avec plus de vivacité. Pluſieurs ont quitté

la ville ; ceux qui y ſont reſtés ſe ſont permis

de nouveaux murmures, qui ont fait juger qu'il

étoit néceſſaire de renforcer les Troupes. On

ignore encore quelle ſera l'iſſue de ces troubles

qui peuvent être funeſtes à la ville qui les

éprouve ».

* - ] T A L I E.

DE L I v o v R N E, le 8 Septembre. '

| On apprend de Peſero que les Membres

C 5
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de la Confrérie de S. Gaëtan , qui occupoit

l'Egliſe de la Congrégation ſupprimée de

S. Antoine Abbé, voyant que l'Egliſe man

quoit d'ornemens, d'orgues, &c. pour ſervir

à leurs aſſemblées religieuſes , ont réſolu,

cette année, après la célébration de la Fête

de leur Saint, de vendre tout ce qui exiſtoit

dans leur Sacriſtie, & d'en diſtribuer le pro

duit aux pauvres. Ils l'ont exécuté avec l'ap

probation générale, & leur Congrégation

eſt ainſi également ſupprimée.

Parmi les effets ſinguliers du tonnerre , il y en

a peu d'auſſi étranges que ceux-ci qu'on mande de

Roveredo. On y# également un orage le 13

de ce mois ; la foudre tomba ſur l'Eglife paroiſ

ſiale de Saint-Marc, qu'elle parcourut dans toute

ſon étendue , ouvrant toutes les armoires, les

portes & les fenêtres. Elle renverſa ſur l'autel,

le calice dont ſe ſervoit un Prétre qui diſoit la

meſſe , & qui tomba de frayeur. On trouva ſes

chauſſons brûlés ſans que ſon pied, ſes bas ni ſes

ſouliers fuſſent endommagés ; la ceinture de ſes

caleçons & un morceau de ſa chemiſe étoient

également brûlés ; il n'avoit d'autre mal qu'une

légere bleſſure à la tête , & qui avoit été cauſée

par ſa chûte. Ce qu'il y a de plus extraordi

naire , c'eſt que cet Eccléſiaſtique âgé de 84

ans, remis à préſent de ſa frayeur, ſe porte ,.

non-ſeulement à merveille, mais on dit que de--

puis cet accident, il n'a plus beſoin de lunettes ;

dont il faiſoit auparavant uſàge ; qu'il marche

d'une maniere plus ferme, qn'il ſe ſent plus de

force qu'il n'en avoit depuis pluſieurs années ,

& qu'il ſè trouve en quelque ſorte ranimé.

Les Phénomenes,qui alarment le midi de .

"
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l'Europe ne ſont pas étrangers à la partie du

monde dont nous ne ſommes ſéparés que

par la mer. . - -

· · Le 2oJuillet, écrit-on de Tripoli de Syrie, on

éprouva ici deux ſecouſſes très-violentes de trem

blement deterre. Elles ſe firent ſentir à deux repri

4es & ſe ſuccederent rapidement, & durerent en

ſemble environ 8à 1o ſecondes; elles furent précé

dées d'un bruit ſourd ſemblable à celui du mu

giſſement des fiots qu'on entend de loin ; la veille

il avoit plu à verſe, ce qui eſt extraordinaire

dans cette ſaiſon. Depuis près d'un mois une

brume épaiſſe couvre la terre & la mer; les vents

ſoufflent avec autant de violence que pendant

l'hyver. Le ſoleil ne ſe montre que rarement,

& toujours avec une couleur ſanguinolente ; phé

nomenes inconnus juſqu'à préſent en Syrie. Le

tremblement de terre s'eſt fait ſentir également

dans le Liban : un village près de Napoulouſe a

été enſeveli ſous un rocher qui s'eſt écroulé.

Les Turcs informés du déſaſtre de Meſſine ſont

dans la plus gramde conſternation.

A N G L E T E R R E.

DE Lo N D R E s , le 3o Septembre

Selon les dernieres nouvelles de New

Yorck , cette place , la citadelle, les diffé

rens ouvrages qui en dépendent, & que nos

Troupes y ont conſtruits pendant leur ſé

jour pour leur ſureté & leur défenſe, doi

vent être livrés aux Américains dans la ma

tinée du 9 du mois prochain. Le Général

Carleton, ajoute-t-on, prend toutes les me

fures néceſſaires pour l'évacuer à cette épo

que- C 6
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On lit dans les papiers Américains que

nous avons reçus, la liſte ſuivante des Gou

verneurs actuels des Treize Etats-Unis.

· « Ce ſont pour New-Hampshire MM Mesheck

Weare ; pour Maſſachuſſett John Hancock ; pour

Rhode-Iſland William Greene ; pour Connecti

cut John Trumball ; pour New-Yorck George

Clinton ; pour New-Jerſey William Livingſton ;

pour la Penſylvanie John Dickinſon ; pour De

laware Nicolas Van Dyke ; pour Maryland Wil

liam Paca ; pour Virginie Benjamin Harriſon ;

pour la Caroline ſeptentrionale Alexandre Mar- .

tin ; pour la Méridionale Benjamin Guerard ;

pouu la Géorgie Lyman Hall. -

Parmi les anecdotes que preſentent ces

papiers, où elles tiennent à† la place

des événemens qui ont fixé long-temps l'at

tention & la curioſité de l'Europe, en voici

une bien étrange. C'eſt un exemple atroce

de ſuicide commis avec une réflexion & un

ſang-froid extraordinaires. Il prouve à quel

excès peut ſe porter l'homme qui a eu le mal

heur de ſecouer tout frein moral & religieux.

» Le 1 1 Décembre, au ſoleil levant, il s'eſt

paſſé à Wetherfield un événement de l'eſpece

le plus étrange & la plus étonnante. William

Beadle, né au midi de l'Angleterre, qui a ré

ſidé vingt ans en Amérique, & près de 1o

à Wetherfield , s'étoit marié à Fairfield à une

femme aimable , d'une bonne famille , dont il

avoit quatre enfans dont il dirigeoit lui-même

l'éducation avec un ſoin & une vigilance ex

trêmes, & il paroiſſoit être un excellent pere

, & un bon mari. Ses affaires de commerce dé

· clinant depuis quelques années, il ſe livra à la

,
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lecture , & , malheureuſement, il goûta de pré

férence les livres qui ont été faits contre le culte

établi ; il en adopta tous les principes, écarta

toute idée de bien & de mal moral, & regarda

les hommes comme de ſimples machines. Il ſe

crut en droit de diſpoſer de ſa vie & de celles

de ſa famille. On a trouvé dans ſes Papiers , &

dans pluſieurs Lettres, écrites à des perſonnes

de ſa connoiſſance, peu de jours avant ſa mort ,

qu'il y avoit trois ans qu'il s'occupoit de la

funeſte cataſtrophe à laquelle il a procédé avec

la plus grande réflexion. — Au lever du ſo

leil, il envoya ſa domeſtique, la ſeule perſonne

de ſa maiſon qui ait ſurvêcu, porter une Let

tre dans le voiſinage , à un ami auquel il an

nonçoit ſon horrible réſolution, en lui déclarant

qu'avant qu'il en eut achevé la lecture il ſeroit

avec ſa femme & ſes enfans dans un état "plus

heureux ; il le prioit de prendre avec lui deux

perſonnes, & de venir à ſa maiſon , ſans alar

mer ſes voiſins, & d'apporter autant de tran

quillité d'eſprit qu'il en avoit lui-même. A la

reception de cette Lettre l'ami vola ; mais il étoit

trop tard. Le malheureux avoit employe le poi

† la hache & le piſtolet ; il s'étoit ſervi

es premieres armes pour détruire ſa famille,

& il avoit tourné la derniere contre lui. ll y

avoit quelques ſemaines qu'il gardoit ces inſtru

mens meurtriers dans ſa chambre , ſous prétexte

qu'il en avoit beſoin pour ſe défendre des vo

leurs. C'eſt avec le plus grand ſecret, & ſans

être pénétré par perſonne, qu'il a mis fin à la

vie d'une femme aimable au milieu de ſa car

riere , & à celle de quatre enfans commençant

la leur , dont l'aîné avoit douze ans, & dans le

temps qu'ils dormoient paiſiblement. Il paroit

Par pluſieurs circonſtances qu'avant qu'ils allaſ

#
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ſent au lit il leur av oit donné de l'opium ; iI

a terminé cette ſanglai.te tragédie en ſe tuant

lui-même. On lit dans une des Lettres qu'il

avoit écrites auparavant : C'eſt par humanité,

c'eſt par tendreſſe, car aucun pere ne fut# ſen

ſible que moi , que je prépare la mort de ſix per

ſonnes. Le Juré après une enquête a condamné

ſa mémoire ;ſon corps a été expoſé à l'opprobre

public, & jetté à la voirie. On a enterré ſa

femme & ſes enfans avec décence. Les cœurs

humains & ſenſibles ont verſé des larmes ſur le

ſort de cette famille , & déploré les funeſtes

principes qui ont fait un barbare d'un homme,

qui, avant ſon égarement, avoit mérité l'eſtime

de ſes concitoyens ». , · 7 :

Le Parlement vient d'éprouver encore

une courte prorogation ; il ne ſe raſſemblera

ue le 11 Novembre pour s'occuper des af

aires qui doivent être ſoumiſes à ſa conſ

dération. Parmi ces affaires on parle d'un

nouveau plan de finances, qui eſt, dit-on ,

l'ouvrage du premier Lord de la Tréſorerie,

& qui§. dit-on fort avantageux à la na

tion en général ; mais on ne croit pas, s'il a

pour objet des économies, qu'il le ſoit éga

lement aux particuliers. On convient que la

fuppreſſion de pluſieurs places, la diminution

des émolumens de quelques autres, ſont les

opérations par leſquelles on devoit commen
cer. ; il y a long-temps que le peuple déſire

cette réforme, & que ceux qui ſont intéreſ

ſés à ce qu'elle n'ait pas lieu, s'y ſont oppo

· ſés avec ſuccés. . , , , -

La néceſſité d'une réforme & celle du rétabliſ

ſement de l'ordre dans différentes parties des
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finances, dit un de nos papiers, n'ont jamnis été

ſi généralement ſenties. La dette non fondée

exige ſur-tout l'attention prompte de l'adminiſ-'

tation ; elle monte à la ſomme énorme de 33.

millions ſterling, qui en coutent annuellement

à l'Etat 1,514,ooo. On peut en juger par l'ap-'

perçu ſuivant, dont les calculs, loin d'être exa

gérés, ſont peut-être au-deſſous de la réalité.

Les annuités temporelles qui ont été accordées

pour 77 ans, à compter du 5 Janvier dernier,

montent annuellement à 8o,oco liv. ſterling. .

Les annuités perpétuelles accordées dans le même

temps font un objet de 48o,ooo liv. - L'inté

rêt de 1o millions de billets de l'échiquier à

3 # p. # eſt de 35o,ooo liv. — Celui de 13 mil

lions de billets de marine & d'artillerie qu'on

peut fonder à 4 p. # va à 585,oco. – Il en cou

tera annuellement en dépenſes extraordinaires,.

ſi l'on conſerve en circulation les 3 o millions

de l'échiquier 4ooo liv. ſterling. — Et les nou

velles charges de la banque relatives au fardeau

de cette année , & à celui qui réſultera du parti ,

qu'il faudra prendre enfin , de fonder les billets

de la marine & de l'artillerie, ſeront de 15,oooº

liv. ſterling Telle eſt la nature & l'étendue de

la dette non fondée. Il eſt à deſirer qujon la mette

en ordre auſſi-tôt qu'il ſera poſſible ; car tant .

qu'elle reſtera dans cet état, on ne ſauroit met

tre en exécution aucun plan tendant à ſoulager

la nation de ſes charges peſantes qui ne ſauroient

être diminuées trop tôt. -

Nos papiers, depuis la publication des

préliminaires de la paix avec la Hollande ,

qu'on croit devoir être bientôt ſuivis du Trai-•

té définitif entre notre Cour & cette Puiſ

ſance, ne ſont remplis que de paragraphes
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qui vantent les avantages que ces condi
tions doivent procurer à notre commerce.

Les Hollandois , diſent-ils, ne conſerveront

pas toujours le privilege excluſif de la vente

des épiceries ; la liberté qu'auront nos Vaiſſeaux

de s'approcher des iſles qui portent cette denrée

précieuſe , nous mettra tôt ou tard en état de

nous paſſer d'eux pour nous en approviſionner

Les expériences que les François ont faites ſur

· la culture de la noix muſcade , & des autres épi

ceries dans leurs établiſſemens, ſeront imitées ſans

doute par toutes les autres Puiſſances qui ſeront

à portée de le faire. — On lit dans une lettre

de la Barbade adreſſée par un Planteur à un de

ſes correſpondans à Dublin qu'on va y faire un

eſſai pour cultiver la noix muſcade. C'eſt un Hol

landois de Tabago , qui deſcend , dit-on , du

premier Gouverneur Européen qui fut envoyé

dans cette iſle , qui va tenter cet eſſai. Il a, dit

on, obtenu une Patente pour cet effet , il s'eſt

engagé à cultiver la noix muſcade , & à la rendre

égale en qualité à celles qui croiſſent ſur le ſol

de l'iſle de Ceylan. S'il a eu le ſuccès qu'il eſ

pere, on doit s'attendre qu'on ne ſe bornera pas

à cette plante. - - -

On ignore encore quand la Paix ſera pu

bliée. Le Roi , par une Proclamation du

26 de ce mois , a annoncé cet événement

à ſes ſujets, en leur déclarant que ſa volonté

eſt qu'ils obſervent fidélement les conditions

des Traités avec la France & l'Eſpagne, tant

ſur terre que ſur mer. Il n'eſt pas queſtion

"des Américains ni des Hollandois, parce que

les ratifications des premiers ne ſonrpas en

core arrivées,& que le Traité définitif n'eſt

pas encore conclu avec les derniers. C'eſt ce
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qui retarde ſans doute la publication for

melle de cet événement , pluſieurs perſonnes

ont demandé des informations au Bureau

des Héraults ſur l'époque où elle aura lieu ;

ils ont répondu qu'ils n'avoient reçu à ce

ſujet que l'ordre général de ſe tenir prêts.

Il paroît à préſent que cettecérémonie n'aura

lieu qu'après que le Traité définitif avec la

Hollande aura été ſigné.

La contrebande, écrit-on de Fowey , eſt telle

dans cette partie, que ſi l'on ne prend des me

ſures efficaces pour s'y oppoſer, ou peut s'atten

dre aux plus fâcheuſes conſéquences. On auroit

beſoin de quelquesdétachemens de Dragons pour

veiller ſur la côte, ſans cela il ſera impoſſible

aux Officiers des revenus de recueillir les im

pôts , & ils ont beſoin de cette protection contre

les Contrebandiers qui ſont très-nombreux , &

devant leſquels ils n'oſent pas ſe préſenter. On

les voit braver les Employés en plein jour, dé

barquer à main armée leurs marchandiſes, éloi

gner les ſurveillans par la violence, & les rete

nir, pendant qu'ils font paſſer leurs denrées dans

les dépôts dont ils ne ſe ſoucient pas de leur don

ner la connoiſſance. -

Dans un moment où l'imagination de

quelques perſonnes, travaillant ſur les nou

velles découvertes de la Phyſique, s'occupe

en France de la poſſibilité de voyager dans

les airs au moyen de la machine aéroſtatique,

on s'occupe ici des moyens de marcher†
l'eau , opération qui n'eſt ſans doute pas

moins merveilleuſe. S'il faut en croire nos

papiers, cette entrepriſe eſt très-avancée,

& c'eſt ainſi qu'ils en parlent. -
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•e tJn génie extraordinaire , M. Wright , a

conſtruit une machine très-ingénieuſe , qu'il ap

pelle habit à plongeur, & qui eſt bien ſupérieure

à toutes les cloches inventées juſqu'ici, & qui

n'ont été que le cercueil des plongeurs inſen

ſés qui ont riſqué de s'y confier. Les dangers de

ſe noyer & d'être ſuffoqué ſont rendus impoſſi

bles par cette machine. L'appareil entier ne peſe

† 2 livres & 7 onces. On le place au-tour

u col , & il n'enveloppe que la tête, laiſſant

les bras & les pieds du plongeur parfaitement

libres. Pluſieurs membres de la ſociété royale aux

quels il la montrée en parlent avec enthoufiaſme.

Il en fit l'eſſai dans la riviere de Nen qui coule

de Wisbeck à Northampton dans l'endroit appellé

Peerleſs-Pool, où elle eſt profonde de 29 pieds

& il demeura ſous l'eau 3 heures & 17 minu

tes marchant en long & en large un eſpace éva°

lué à 2 milles , ramaſſant les foſſiles qu'il trou -

voit, & qu'il faiſait paſſer à la ſurface de l'eau

par le moyen d'une corde fine de crin qu'il lâ

choit à volonté , & qui ſurnageoit auſſi-tôt; il

amuſa ainſi la foule nombreuſe des ſpecta

reurs par diverſes expériences en marchant dans

un élément dans lequel aucun homme avant lui

n'avait pu vivre ; la conſtruction de ſa machine

lui donne la forme d'un globe ; elle. a 12 pou

ces de diamettre avec des verres qui lui per

mettent de voir devant lui. Au ſommet ſont

deux tuyeaux de cuir , avec des anneaux dans

1'intérieur qui préviennent l'inconvénient de la

preſſion. Cestuyeaux ont l'étendue néceſſaire pour

flotter ſur la ſurface de l'eau ; il y a pratiqué

des ſoupapes qui ſont diſpoſées de maniere à

ouvrir le paſſage à l'air, & à le fermer à l'eau

On peut attendre d'hommes tels que MM.

Wright & Mongolfier les moyens de voler juſqu'à
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la lune , & de sº# pied de Douvres à

Calais avec auſſi peu d'embarras que ſi nous

étions ſur terre. - º

Aux détails de cette découverte, au moins

ſinguliere, mais qui eſt encore un enfant

naiſſant à élever, & qui ne tiendra peut-être

pas tout ce qu'on s'en promet, nous join

drons une anecdote d'un autre genre ; on la

préſente comme un fait, & elle n'en paroîtra
pas moins étrange à nos Lecteurs.

» Je vous enverrai aujourd'hui , écrit-on de

Dublin, une rélation très-ſinguliere. Un capi

taine, un lieutenant, un enſeigne & 8o hommes.

furent envoyés en 1769 de quelque partie de,

l'Amérique, & on préſume que c'eſt du Canada»

dans un autre endroit de cet irnn enſe continent,.

mais fort loin au Nord , peur protéger une forêt

très-vaſte que les Indiens du vciſinage vouloient,

détruire. L'officier & ſa compagnie abſolument.

étrangers au pays, furent guidés juſques-là à.

travers des routes ſauvages & déſertes par un

petit nombre d'Indiens amis. A leur arrivée, ils

- ' --- °- *'------- • --. ----- * -- 1-4-7
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mens dont ils avoient beſoin, & ſe défendirent

eux-mêmes & la place comme ils purent, tant

u'ils conſerverent l'eſpérance de recevoir les

ecours , les matériaux & les proviſions qu'on leur

avoit promis. Heureuſement le capitaine & ſon

monde perſuadés que le meilleur moyen de for- .

mer leur établiſſement dans cet endroit étoit de

ſe concilier les ſauvages voiſins, ſe conduiſirent

en conſéquence ; ſans cela ils euſſent été tous

maſſacrés. Leurs diſpoſitions pacifiques les firent

bien recevoir; on les aida même lorſque les pro

viſions leur m2nquerent ; on leur cnſeigna à vivre

à la maniere des Indiens, & après avoir vu que
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, toutes les tentatives qu'ils avoient" faites pour

faire paſſer de leurs nouvelles à ceux qui les

avoient envoyés }à, étoient inutiles, qu'ils étoient

abandonnés, ils ſongerent à ceder à la néceſſité

& à vivre en ſauvages avec les ſauvages. Ils ſe

mêlerent avec eux , prirent part à leurs tra

vaux, à leurs chaſſes, à leurs guerres ; plufieurs

périrent dans ces différens exercices, ſoit par le

climat, ſoit par le changement de maniere de

vivre , ſoit par les fleches des Indiens ennemis

de la peuplade à laquelle ils s'étoient alliés.Ils ſont

reſtés dans cette ſituation juſqu'au mois d'Avnik

dernier , & ils étoient réduits au capitaine &

à 14 hommes. Le haſard leur préſenta à cette

époque quelques Indiens qui leur offrirent de les

conduire dans le Canada. Ils s'empreſſërent de

profiter de cette occaſion, avec la permiſſion de

leurs amis avec leſquels ils avoient veçu près

de 14 ans. Ils arriverent à Quebec ſans aucun

aceident & ſans perdre un ſeul homme ; y ayant

trouvé un vaiſſeau prêt à mettre à la voile pour

l'Irlande, ils s'y embarquerent , & ſont arrivés

à Corke Le capitaine y a laiſſé ſon monde &

a été à Dublin ; d'où il ſe propoſe de venir à

Londres expoſer au roi ſes avantures, ſa ſitua

tion & celle de ſes compagnons : la ſingularité

de leurs ſouffrances, leur ſituation déplorable ſont

faites pourtoucher un prince ſenſible & généreux

qui les dédommagera ſans doute de toutes leurs

peines pafſées.

Le Traité de Paix conclu par la Compa

† des Indes avec les Marattes, contient en

ubſtance. • •

1.Tous les pays, places, cités& forts, y compris

Baſſeen, &c. pris ſur le Peshwa pendant la guerre

qui s'eſt allumée depuis le traité conclu par le Co

lonel Upton, leur ſeront rendus dans l'eſpace de
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eux mois après la concluſion de ce traité. -

2°. Salſette & les Iſles d'Elephanta, Caranja &

Hog, reſteront à perpétuité dans la poſſeſſion des

Anglois. Si pendant la guerre il en a été pris

quelques autres, elles ſeront rendues au Peshwa.

- Le Peshwa & les Chefs de l'Etat Maratte

cédent pour jamais à la Compagnie tous droits &

titres ſur la ville de Baroach. 4°. Les Anglois

renoncent au pays de trois lacks de roupies que

, le Peshwa étoit convenu de leur céder dans le

traité du Colonel Upton. — 5°. Pour prévenir

toute diſpute ſur le pays donné aux Anglois par

Seeagee & Fully Sing Gwickwar, dont il eſt fait

mention dans l'article VII du Traité du Colonel

Upton , le rendront au Gwickwar, s'il fait partie

de ſon territoîre , & au Peshwa s'il fait partie du

ſien.—6°. LesAnglois ayant accordéà Ragonaut.

Row un terme de quatre mois, pour fixer le lieu

de ſa réſidence, après ce terme ne lui accorde

ront aucun appui, protection ou aſſiſtance, & ne

lui fourniront point d'argent, & le Peshwa pro

· met que ſi Ragonot Row veut ſe rendre volontai

rement pres de Maha Rajach Madhoo RowScindia,

& réſider paiſiblement avec lui, il lui ſera payé

tous les mois 25ooo roupies pour ſon entre

tien , &c. — Chaque partie fera la paix

avec les alliés de l'autre de la maniere ci-après.

— 8°. Le territoire que Fully Gwickwar poſſé

doit au commencement de la guerre , reſtera CIl

ſa poſſeſſion ſur le pied ordinaire, il payera au

Peshwa le tribut d'uſage avant la guerre. - Le

Nabab Hyder Ally Cawn ayant conclu un Traité

avec le Peshwa , troublé & pris poſſeſſion de

territoires appartenans aux Anglois & à leurs

alliés ; le Peshwa s'engage à l'obliger à les reſtia

tuer. Les priſonniers faits de part & d'autres ſe，

ront élargis, & l'on forcera Hyder AllyCawn à
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évacuer ceux des territoires appartenans à Ia

Compagnie & à ſes alliés, qu'il peut avoir pris de

puis le 9 du mois de Ramzam , dans l'année

1 18o, date de ſonTraité avec le Peshwa,ils ſeront

en conſéquence rendus ſix mois après le Traité;

& les | Anglois auſſi longtemps qu'Hyder Ally

Cawn s'abftiendra d'hoſtilités contre eux & leurs

Alliés,& qu'il vivra en amitié avec le Peshwa ,

ne ſe conduiront point hoſtilement envers lui.

- 1°. Le Peshwa promet, tant en ſon nom

qu'en celui de ſes Alliés, de maintenir la paix

envers les Anglois & leurs Alliés qui font la

même promeſſe. 1 1°. La navigation des navires

reſpectifs ne ſera point troublée. 12°. Les An

glois jouiront du privilege du commerce comme

ci-devant dans les territoires des Marattes.Les

ſujets du Peshwa jouiront de la réciprocité dans

ceux des Anglois. - 13°. Le Peshwa promet

de ne ſouffrir qu'aucunes factoreries européennes

s'établiſſent ſur ſes territoires , ou ſur ceux des

chefs qui dépendent de lui , à la ſeule excep

tion de celles qui ſont déja établies par les Por

rugais ; qu'il n'aura aucun commerce d'amitié

avec aucune autre nation européenne; & les An

glois promettent de ne donner d'aſſiſtance à au

cune nation du Decan & de l'Indoſtan en inimitié

avec le Peshwa. - 14°. Les Anglois & le

Peshwa conviennent mutuellement de ne donner

aucune eſpece d'aſſiſtance aux ennemis reſpectifs,

– 15°. Les ſujets de part & d'autre n'agiront

point d'une maniere contraire à ce traité. —•

16°. La compagnie & le Peshwa , ayant la plus

entiere confiance dans Maha Rajah Suhadar ,

Madhoo Row Scindia Behader, l'ont requis d'être

garant de ce traité ; en conſéquence il s'eſt

chargé de la garantie mutuelle ; & dans le cas

où l'une des parties , en enfreindroit les condi
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tions, il ſe rangera du côté de l'autre paſtie.

-- 17°. Tous territoires , forts ou cités du

Guzzerat , cédés aux Anglois par Ragonaut Row

avant le traité du Colonel Upton, & dont la

reſtitution a été ſtipulée dans l'article VfI dudit

traité , ſeront reſtitués.– Ce traité conſiſtant

en 17 articles eſt conclu à Salbey , dans le camp

de Maha Rgjah Subadar Mahomed Row Scindia ,

le 4 du mois Jemmad ul Saany , dans l'année

1 187 de l'Hégire, laquelle correſpond avec le

1 1 Mai 1782 , de l'ere chrétienne, par ledit

Maha Rajah & M. David Anderſon.

F R A N C E.

D E VE RS A I L L Es, le 7 Očtobre.

.. Le Marquis de Noailles, nommé précé

demment Ambaſſadeur Extraordinaire à la

Cour de l'Empereur, ſe préparant à ſe rendre

,à ſa deſtination, a eu l'honneur de prendre

congé de S. M., à laquelle il a été préſenté

§ le Comte deVergennes, Chef du Conſeil

oyal des Finances & Secretaire d'Etat,

ayant le Département des Affaires étrangeres.

M. Migneron, Auteur de l'amélioration

& ceintrage des bois, a eu l'honneur d'être

réſenté à S. M. par le Comte d'Angivilliers,

† & Ordonnateur Général des Bâti

mens du Roi, & de mettre ſous ſes yeux un

modele de pont en bois ceintrés, qui peut

être exécuté d'une ſeule arche ſur toutes les

rivieres; il a démontré en même temsà S. M.

l'avantage que l'on peut tirer pour la conſ

truction des Bâtimens, de l'emploi de ces

bois améliorés & ceintrés (1). -

. (1) Les découvertes que M. Migneron préſente au pu.

-
" .

* .
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, Dom Guillaume Coutans, Bénédictin de

l'Abbaye de Lagny-ſur-Marne, a eu l'hon

neur de préſenter à L. M. & à la Famille

Royale la 9° ſuite'du Tabeau topographique,

dont le Roi a bien voulu agréer la dédicace.

Le chevalier deSeytres-Caumont, chargé

des affaires du Roi à Malte , # ICtOllr cn

cette Cour par congé, a eu le 14 de ce

mois l'honneur d'être préſenté à Sa Majeſté

par le maréchal de Caſtries, Miniſtre &

Secrétaire d'Etat ayant le département de

la Marine.

La Cour eſt partie d'ici , le 6 de ce

mois, pour aller au Château de Choiſy,

d'où elle ſe rendra, le 9 à Fontainebleau.

Monſeigneur le Dauphin ira au Château
de la§ , pour y reſter pendant le ſé-.

jour de la Cour à Fontainebleau, où Meſ

dames Adelaïde & Victoire de France ſe

rendront auſſi le 1o.

DE PA R I s , le 7 Octobre. -

M. le Duc de Crillon & de Mahon vient

de donner à l'occaſion de la naiſſance des

deux Infants jumeaux dont la Princeſſe des

Aſturies eſt accouchée, une fête à laquelle il

a invité tout ce que laCour& la Ville offrent

de plus diſtingué. -

«c Cette fête a eu lieu le 1 , de ce mois dans

le bois de Boulogne ; les perſonnes invitées fu

blic ſont appuyées des témoignages rendus à l'Académie

des Sciences par M. Peronnet, premier Ingénieur des

Ponts & Chauſſées, & l'Abbé Boſſut, Commiſſaires nom

més par l'Académie, pour vérifier la ſolidité de ces ſortes

de ponrs.

- TCilt
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rent reçues dans le château de la Muette ; on

en ſortit pour ſe rendre à la ſalle des ſpectacles,

où les Comédiens François repréſenterent l'An

glos à Bordeaux & le proverbe des trois Aveu

gles. A un'feu d'artifice ſuccéda un ſouper ſervi

ſur différentes tables dreſſées dans la ſalle de

Ranelag. On lança enſuite un ballon de 6 piés

de diamettre, auquel on avoit ſuſpendu un pa

nier entouré de quelques bougies ; on ne l'a

bandonna à lui-même qu'après l'avoir laiſſé ſuſ

pendu quelque temps à 25 à 3o piés , pour

qu'on pût lire les deviſes & les vers dont il étoit

chargé. Comme le temps étoit fort ſerein , on

ne le perdit de vue que long-temps après qu'il

ſe fut élevé, & on a ſu enſuite qu'il étoit tombé

à Boulogne. La fête fut terminée par un bal qui fut

† juſques vers les 7 heures du matin.

: ordre & le goût qui ont régné dans cette fête

la variété des amuſemens qu'elle preſentoit, le

concours des plus jolies femmes & de la com

pagnie la mieux choiſie , tout a ſecondé l'inten

tion de l'ordonnateur & a paru digne de rappel

ler l'heureux événement qu'il vouloit célébrer.

Nous ne pouvons refuſer l'inſertion de la

lettre ſuivante que nous avons reçue ; c'eſt

une erreur que nous rectifions, & une ſatis

faction que nous devons à un pere, qui re

clame ce- titre ſur un fils qui a ſervi avec

gloire & avec diſtinction, & auquel il doit

être ſatisfait d'avoir donné le jour.

ce Vous vous êtes trompé, M., en faiſant M.

Bouvet , arrivé de l'Inde le 24 Août dernier, fils

de M. Bouvet, Capitaine de vaiſſeau du Roi. Il

eſt fils d'un ingénieur de la marine de Saint

Servant prés Saint - Malo. Quoique ce ſoit la

même famille, le pere juge à propos de récla

Nº. 41. 1 1 Octobre 178;.
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mer ſon fils avec d'autant plus d'empreſſement

& de tendreſſe, que c'eſt le ſeul qui lui reſte

de quatre qu'il a eu enſemble comme auxiliai

res au ſerviee du Rbi, dont 3 ont péri dans cette

guerre, en montrant autant de courage & de

zele pour la gloire de la nation, que leur aîné

dont il eſt queſtion.

- Tous les Officiers qui devoient s'aſſem

bler le 2o du mois dernier à l'Orient, pour

le Conſeil de Guerre qui doit s'y tenir, y

étoient arrivés avant cette époque ; mais

M. le Comte de Guichen ayant été obligé

de retourner à Morlaix pour revoir le Procès

de M. le Chevalier de Vigny, les premieres

ſéances du Conſeil de Guerre de l'Orient

ſont remiſes, dit-on, au 1o de ce mois.

On a commencé à Cherbourg à jetter en

mer les caiſſes qui doivent ſervir aux fon

demens des Forts. On n'oſe pas encore ſe

promettre un plein ſuccès, & on craint que

le fond ne ſoit pas aſſez bon pour ſourcnir

des maſſes auſſi lourdes, & qu'un coup de

me r ne détruiſe encore ces grands travaux.

Parmi les grandes entrepriſes il ne faut pas

oublier celle qu'ont en_vue les Etats de Lan

guedoc. Depuis longtemps ils defirent de met

tre le port d'Agde en état de recevoir des vaiſ

ſeaux comme par le paſſé. Le Gouvernement a

chargé M. Groignard de ſe rendre ſur les lieux

pour examiner ſi la choſe eſt praticable. Cet

Ingénieur général de la marine a été reçu à

Agde comme un Dieu tutélaire , & il a récom

penſé les citoyens de l'affection & de la confi

ération qu'ils lui ont témoignées, en les aſſu

rant qu'il leur donnera 17 piés d'eau à l'entrée .

de leur port, ce qui ſeroit ſuffiſant pour y ad



mettre des fluttes & des gabarres de 1ooo à 1 2oe,

tonneaux; il ne s'agit plus actuellement que de

trouver les fonds néceſſaires pour cet objet, &

il paroît que la Province eſt diſpoſée à en four

nir la plusgrande partie. Ce port , par ſa proxi

mité avec le canal de Languedoc, deviendra

bientôt l'entrepôt de Marſeille, de l'Eſpagne, de

la côte de Barbarie , &c. —Ce n'eſt pas ſeule

ment en France que les grands talents de M.

Greignard ſont connus , appréciés & employés ;

on l'a demandé en Hollande pour le charger

des travaux de quelques uns des ports de Ia Ré

publique, qui comme celui d'Agde , ſe trou

vant bouchés par les atterriſſemens , ne peuvent

plus recevoir de gros vaiſſeaux.

, Les chaleurs exceſſives de l'été, & la pro

digieuſe quantité de fruits, bien plus que la

mauvaiſe qualité qu'on leur ſuppoſe en divers

endroits, ont occaſionné depuis deux mois,

& principalement dans les campagnes, des

maladies putrides & des fievres de toute eſ

ece ; elles ont attaqué M. le Duc d'Orléans

à Sainte-Aſſiſe , où ce Prince paſſe la belle

ſaiſon. A la premiere nouvelle § ſon indiſ

poſition, Madame la Ducheſſe de Chartres

a volé auprès de lui; les accès n'ont pas été

longs ; le Prince a été en état de ſortir &

de chaſſer, il y a quelques jours, en caleche.

· Les expérience de M. de Mongolfier vont bien

tôt recommencer ; on travaile à la réparation

de la grande machine, à laquelle on ajoute quel

aunes de toiles pour l'agrandir ; on en double

le haut, parce qu'on s'eſt apperçu que c'eſt-là

où ſe fait le plus grandeffort du gaz. Un homme

s'élévera , dit-on, avec la machine# les pre

2,
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mieres expériences. On établira dans la cage

qui le contiendra un fourneau propre à former

du gaz, à meſure qu'il y aura déperdition de

celui renfermé dans la machine : lorſqu'il vou

dra deſcendre , il ouvrira une ſoupape qu'on

prépare à cet effet , pour donner entrée à l'air

atmotſphérique : ce ſera , dit-on, l'un des ouvriers

les plus intelligens qu'on choiſira pour cela. Cet

homme avoit déjà fait les plus fortes inſtances

pour accompagner celle qui s'éléva aux yeux du

Roi ; on ſe refuſa à ſes deſirs, & comme le Roi

a voulu qu'on prît ſoin dans ſa ménagerie du

mouton qui ſervit à cette expérience. « Voyez

vous, dit cet homme, quelle fortune je faiſois, ſi

l'on m'eût permis de me mettre à ſa place comme

je le demandois : & le Roi, qui s'eſt intéreſſé au

ſort d'un animal, qui lui aſſure une nourriture cer

taine & une vie tranquille , n'auroit pas dédaigné

d'enfuire autant pour un pauvre ouvrier.

, On lit dans diverſes feuilles une anecdote

aſſez plaiſante ſur ces nouvelles machines,

peut-être n'eſt-elle en effet qu'une plaiſan

terie.Quoi qu'il en ſoit, nous la tranſcrirons.

, On nous mande de Péronne, qu'un Marchand

de Bruxelles, ayant commandé 5o Ballons d'air

inflammable, à ſon Commiſſionnaire de Paris ,

ce dernier les lui a expédiés auſſi-tôt par une voi

ture publique. Etant arrivés au Bureau des Fer

mes du§ de cette premiere Ville , les Commis

voulurent s'aſſurer ſi la caiſſe qui contenoit ces

Ballons ne receloit rien qui dût payer les droits

preſcrits dans leur tarif. Le Facteur de la Dili

· gence eut beau leur dire que c'étoit des Ballons

remplis d'air inflammable, ils ne voulurent point

le croire ſur ſa parole & ouvrirent la caiſſe : dans

l'inſtant ces Ballons commencerent à s'ébranler ,

prirent leur eſſor & s'éleverent dans les airs, au
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uite de frayeur. -

La lettre † nous venons de recevoir

ne peut que faire plaiſir à ceux qui s'occu

pent des ballons aéroſtatiques, des moyens

de les perfectionner, & des applications qu'on

peut en faire.
Comme dans ce moment le Public & les Sa

vans paroiſſent fort occupés des Ballons Aero ſta

tiquès & des moyens de naviguer dans les airs,

J'ai cru que vous voudriez bien annoncer dans

votre Journal qu'il exiſte dans des ouvrages an

ciens des recherches qui ont les mêmes expérien

ces pour objet; on les trouvera raſſemblées dans

un livre publié en 175o , ſous le double titre de

Inventa Nov antiqua , le frontiſpice porte Georgii

Paſchii Gelanenſis Phil. D. ejuſdem que in Acade

m a quœ Kiloni Holſatorum eſt Prof. ord. de novis

inventis , quorum accuratiori cultui facem prœtulit

antiquitas. &c. Editio ſecunda Linſî e 17oo, 1 vol.

in-4. A la page 625, S. XXVI, on trouvera

qu'un Pere Lana , Religieux Italien , paroît

avoir le premier imaginé des moyens de s'élever

dans les airs , & de s'y ſoutenir par un art que

l'Auteur appelle Ars Aéro - nautica. Le P. Lana

a publié ſa diſſertation ſur cette matiere, en Ita- .

lien , à Breſcia en 167o , dans un recueil, ſous

le titre de Del prodromo premeſſo all'arte maeſtra,

où ce Pere traite fort au long au Chapitre VI.

de la navigation Aérienne. Paſchius a inſéré dans

ſon livre cette diſſertation entiere du Pere Lana,

traduite en latin, elle occupe environ dix pages :

il v a joint au S. XXVII. les témoignages de

pluſieurs Savans Auteurs qui ont cru que l'on ne

devoit pas regarder l'art de voler comme une

• choſe à laquelle il eſt impoſſible de parvenir.

- Je ſuis &c. Signé, D'H.

† étonnement des Viſiteurs, qui prirent la

D 3
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Une lettre de Clermont en Auvergne

sontient les détails ſuivans. - 1

Le 19 Septembre, à trois heures après midi,

le feu prit dans Montferrand , à une grange qui

contenoit environ 25 mille gerbes de différens

grains ; le, progrès en fut ſi rapide , que trois

payſans qui y travailloient purent à peine ſe ſau

ver. L'activité des ſecours adminiſtrés par les Ca

valiers du Régiment Royal-Navarre, ſecondés de

la Compagnie des Pompiers de la Ville , arrêta

cet incendie , qui s'étant déia communiqué au

toît des maiſons voifines , in piroit les plus vives

alarmes. – A dix heures du ſoir , on crut être

parvenu à avoir tout éteint, mais ſans la pré

caution que l'on eût d'y laiſſer un corps de garde

de Cavalerie & de Pompiers, la V,lle entiere eût

été embraſée ; lefeu , qui avoit miné ſous un

gerbier énorme, ſe man feſta encore à mintit ; le

vent qui ſoufloit en ce moment , faiſoit crain

dre que les pailles enſtammées ne portaſſent

le feu dans toute la Ville , ſi le gerbier avoit le

emps de s'allumer en entier. — Les Cavaliers ſe

chargerent de la commiſſion délicate & dange

reuſe de retirer de la grange toutes les gerbes que

les pompes éteignirent à meſure qu'ils l s arra

choient enflammées du tas, pour les porter à

une place écartée ; cela fut exécuté avec tant de

rapidité & d'ordre, qu'on en a ſauvé une partie

confidérable de grains, mais ſi pénétrés d'eau &

de fumée que les beſtiaux refuſent de les man

ger. Cet acte de zele où la plupart des Cavaliers

ont brûlé leurs ſouliers & avarié leurs hardes, a

été ſuivi de leur part d'un trait qui leur fait encore

plus d'honneur. — Les Officiers Municipaux ,

après s'être acquittés le lendemain des rems rci

mens qu'ils devoient aux Officiers , avoient cru

· devoir envoyer aux Cavaliers une grat fication de
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1oo liv. — Cette ſomme ayant été diſtribuée aux

Chefs de chambrée, & par eux préſentée aux

Cavaliers, tous unanimement s'écrierent qu'ils ne

vouloient d'autre récompenſe que la ſatisfaction

de s'être rendus utiles , & prierent d'appliquer

cette ſomme aux malheureux qui avoient ſouffert

de l'incendie. — Trois particuliers qui avoient

perdu toute leur récolte, appellés pour prendre

part à cette diſtribution , répondirent que leur

économie & leur travail les mettoient en état de

ſe paſſer de ce ſecours pour vivre. Mais que ce

Inalheur les réduilànt , à l'impoſſibilité abſolue

d'aider des orphelins & trois familles indigentes &

nombreuſes , avec qui ils partageoient ordinai

nient leur pain, ils demandoient qu'on leur appli

quât leur quote part, ce qui fut fait ſur le champ

par les Députés des Cavaliers du Réginent.

Parmi les uſages anciens il en eſt de très

ſinguliers, & qui ne ſont pas indignes de

la curioſité de l'Obſervateur & du Philoſo

phe. La ſource la plus ſûre dans laquelle, on

puiſſe les puiſer, eſt le dépôt des Réglemens

de Police , ils tiennent aux uſages, ils n'en

condamnent aucun qui n'ait exiſlé.

Nous avons dans nos archives , écrit - on de

Troyes une Ordonnance de Police du 12 Août

1612 , dont quelques extraits pourront paroî

tre piquans. Je les prèſenterai ſans y joindre au

cune réflexion. Par cette ordonnance publiée

dans tous les carrefours de la ville, les reven

deurs , †† changes , qu'au petit marché

Près Notre Dame , devoient à l'Exécuteur de

de la Haute Juſtice ſes étrennes en fruits à leur

diſcrétion. Les patiſſiers qui s'établiſſoient alors

tous les Samedis de carêmes tant aux changes

qu'au méme Petit marché, lui devoient chacun

- d 4
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tous les Samedis,# maillées d'échaudés , &

le jour de l'an autant. Par la même ordonnance

les filles joyeuſes uſant de leurs droits lui devoient

chacune cinq ſols une fois ſeulement. Les ladres

qui ſe pourchaſſoient en cette ville lui en devoient

autant pour leur bienvenue, & ils étoient obligés

de lui donner un liard aux quatre bons jours de

l'année, s'ils ſe trouvoient à Troyes.

On mande de Metz un exemple de fé

condité bien extraordinaire. . «

Un cep de chaſſelas me parut l'année derniere

chargé d'une ſi grande quantité de grappes ,

que j'eus la curioſité de les faire compter exac

tement ; il s'en trouva 543. Cette année même

curioſité , on en compte 56 I. Il n'y a que 5 ans

que le cep a été planté , & a remplacé un abri

cotier ſur la face de la maiſon de mon vigne

ron , Jean Darange à Juſſy , à l'expoſition

du levant , la maiſon n'a environ que 4 toiſes de

face. -

» L'Académie des Sciences, Arts & Belles

Lettres de Châlons-ſur-marne, tint le 25 du

mois dernier ſa ſéance publique dans laquelle

elie diſtribua trois Prix. Le premier, ſur les

moyens de rendre la Juſtice en France avec le plus

· de célérité & le moins de frais poſſibles, fut adju

é à M. Buquet, Procureur du Roi hono

raire au Préſidial de Beauvais , dent le Mé

moire l'a remporté ſur douze qui avoient été pré

ſentés au concours. Le ſecond, ſur les moyens

d'améliorer en France la condition des Laboureurs,

des Journaliers & hommes de peine, vivant dans

l s Campagnes, & celle de leurs femmes & de leurs

enfans , fut accordé à un Mémoire dont l'Au

teur ne s'eſt pas fait connoître. Le Troifieme ,

ui avoit pour fujet les mºyens de perfeciionner

l'éducation des femmes en France , fut donné à

- , • !
-
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M. Dumas , Avocat à Lons-le-Saunier. L'Aca

démie propoſe pour ſujet du Prix qu'elle adju

gera le 25 Août 1785, les moyens de faciliter &

a'encourager les Mariiges en France , conciliés

avec le reſpect dû à la Religion & aux Mœ rs pu

bliques. Elle adjugera dans la même aſſemblée un

Prix extraordinaire de 12oo liv., ſur les moyens

d'animer le Commerce en Champagne, & particu

liérement dans la ville de Châlons. Les Mémoires

écrits en françois ou en latin ſeront adreſſés,

francs de ports , à M. Sabbathier , Secrétaire

† de l'Académie, avant le 1 Mars 1785.

a même Académie a déjà prévenu le Public

qu'elle adjugeroit un autre Prix le 25 Août 1784,

ſur les moyens de perfectionner l'Education des Col

léges en France.

L'Académie des Sciences, Inſcriptions & Bel

les-Lettres de Toulouſe, a adjugé le prix ſur

l'influence de FERMA r ſur ſon ſiecle , relative

ment aux progrès de la haute Géométrie & du

calcul, & l'avantage que les Mathématiques ont

retiré depuis , & peuvent retirer encore de ſes

ouvrages à M. Genty, Docteur Agrégé en l'U

niverſité de Paris , de la Société Royale d'Agri- .

culture d'Orléans, Profeſſeur de Philoſophie au

College Royal de la même Ville. Elle a remis

à l'année 1785 le ſecond prix , dont le ſujet

eſt de déterminer tous les moyens les plus avan

tageux de conduire dans la ville de Toulouſe

une quantité d'eau ſuffiſante, ſoit des ſources

éparſes dans le territoire de cette ville , ſoit du

· fleuve qui baigne ſes murs, pour fournir en tout

temps dans les différens quartiers, aux beſoins

domeſtiques, aux incendies & à l'arroſement des

rues, des places , des quais & des promenades. Il

· ſera de ;4bo. = Elle propoſe pour le ſujet du

prix qu'elle diſtribuera en 1786, de déterminer

d 5
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les moyens de conſtruire tin pont de charpente de

24 piés de voie, & d'un ſeul jet, c'eſt-àdire , ſans

piles , ſur une riviere de 45o piés de largeur

dont les rives ſont ſupérieures d'environ 2 5 piés

au niveau des eaux ordinaires. – Le ſujet du

prix de 1784 eſt toujours d'aſſigner les effets de

l'air & des fluides aériformes, introduits ou pro

duits dans le corps humain , relativement à l'é

conomie animale. Le prix ſera de cent piſtoles.

Pour le prix ordinaire de 1785 , qui ſera de 5oo l.

elle propoſe d'expoſer les principales révolutions

que le commerce de Toulouſe a eſſuyées; & les

moyens de l'animer, de l'étendre & de détruire les

obſtacles , ſoit moraux , ſoit phyſiques, s'il en eſt

qui s'oppoſent à ſon activité & à ſes progrès.

Les ouvrages adreſſés à M. l'Abbé de Rey , Se

crétaire perpétuel à Toulouſe , ne ſ ront reçus

que juſqu'au dernier de Janvier des années pour

les prix deſquelles ils auront été compoſés.

Le Dimanche 3 Août 1783 , ſur les trois

heures après midi écrit-on de S. Bohaire, un

9rage extraordinaire venant du S. O. ayant fa

direction au N. E. parcourut en moins d'une

heure & demie , plus de 2o lieues de terrein en

longueur, ſur la largeur d'environ une lieue.

– Tout ce qui s'eſt rencontré ſur ſon paſſage,

comme maiſons, arbres, grains , &c. a été dé

rruit en tout ou en partie. — La partie de la

baſſe Beauce , voiſine de la riviere de Loire a

le plus fouffert. La pluye, la grêle de la groſſeur

du pouce , étoient ſi abondantes , & le vent fi

impétueux, qu'en 5 minutes de temps en cha

que endroit les habitans virent périr leurs réco'

tes qu'. ls commençolent à moiſſonner. — La

Paroiſſe Saint Bohaire D'ocèſe de Blois, dépen

dante de la terre de Foſſé, dont M. le Chevalier de

, Boleve, ancien Major de Breſi, eſt Seigneur, a
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ſur-tout éprouvé un déſaſtre affreux; ſur les trois

heures & demie un foudre de vent précédé de

quelques ſecondes d'une pluye & d'une grêle abon

dantes, a dans ſa courſe arraché ou caſſé les

arbres , dépouillé les vignes, emporté les grains

coupés , perdu ceux qui étoient ſur pied , ren

verſé les cheminées , enlevé les teits en tout ou

en partie; de 4o maiſons, fermes & moulins qui

compoſent le Village, aucune n'a été intacte,

même pluſieurs fermes voifines appartenantes au

Seigneur , ont été endommagées conſidérable

1nent. — Ce qu'il y a de plus déplorable , c'eſt"

la deſtruction entiere de la charpente & couver

ture de l'Egliſe de 56 pieds de long ſur 24 de

large , & 19 de hauteur de fêtage. Cette char

pente de chataignier quoique conſtruite en 1555

n'en étoit pas moins trés belle & bonne. Elle

a été renverſée partie en dehors , & le reſte

en dedans de l'Egliſe ; c'étoit le jour du Patron

& pendant les§ - 4o perſonnes ont

été bleſſées ; 1c8 n'ont du leur ſalut qu'à la

bonté du lambris qui a retenu la plus grande

partie de la charpente. On ne p,ut peindre

l'image effrayante de ce moment déſaſtreux.

Les malheureuſes victimes qui ne ſont pas reſ

tées ſous les décombres couvertes de ſang, &

toutes fungeuſes alloient au pied de l'autel du

Seigneur offrir un reſte de vie très-douteux. On

ne voyoit de tout côté que le ſang couler, &

l'on entendoit des cris lamentables ; pluſieurs

perſonnes retirées des décombres ont été admi

niſtrées dans l'Egliſe. -

Il ſemble que la providence a veillé à la

conſervation de tant de malheureux en danger.

Un ſeul jeune homme de 2 1 ans a été tué ſur

la place. — Il y a peu de fractures, mais prºſ

que toutes les playes ont des découvertes d'os
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la plupart cauſées par la chûte des ardoiſes. On

n'en a pas trouvé un demi cent d'entieres. Il n'y

a pas une latte qui ſoit reſtée attachée au che

vron. Tout ce dégat a été fait dans l'eſpace de

4 ou 5 minutes. — M. l'Evêque de Blois dort

la bienfaiſance & le zele pour les pauvres ſont ,

ſi connus a ſur le champ pourvu aux premiers

beſoins des malheureux , & donné des ordres

| pour que rien ne leur manquât – M. l'In

tendant d'Orléans n'a pas plutôt été inſtruit de

ce déſaſtre qu'il a écrit au Prieur du lieu une

lettre de conſolation pour lui & ſes Paroiſſiens

avec promeſſe de venir à leurs ſecours. Son cœur

tendre & compâtiſſant n'a pas borné ſon zele

à des paroles ; peu de jours après, il s'eſt tranſ

porté ſur les lieux ; y a pris une connoiſſance

détaillée des malheureux & de leur perte, a ré

pandu quelques largeſſes, promis des ſecours plus

étendus, & fait eſpérer un prompt rétabliſſement

de l'Egliſe.

Jean Auguſtin de Fretat de Sarra, Evêque

de Nantes, eſt mort ſubitement le 2o Sep

tembre dans ſa ville épiſcopale, âgé de 57

ans, Une charité ſans bornes, jointe à la

pratique la plus conſtante de tous les devoirs

de l'Epiſcopat , lui avoit mérité l'eſtime gé

nérale , & juſtifie les regrets unanimes de

toute la Province de Bretagne. .

· Jacques-Marie de Caritat de Condorcet,

né à Condorcet en Dauphiné, le 11 Novem

bre 17o3 , & nommé Evêque de Gap en

1741 , d'Auxerre en 1754, & de Lizieux en

H761 , eſt mort en cette derniere ville le 21

Septembre dernier, dans la 8o°. année de

ſon âge. Ce digne Prélat, reſpectable par ſa
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bienfaiſance,de§ les ans les deux

tiers de ſes revenus aux pauvres.

Victor-Leon de Fera Rouville , Prêtre,

Prieur Commendataire de Saint Dizier de

Langres, eſt mort à Donnemarie en Mon

tois, le 21 Septembre, âgé de 74 ans. "

Madeleine de Treſſemanes-Brunet, mariée

le 2o Septembre 175o à Louis de Felix la

Regnarde, Baron d'Olieres de Saint-Maime,

Dauphin, Seigneur Comte de Grignan, &

autres lieux, eſt morte dans ſes Terres en

Provence, le 23 Septembre, âgé de 58 ans.

Ses vertus & ſes qualités perſonnelles la font

regretter de tout ce qui ſa connoiſſoit.

François-Marie-Léonor de la Madeleine

de Ragny, Vicomte de la Madeleine, &c.,

eſt mort à Clermont en Auvergne le 8 Juillet

dernier. Il avoit pour cinquieme aïeul Fran

çois de la Madeleine, Marquis de Ragny,

| Chevalier de l'Ordre du Roi à la promotion

de 1595.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , concernant la

Caiſſe d'Eſcompte. Du 27 Septembre 1783 .

- La rareté du numéraire opérée par les cir

conſtances de la guerre, qui ont empêché l'im

portation annuelle & réguliere des matieres d'or

& d'argent , en même temps que les eſpeces

ont été exportées au loin , a forcé le Com

merce , & ſur tout celui de Ha ville de Paris,

à recourir à la reſſource que le Gouvernement

a voulu lui ménageſ", en autoriſant l'étabhſſe

ment de la Caiſſe d'Eſcompte.

Les Adminiſtrateurs , empreſſés de ſecourir

le Comme1ce, ont eſcompté autant de Lettres
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de change & de bons Effets ſur Particuliers

qu'il s'en eſt préſenté; admis à payer ces Lettres

de change en argent ou en Billets de Caiſſe

au Porteur, la confiance du Public, les a mis

dans le cas d'augmenter le nombre deſdits Bil

lets en proportion des beſoins des Commer

çans ; mais la reſſource ſur laquelle on a dû

cempter pour remettre du numéraire dans la

circulation, ſe trouvant retardée dans ſes effets,

il en réſulteroit pour la Caiſle d Eſcompte un

embarras momentané de continuer au Public

la facilité des Eſcomptes, dans l'impoſſibilité de

payer en eſpeces, & même de rembourſer en

argent comptant ſes Billets lorſqu'ils lui ſont

préſentés en trop grande quantité, s'il n'y étoit

pourvu par S. M. Dans la néceſſité d'attendre

tout l'effet des reſſources que préſente le retour

de la Paix, & de continuer leur ſervice, ils

ne voient point de moyen plus aſſuré que d'être

autoriſés juſqu'au 1 Janvier prochain, époque

où la circulation des eſpeces ſera parfaitement

rétablie, à faire payer en Lettres de change

& bons Effets ſur Particuliers , exiſtans dans la

Caiſſe , les Billets de ladite Caiſſe , à ceux des

Porteurs qui ne voudront pas les laiſſer dans

le commerce, aux offres qu'ils font d'en bo

nifier l'eſcompte, s'il plaiſoit au Roi, moyen

nant leſdites offres, de défendre juſqu'à ladite

époque du 1 Janvier, toute pourſuite contre

qui que ce ſoit, pour raiſon deſlits Billets au

Porteur, & d'ordonner qu'ils continueront d'a

voir cours, & d'étre reçus & donnés pour com

ptant dans toutes les Caiſſes générales & parti

culieres dans la ville de Paris ſeulement. A quoi

voulant pouIvoir, &c.

Autre, du 4 Octobre, qui ordonne l'ouver

ture d'un emprunt de vingt-quatre millions, en
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· deniers comptans ou 'en Billets de la Caiſſe d'Eſ.

compte. Cet emprunt , en forme de lotterie ,

ſera ouvert au Tréſor Royal immédiatement

après la publication dudit Arrêt ; elle ſera de

6oooo billets, à 4oo liv. chacun , avec beau

coup de chances de fortune , & l'aſſurance au

moins de la rentrée du capital & de l'intérêt

annuel. Le premier tirage , qui ſera fait au mois

d'Avril 1784 , ſera de 4ooo billets , faiſant

1,961ooo liv. payables en Octobre ſuivant. Le

deuxieme, en 1785 , de 5ooo billets, & de

2,5 22ooo liv. Le troiſieme, en 1786, de 6ooo

billets, & de 3,12 18oo liv. Le quatrieme , en

1787 , de 7ooo billets , & 3,9 196oo liv. Le

cinquieme , en 1788 , de 8ooo billets , & de

4,652 6oo liv. Le ſixieme, en 1789 , de 9ooo

billets, & de 5,4o28oo liv. Le ſeptieme, en

179o , de 1oooo billets , & de 6,2434oo liv.

Et le huitieme , en 1791 , de I 1 ooo billets,

& de 7,2ooooo liv. · -

Autre, du 4 Octobre, concernant les Paye

mens de la Caiſſe d'Eſcompte. — Le Roi s'é

tant fait repréſenter le procès-verbal dreſſé le

3 de ce mois, en vertu de ſes ordres, de la

· vérification faite de l'état de la Caiſſe d Eſcompte :

& ayant reconnu que toutes déductions faites

des Billets de ladite Caiſſe, payables aux por

teurs , qui circulent dans le Public, il lui reſle

en Lettres de change & bons Effets ſur parti

culiers, outre la valeur des douze millions , à

quoi ſes fonds ont été fxés par l'Arrét du 22

Septembre 1776, pour étre employés en tota

lité à ſes opérations une ſomme aſſez forte,

reſtant des bénéfices que les Actionnaires ne ſe

ſont puin encore répartis ; S. M. a trouvé qu'il

" étoit de ſa juſtice, & de l'intérêt du Commerce,

de manifeſter ce que ce réſultat préſente de ſa
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tisfaiſant, & de • # Adminiſtrateurs de

la Caiſſe d'Eſcompte, une preuve de ſa con

fiance, en leur laiſſant la liberté de n'uſer, en

faveur de ladite Caiſſe, de l'autorité des Ar

rêts des 27 & 3o du mois paſſé , que de la

maniere qu'ils trouveront eux-memes la plus

convenable, en faiſant les payemens en deniers,

à meſure des recouvremens, ainſi qu'ils y ſont

déjà autoriſés par l'Arrêt du 3o Septembre; &

en leur continuant la faculté d'eſcompter les

Effets commerçables quand ils le jugeront à

propos, ſuivant la poſſibilité de ladite Caiſſe &

les beſoins du Commerce,

Les Numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France, ſont : 85, 84, 68, 48 &

9. -

, DE BRU x E L L E s, le 7 Octobre.

. Le refus dans lequel perſiſte la province

de Friſe de payer une partie de ſon contin

gent, & le rapport qu'a fait de cette affaire

aux Etats-Généraux le Comité de L. H. P.

ouremprunter, à la charge de la province,

la ſomme néceſſaire pour remplir le déficit ,

& pour employer l'exécution contr'elle, ſi

elle ne conſent pas à acquitter cet emprunt,

font toujours beaucoup de bruit en Hollan

de. Les Etats de Friſe ont écrit au Sta

dhouder, pour lui demander ſon opinion

fur cette meſure, qu'en qualité de Stadhou

der il doit être chargé d'exécutèr. Il leur a

répondu, en déclarant d'abord qu'il ne ſe

croyoit nullement dans l'obligation de leur

rendre aucun compte des avis qu'il donnoir

dans le Conſeil d'Etat, mais qu'il étoit diſ
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oſé à leur donner quelque ouverture ſur ce

† comme une preuve de ſa déférence.

Sa lettre contient en général des exhorta

tions & des vœux pour la conſervation de

l'union, & le maintien de l'eſprit de con

corde entre les confédérés. Il cite entr'autres

l'exemple d'un rapport ſemblable à celui

dont ſe plaignent les Etats Friſe, & qui fut

fait avec leur attache le 17 Octobre 1771

contre les Etats de Zélande. . "

«c Les Etats de Friſe, écrit-on de la Haye,

n'ont point encore répliqué à cette lettre; on

s'attend qu'ils feront voir la différence qui ſe

trouve entre le cas où ils ſe trouvent & l'exemple

u'on leur oppoſe. Ces différences ſont très vi

§, on ſe rappelle que le rapport des Com

miſſaires de L. H. P. & l'avis qu'ils conſeil

loient n'eurent aucun effet en 1771 , & que

cette province refuſa conſtamment aux autres

Confédérés l'examen du véritable état de ſes

finances. En attendant , les habitans de la

Friſe ont préſenté aux Etats de la province une

adreſſe ſur cet objet ; elle contient de plaintes

très-graves contre le rapport des Commiſſaires,

& ſur-tout de la propoſition faite par eux de

requérir pour une exécution le pouvoir & l'au

torité du Stadhouder , du premier Officier

d'Etat de la Province, en qualité de ſon Sta

dhouder, & qui en même temps , comme ſon

Capitaine Général, eſt ſubordonné ſous ces deux

titres à l'autorité ſuprême de L. N. & G. P. ,

devroit ſe mettre le premier à la breche pour

les garantir de toute attaque & de toute violence

On s'étend auſſi dans cette adreſſe ſur l'état des

finances de la Province, ſur les efforts qu'elle
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a faits , & qui la# hors d'état de les

continuer. Cette pétition a été ſignée par un

très-grand nombre de citoyens de Leuwarde ,

& préſentée le 19 à L. N. & G. P. On en a

envoyé des copies dans les 19 autres villes &

dans les 3o diſtricts où l'on s'eſt empreſſé de la

ſigner auſſi. -

L'Envoyé extraordinaire de Pruſſe auprès

· des Etats-Généraux leur a préſenté un mé

moire , dans lequel il inſiſte ſur la réduc

tion du droit de leſt en veil geld, (de fret &

de tonnage ), que les Navires Pruſſiens paient

dans les ports de la République, comme

tous les autres , en conſéquence de la ré

ſolution de L. H. P. qui avoit doublé ce

droit pour ſubvenir aux dépenſes de la Ma

I1Il6.

La ville d'Utrecht a écrit derniérement

au Stadhouder, pour le prier de ne plus y

envoyer de troupes, dans le cas où il au

roit le deſſein d'en augmenter la garniſon,

ce qui ne lui paroit pas néceſſaire, & pour

l'engager, dans le cas où il voudroit la chans

ger, de donner des ordres pour que la nou

velle garniſon n'entrât dans la ville, que

lorſque celle qu'elle doit relever en §

ſortie.

On croit que le choix des Provinces-Unies

pour leur Ambaſſadeur à la Cour d'Angle

terre, tombera ſur M. de Lynden , qui a

déja rempli l'Ambaſſade de Suede.

PRÉcIs DEs GAzETTes ANc L ET AUTREs.

- On a demandé ſouvent dans nos papiers pu
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blics de quelle utilité pouvoit nous étre Gibral

tar qui nous coute des ſommes immenſes. Pour

moi je redoute ces ſortes de queſtions , parce

qu'elles font craindre que les Miniſtres ne cher

chent à ſonder ies ſentimens du public ſur cet

objet, dans le cas où il ſeroient tentés de ren

dre cette fortereſſe.

Les Colonies Françoiſes ont rapporté dans les

marchés de France pendant l'année 1782 les

ſommes ſuivantes, argent d'Angleterre. Saint

Domingue , 4,326,ooo liv. ſterling ; la Marti

nique, 1, 14o,ooo , la Guadeloupe, 1,45o,5oo;

Surinam & Cayenne , &c. , 46o,ooo; Ifle de

France, 1,6o :,oob ; Iſle de Bourbon, 8oo,ooo.

Total , 9,636,5 co. liv. — L'Amirauté à réglé

ainſi le complet des équipages des vaiſſeaux de

garde dans les divers ports. Pour les vaiſſeaux de

9o canons , 6; o; pour ceux de 74, 5 2o ; pour

ceux de 64 , 46o. Sur ce pied l'Angleterre aura

toujours une eſcadre prete à mettre à la voile.

–Les vaiſſeaux qui avoient été vus à la hau

teur de Spithead le 22 Septembre au ſoir, &

que d'abord on préſumoit être un eſcadre ruſſe,

ne ſont que quelques bâtimens hollandois venant

de la pêche du Groenland; leur groſſeur les avoit

fait prendre pour des vaiſſeaux de guerre.

On a des lettres d'un Officier éttanger qui eſt -

en Crimée ſous un nom & un habit tartare ;

il obſerve ce qui ſe paſſe dans cette preſquiſle.

Il marque que la Porte a un parti très puiſſant

parmi ces peuples, & qu'il s'en faut de beau

coup que la domination ruſſe y ſoit ſolidement

établie. Il ne manque, dit-il qu'un chef & des

munitions aux Tartares pour obliger les troupes

ruſſes à ſe replier, & pour aller attaquer méme

les frontieres Je la R.die. Courier du bas Rhin,

n". 77. - > - - - #.
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Il n'eſt pas douteux que le changement de

l'Hoſpodar de Walachie ne déplaiſe infiniment

à la Ruſſie ; peut-être elle ou ſes alliés auroient

ils pu l'engager à abdiquer comme Sahim-Ghe

ray, ou à livrer ſa province comme le fit dans

la guerre derniere Ghliga Ghika. On eſpere

beaucoup de Drako Suzo; il a , dit-on, de l'eſ

prit & du mérite, & les Vaſſaux de l'Empire,

qui ſe flattent peut-être en ſecret de profiter de

la foibleſſe du Gouvernement Ottoman, pour

ſe rendre independans ; paroiſſent bien réſolus

de ſe défendre contre les invaſions étrangeres. .

Gazette de Cologne, n°. 154.

Quoique les préparatifs de guerre continuent

dans les provinces Autrichiennes, on n'oſe pour

tant rien encore aſſurer ſur la guerre. Lorſque

S. M. I. avant ſon voyage en Moravie, parloit

de différens arrangements pour mettre le pays

en état de défenſe , on fit attention qu'il dit

poſitivement en parlant à un Magnat de Hon

grie : mais quand la guerre avec la Turquie aura

lieu, il nous faudra ſuſpendre tous ces change

mens. Je ne ſais pas encore pour certain ſi j'aurai

la guerre ; mais ce qui eſt sûr, c'eſt que la

Fuſée doit ſe démêler au commencement de

Novembre. Supplément à la Gazette d'Amſterdam

n-. 77

Selon quelques feuilles étrangeres la Répu

blique de Veniſe a fait avec l'Impératrice de

Ruſſie un traité offenſif & défenſif de 2o ans,

ſuivant lequel les Vénitiens doivent armer dix

vaiſſeaux de ligne & un nombre proportionné

de frégates & de galeres qui ſe ioindront aux

eſcadres Ruſſes contre celle des Turcs. La Ré

publique de Veniſe s'oblige en outre par ce traité

à recevoir dans ſes ports les vaiſſeaux de guerre

Ruſſes, & à leur donner tous les ſecours dont
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ils pourront avoir beſoin ; & l'Impératrice de

Ruſſie s'engage de ſon côté à mettre les Vé

nitiens en poſſeſſion de la Dalmatie & de toutes

les Iſles qui en dependent. La petite république

de Raguſe , qui eſt dans le Golfe de Veniſe

reſtera ſeule indépendante comme auparavant. Se

lon les mêmes feuilles étrangeres , une Cour

d'Allemagne a garanti ce nouveau traité aux

Vénitiens. Gazette d'Utrecht n° 77.

Les Princes§ , & Salomon qui regnent

· en Georgie, viennent de ſe déclarer volontaire

ment vaſſaux de l'Empire de toutes les Ruſſies.

Supplément à la même Gazette.
-

GAzETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).
PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

La dixme des vins eſt-elle groſſe dixme.

» Le ſieur Pliſſon, Curé de la Paroiſſe de Saint

Martin des Champs, près Mantes, a eſſayé de

ſoutenir la négative. - Les groſſes dixmes de

la Paroiſſe dont il s'agit appartiennent indiviſé

ment au Curé, à l'Abbaye royale de Saint-Co

rentin-les-Mantes, & au Séminaire de Chartres ;

d'après le privilege particulier qu'a le Curé d'être

Fermier des dixmes ſans payer de taille, les Ab

beſſes lui ont de tout temps affermé leurs dix

mes. Les différens baux ont tous énoncé celle

des vins. Le dernier Titulaire étant mort au

commencement d'un bail des dixmes que l'Ab

baye venoit de lui paſſer , ſon héritier en a

continué l'exploitation. Le ſieur Pliſſon, nom

mé à la Cure en 1776 , a voulu tirer avanta

ge de cette poſſeſſion precieuſe de ſes Prédéceſ

ſeurs , pour ſe faire un titre excluſif ſur la

dixme des vins. Il a fait aſſigner, le 17 Oc

tobre v778, le Fermier de l'Abbaye, pour voir

dire qu'il ſeroit maintenu dans le droit de per

cevoir , ſeul, en ſa qualité de Curé , à l'ex
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cluſion de tous autres, la dixme des vins crfis

& recoltés ſur le territoire de ſa Paroiſſe, avec

défenſe au Fermier de l'y troubler, ſous peine

de 1oo liv. d'amende, & reſtitution de la dixme

perçue en 1778, & dépens. Une Sentence par

défaut, du 28 Octobre 1778, rendue au Siege

de Monfort-Lamaury, lui avoit adjugé ſes con

clcſions, appel du Fermier. —Arrêt du 12

Eévrier 1783, qui a mis l'appellation & ce au

néant, déchargé le Fermier des ccndamnations

centre lui prononcées, & débouté le Curé de

ſa demande , avec dépens ». -

G R A N D'CH A M B R E.

Inſtance entre le ſieur le Grand, Fabriquant de

Gazes, & le ſieur de Roncerai, Commiſſion

naire de Voitures. — Commiſſionnaire,garant

des avaries qui ſurviennent aux marchandiſes qu'il

ſe charge de tranſporter. -

L'avantage & la sûreté du Commerce exigent

cette garantie , à laquelle le Commiſſionnaire

cherche toujours à ſe ſouſtraire. — Le fieur le

Grand , voulant faire paſſer à la Foire de Franc

·fort une partie conſidérable de Gazes, s'adreſ

-ſa au ſieur de Roncerai , pour f ire parvenir

à Straſbourg une caiſſe de 316 Pieces de Gaze

à l'adreſſe du ſieur Eberts, fils, ſon Correſpon

-dant, & en reçut, comme il eſt d'uſage, une

Lettre de Voiture, qui portoit que le nomm é

Duboc , Voiturier , étoit chargé de la caiſſe.

- Elle fut néanmoins corfiée ſucceſſivement à

· différens Voituriers , & finalement la Charette

ayant verſé dans un ruiſſeau, les Gazes furent

mouillées. Le ſieur le Grand fit aſſigngr aux

| Conſuls le ſieur de Roncerai, pour le faire con

damner à lui payer 1 1 1 45 liv. 7 ſols 6 deniers,

valeur de la Gaze, & autres ſommes pour caiſſes,
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cartons, défaut de vente, & dommages & in

térêts, & fut déclaré non recevable. — Appel

en la Cour de la part du ſieur le Grand. -Arrêt

du 6 Avril 1783 , qui a infirmé la Sentence,

déchargé le ſieur le Grand des condamnations

# contre lui , & condamné le ſieur de

oncerai, par corps , à payer au ſieur le Grand

la valeur des marchandiſes , avec intérêts du

† de la demande & dépens. Faiſant droit ſur

a demande en garantie du fieur de Roncerai

contre Michel André, Voiturier de Sainte-Ma

rie-aux-Mines , a condamné ce dernier à l'ac

†º garantir, & indemniſer de tout ce que

eſſus; ſur le ſurplus des demandes des Parties,

les a mis hors de Cour. -

Teſtament myſtique.

Il s'agit dans cette Cauſe du teſtament myſ

tique du ſieur Nicolas D., Notaire royal à ....,

par lequel il a avantagé un de ſes neveux, au

préjudice des autres. Les Parties mécontentes

ont cherché à le faire anéantir, parce que le

Notaire avoit oublié, dans l'acte de ſuſcription,

d'inſérer en la déclaration que le teſtament étoit

ſigné du teſtateur. Sentence des Juges de Mâ

con qui en a prononcé la nullité. Arrêt con

firmatif du 3o Août 1783.

PA R L E M E N T D 3 P R o v E N c E.

Le ſieur M., Prêtre , réſidant à Marſeille,

poſſede, dans le Quartier de Saint-Barthélemy

de cette Ville, un domaine qui touche celui de

la dame B., veuve du ſieur G., ancien Cour

tier de Marſeille. Le chemin qui conduit à ces

domaines eſt bordé de murailles; ſa largeur eſt

de huit , neuf , & même douze pans. — Le

ſieur M. ayant imaginé que la voiture de la dame

G. endommageoit ſes murailles , s'eſt pourvu,

le 18 Mars 1779 , devant le Lieutenant au Siege

de Marſeille, pour que défenſes fuſſent faites

-
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de paſſer en voiture dans le chemin dont eſt

queſtion , & d'y faire paſſer des charettes ou

tombereaux, à peine de tous dépens, dommages

& intérêts. – La dame G. défendit à cette

demande , & le ſieur M. en fut débouté par

ſentence. –Sur l'appel, Arrêt du 4 Mai 1783

qui déboute le ſieur M. de ſa demande, & le

condamne aux dépens. –Cet Arrêt juge que

les chemins vicinaux ſont publics , & qu'on

peut y paſſer à cheval ou avec des voitures ,

pourvu qu'il y ait poſſibilité phyſique.

PA R L E M E N T D E F L A N D R E s.

Portion congrue, proviſion.

Le Curé de Fourmiers en Hainaut, n'ayant

qu'un gros de Cure très-modique, l'abandonna,

& conclut contre les Abbés & Religieux de

Lieſſies à une portion congrue , telle que le

Parlement de Flandres la fixeroit. De leur côté

les Abbés & Religieux déclarerent qu'ils aban

donnoient leur dixme & leur titre de Curé pri

mitif. Les choſes en cet état, la Communauté

de Fourmiers fut miſe en cauſe, & le Curé

prétendit qu'elle devoit, moyennant la rétro

ceſſion qu'il lui faiſoit, tant de ſon gros de

Cure que des objets abandonnés par l'Abbaye,

ſupporter la charge de la portion congrue. La

Communauté ayant ſoutenu que cette eharge ,

ne pouvoit la concerner, même ſubſidiairement,

le Curé demanda la proviſion à la charge de

qui il appartiendroit. Queſtion de ſavoir qui de

l'Abbaye ou de la Communauté devoit cette

proviſion ? – Arrêt du 11 Août 1783 , au

rapport de M. le Boucq, qui, avant faire droit

au principal, ordonne aux Parties de conteſter

plus amplement ; & par proviſion , condamne

l'Abbaye de Lieſſies à payer au Curé une por

tion congrue de 5oo florins, ſauf a augmen

ter ou diminuer cn définitive , & en la moitié

des dépens envers routes les Parties , l'autre

moitié réſervée.
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' D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE, le 4 Septembre.

L ES bruits qui ſe ſont répandus dans l'é

tranger d'une révolution dans cette Capi

tale contre l'Empereur regnant, en faveur du

Sultan Selim, ſont deſtitués de tout fonde-'

ment : il en eſt de même des grands change

mens dans l'adminiſtration qu'on a dit devoir"

avoir lieu après la fête du Bairam ; le Grand

Viſir & le Capitan-Bacha continuent d'avoir

la plus§ influence dans les affaires de

l'Etat; & il paroît que la flotte Ottomane ne

tardera pas à mettre à la voile. Le Divan,

qui juſqu'à préſent avoit paru répugner à la

uerre, y ſemble maintenant décidé, ſurtout

§ qu'il ſait qu'il exiſte encore dans la

Crimée un parti nombreux, qui joindra vo

lontiers ſes efforts aux nôtres, pour ſe ſouſ

traire à la domination Ruſſe. -

L'Anglo-Turc, Muſtapha, Chefdu corps

N°. 42 18. Octobre 178 ;. e
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d'Artillerie , eſt continuellement occupé à

fondre des canons; ces pieces ſont véritable

ment belles & fortes; elles n'ont beſoin que .

de bras formés à les manœuvrer, & on s'oc

cupe avec beaucoup de ſoin à en exercer.

· On a mis les Dardanelles dans un état de

défenſe, qui rend le paſſage de l'Archipel ici

impraticable à quiconque voudroit entre

prendre de le forcer ; c'eſt un Ingénieur

étranger qui a été chargé de ce travail : il y a

établi des batteries flottantes, garnies de ca- .

nons de la plus grande force, de 32, de 48

& de 6o livres ; & on travaille à mettre dans

unétat auſſi reſpectable les Iſles de l'Archipel.

La peſte qui continue toujours ſes rava

ges, force à mettre un peu de lenteur dans

l'evécution de ces travaux ;mais, on écrit que

, ce fleau terrible commence à ſe rallentir; &

on eſpere que l'Automne qui s'approche, le

fera entierement ceſſer. . "

R U S S I E.

, DE PÉTERSBoURG, le 5 Septembre.

L'Impératrice a fait remettre au Duc de

S. Nicolas, Miniſtre de Naples, avant ſon

départ, une boîte avec ſon chiffre en bril

lans; elle a en même temps exempté de tous

droits de douane 4 bâtimens Hollandois qui

ont chargé ici des munitions navales pour le

compte du Roi des deux Siciles. On ne

doute pas que notre eſcadre dans la Médi

terranée ne trouve en revanche toute l'aſſiſ
« .
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ſoin dans les ports de S. M. S, . :

2 Le Prince de Jouſſoupoff, que S. M. I. a

nommé ſon Miniſtre à la Cour deTurin, eſt

parti'd'ici jeudi dernier pour ſe rendre à ſa

deſtimation. .. ! | | -

· On vient d'apprendre que les Princes Hé

· raclius & Salomon de Géorgie ſe ſont décla

rés volontairement v aux de cet Empire ;

cet événement, préparé ſans doute de lon

gue main, comme toutes les autres parties

du plan formé contre la puiſſance Ottoma

ne, acheve de rendre la Ruſſie maitreſſe des

bords ſeptentrionaux & orientaux de la mer

Noire. M. Tamara, dépêché,par le Prince

Potemkin, pour apporter ici cette nouvelle

intéreſſante, a été élevé au grade de Colonel.

- L'eſcadre ſortie de Cronſtad pour faire

une croiſiere dans la Baltique, ne conſiſte

qu'en 6 vaiſſeaux & 2 frégates ; il reſte en

core dans le port 9 vaiſſeaux de ligne, 6 fré

gates & 4 galiottes à bombes. ., .

DE CoPENHAGUE, le 14 Septembre.

Une lettre de Holmens-Hafen en Iſlande,

contient les détails ſuivans ſur les phénome

nes qui ſe ſont manifeſtés cette année dans ,

cette iſle. - - -'. " · · · · ,',

- Le premier jour de la Pentecôte de cette an

née, il s'eſt formé dans le Mont Skaftan ſitué

dans le diſtrict de Skaftefield, un volcan qui s'eſi

tellement développé que tout le lac appellé

ce & les ſecours dontelle pourra avoir be |

C 2.



I oO

Skaftawe, a été deſſéché, & ne forme plus qu'un

terrein pierreux.Deux Egliſes & huit maiſons de

Payſans ont été brûlées à la fois & ne font plus

qu'une maſſe de pierres calcinées ; ſuivant les

rapports qu'on en reçoit, laflamme rouloit comme

une mer agitée, & embraſoit tout ce qu'elle ren

controit , de maniere que terre, pierre , tout

étoit enflamé; on auroit dit un feu violent qui

tantôt ſe répand avec impétuoſité, tantôt ne†

ſa marche qu'avec lenteur. D'après ces derniers

avis, ce terrein de feu s'étend de plus en plus,

de ſorte qu'on peut dire avec certitude qu'il a

déja envahi un eſpace de terrein de plus de ſept

milles de large ſur quatorze de long. , Ce

n'eſt pas à celà que ſe réduit le mal ; on peut

préſumer avec beaucoup de vraiſemblance qu'il

eſt beaucoup plus conſidérable ; les vapeurs de

fouffre, de ſaſpetre, de cendres & de ſable ex

halées de la terre, ont tellement obſcurci l'ath

moſphere , que tout le pays eſt abymé dans les

horreurs d'épaiſſes ténébres. Depuis le huitieme

jour après la Pentecôte il a été impoſſible de

voir & de diſtinguer le ſoleil ſi ce n'eſt à ſon lever

à ſon coucher ; & alors il paroiſſoit comme une

maſſe de fer rougie au feu & environnée d'une

vapeur épaiſſe. Cette terrible nuit empêche

d'avoir des détails plus circonſtanciés; & l'on ne

ſait pasencore poſitivement combien de nouveaux

volcans ſe ſeront formés, & ſur quelle étendue

de terrein ce phenomene terrible de la nature ſe

ſera développé. Ce qui mérite d'être remarqué,

c'eſt que l'on diſtingue des éminences & de hau

ies montagnes mèmes, dans les lieux où il n'y

avoit ci-devant que des plaines- - L'Iſle nouvelle

ſortie du ſein des flots près des côtes de Kugles

kiares, s'étend de plus en plus , & brûle conti

Puellement, les pierres calcinées quis'en élevent
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ſont lancées juſque àur le rivage oppoſé. On ne

peut pénétrer ce qui réſultera de ces phenomenes

nouveaux ; mais on penſe avec effroi aux ſuites

funeſtes qu'ils paroiſſent annoncer. .

S U È D E. * -

DE ST o c K H o L M, le 12 Septembre. '

On mande de Gothembourgque les com

miſſions de l'étranger ſont ſi nombreuſes,

que la meilleure & la plus grande partie des

cargaiſons apportées en dernier lieu par les

navires de notre Compagnie des Indes

Orientales, ſertira du royaume, & paſſera
en d'autres lieux.

Qºelques Négocians de cette Ville, ayant, par

une ſpéculation de commerce, expédié un Navire

à Saint-Domingue, ce bâtiment eſt revenu depuis

quelques jours avec une riche cargaiſon de café.

On en attend un autre qu'ils avoient fait partir

pour Surinam.– Quoique le commerce de ce

Royaume en général , ait du beaucoup ſouffrir

de la ceſſation des hoſtilités, & que le prix d'achat

desNavires ait baiſſé conſidérablement,les ſréteurs

ont cependant durant le cours de l'été paſſé ,

retiré des profits conſidérables par le tranſport

des grains avidement recherchés partout ; ce qui

maintenant le fret à un prix aſſez haut, augmente

encore ſi fort la rareté des bâtimens ſolidement

conſtruits , que l'artillerie fondue dans ce pays

pour le compte du College d'Amirauté de Zé

lande, n'a pa être chargée & expédiée pour ſa

deſtimation que depuis peu de jours. -

| P O L O G N E.

DE VA Rs o v 1 E, le 15 Septembre.

La quantité conſidérable de Juifs qui ſont

G 3
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établis dans cette Capitale, excite Tattention

du Gouvernement, & l'on tient à ce ſujet

des conférences multipliées de la part de la

Juriſdiction du Maréchal de la Couronne.

Quelques-uns de ſes membres ſeroient d'avis

de faire ſortir cette nation de la ville; d'autres

préféreroient de limiter le nombre des famil

les qu'on peut y tolérer; & quelques autres

voudroient qu'on leur aſſignât un emplace

ment de l'autre côté de la Viſtule, pour y

élever une ville dans laquelle ils pourroient

ſeuls demeurer. -

Il eſt beaucoup queſtion de former des

confédérations depuis quelque temps. Leur

objet ſeroit de veiller à la protection de la

République, & d'écarter la guerre de ſon

territoire, ſur lequel les Ruſſes & les Turcs

pourront, lorſqu'ils ſeront aux priſes, porter

† la déſolation & le carnage, &

aire ſouffrir les habitans d'une guerre qui

leur eſt abſolument étrangere.

| A L L E M A G N E. -

DE DA NTz I cx , le 16 Septembre.

Lorſque le Roi de Pruſſe fit élever le fort

de Langenfuhrt ſur la Viſtule, le commerce

de cette ville craignit avec raiſon qu'un jour

cet établiſſement ne lui fît quelque tort : ce

pendant la bonne intelligence avoit juſqu'ici

ſubſiſté entre notre adminiſtration & la ré

gence Pruſſienne. Notre Magiſtrat à réclamé

aujourd'hui ſon droit d'étape, & ademandé
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que les bâtimens Pruſſiens, qui paſſent à

Dantzick, le payent comme les autres ; la

régence Pruſſienne s'y eſt oppoſée, & a fait

garnir les deux bords de la Viſtule au-deſſus

de la ville de Canons , qui empêchent le

aſſage à tout bâtiment Dantzickois, tandis

qu'il devroit l'être encore pour les navires

des Puiſſances étrangeres. Cependant ces

derniers ne le ſont point; les navires Pruſ

ſiens même ne ſont pas exempts de la regle

générale. Il y en a beaucoup de retenus .

Le 7 de ce mois deux Dantzikois ont été tués

ſur notre territoire par des Pruſſiens. Le Réſi

dent de Pruſſe remit auſſi-tôt au Magiſtrat un

Mémoire dans lequel cet acccident étoit re

préſenté comme une ſuite de la grande animo

ſité du peuple de part & d'autre , & il le preſſa

de rétablir la tranquillité. Des ordres furent pu

bliés en conſéquence pour défendre les attrou

pemens & les émeutes ſous des peines ſévéres,

& peu de jours après le Major Pirch eſt venu

dans la Ville ſans que ſa préſence ait occaſionné

le moindre tumulte ; il n'y en auroit point eu

s'il n'étoit point venu armé Le 8 le Réſident

Pruſſien reçut des dépéches de ſa Cour ; le 9 il

remit un nouveau Mémoire au Magiſtrat , par

lequel il lui demande s'il veut entrer en négo

ciation au ſujet du paſſage des vaiſſeaux du Roi ,

s'il veut déclarer ce§ libre ad interim ſalvo

jure , & il promet au nom du Roi, de lever

tous les obſtacles, il vouloit avoir réponſe dans

deux fois vingt - quatre heures ; mais le

Magiſtrat qui a déja réclamé l'appui de la Po

logne & celui de la Ruſſie , n'a pu le ſatisfaire

ſi promptement , & les choſes ſont toujours
-

, --

au mémc état. - - • º

| e.4
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D E VIE N N E, le 27 Septembre..

Depuis qu'il s'agit de rendre libres le comr

merce & l'induſtrie, en faveur de tous les

habitans de cette ville en général, le bruit

s'eft répandu que le Gouvernement fera rem

bourfer à ceux qui ont des privileges exclu

ſifs, ce qu'il leur en a coûté pour les obtenir.

Une boutique de Perruquier ſe payoit ci

devant 8 à 1o,ooo florins, celle d'un Apo

thicaire 3o, ooo , le droit d'avoir un caffé

12 à 16,ooo , celui de vendre des fruits,

I 25OOO. |

On a parlé de l'Ordonnance de l'Empe

reur contre les corps de baleine, dont l'uſage

immémorial chez le beau Sexe eſt accompa

né, de tant de danger.

Il eſt non-feulement contraire à la nature, en

ce qu'il nuit ſenſiblement à la propagation, mais

il eſt encore funeſte à la ſanté des femmes & des

filles, dont il gêne abſolument le développement

des organes : la maigreur, les obſtructions, les

étranglemens des viſceres, la foibleſſe habituelle,

enfin une infinité de maux ſont les ſuites inévi

tables de ce ridicule uſage, quel'entêtement main

tient depuis ſi long-temps. On peut encore ajouter

que les corps ne ſont pas moins contraires au bon

goût. Les graces y perdent infiniment ; pour ac

quérir ce qu'on appelle une belle taille, on re

nonce à l'aiſance & à la fraîcheur de la ſanté. Les

femmes ne ſont point faites pour être coupées en

deux comme les guêpes , & ce n'eſt point ainfi

que ſont modelées les belles ſtatues de l'ancienne

Grece,qui offrentauxyeux des contoursſi gracieux.

L'Empereur , en proſcrivant ces cuiraſſes dans
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les maiſons d'éducation,#e à la Faculté de

Médecine de compoſer un petit Traité clair & à la

portée de tout le monde, touchant le danger des

corps pour la ſanté, l'accroiſſement & la bonne

diſpoſition du ſexe. Ce Traité ſera répandu dans

le Public, pour l'inſtruction des parens.

D E B E R L I N , le 2o Septembre.

S. M. a donné ordre d'abattre dans la

Marche électorale une certaine quantité de

maſures qu'elle ſe propoſe de faire reconſ

truire à ſes frais ; on commencera par les

villes de Furſtenwald & de Spandau , elle a

aſſigné 8o,ooo écus pour l'embelliſſement de

la premiere. On va conſtruire ici de nou

velles caſernes pour les régimens de Born

ſtedt & de\§. - -

Le roi, toujours ennemi des abus, & toujours

prêt à les faire ceſſer, vient de faire publier une

ordonnance, deſtinée à ſervir de regle aux Con

ſuls & aux Navigateurs ; ſon objet eſt d'obliger

ces derniers à payer, dans les mers éloignées, les

droits qu'ils refuſent quelquefois, & d'empêcher

les premiers d'en exiger de trop forts. Ces droits

ſeront d'un écu dans les ports de la Baltique ,

juſqu'à Elſeneur, & de deux écus dans les ports

hors de la Baltique, comme en Hollande, en

Angleterre, en France, en Portugal, en Eſpagne,

en Italie, en Aſie , en Afrique & en Amérique,

pour l'exhibition & la lecture d'un paſſe - port ;

rnais quand les Navigateurs Pruſſiens voudront

charger le Conſul de leurs affaires particulieres

& de leurs commiſſions, ce ſera un arrangement

à faire entr'eux : l'intérêt des Conſuls, pour ſe

procurer des avantages dans leur état, eſt de ga

gner la confiance des Navigateurs.

- e 5
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DE HA M E o v R G, le 22 Septembre.

Les mouvemens des Turcs & ceux du

Nord ne ſe ralentiſſent point ; & on croit

toucher inceſſamment à l'inſtant qui diſſi

era les incertitudes dans leſquelles reſtoit

§ d'après les mouvemens que n'inter

rompent point les négociations qui conti

nuent toujours.

» L'accord qui paroît régner entre les deux

Cours Impériales , dit un de nos papiers, n'a

jamais été plus ouvert ni plus marqué; il y a

ſ§. qu'il fixe l'attention des autres Puiſ

ſances, intéreſſées à conſerver l'équilibre général

pour la ſûreté du commerce. Elies ne ſont certai

nement pas reſtées oiſives ; mais quel eſt le réſul

tat de leurs mouvemens politiques ? c'eſt ce que

l'on ignore encore, & ce que l'on croit qui ne

tardera pas à être éclairci. Le temps approche à

grands pas, où les grands événemens entrevus

depuis ſi long-temps, vont enfin éclater ; de ſi

grands préparatifs militaires vont ſe développer

d'une maniere étonnante, & peut être le 19 de

ce mois a-t-il levé le rideau & décidé cette grande

affaire. – On mande de Vienne, que 2oo ca

nons de batterie, embarqués à bord de 1 o ba

teaux , viennent d'être tranſportés, par le Da

nube , à Semlin, Le grand cordon impérial , qui

s'étend depuis la Buccowine juſques dans la Sty

rie , eſt compoſé de 1 83,ooo hommes & de 8oo

pieces de canon. Le Danube, vis-à-vis de Pant

zowa & de Mahadia, ainſi que la Save,eſt de 5o

en 5o pas garni de piquets , ſoutenus par des

détachemens ; & ſur la rive oppoſée de ces deux

fleuves, il y a une foule prodigieuſe de Turcs,
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en partie campés, & en partie logés dans les mai

ſons ». -

Selon quelques lettres, la Chancellerie de

guerre de Vienne s'eſt fait remettre ces jours

derniers tous les plans levés ſous le Prince

Eugene, & qui étoient gardés juſqu'à pré

· ſent dans la Bibliotheque Impériale; & le

| Conſeil de guerre commence à faire des con

trats pour la livraiſon du vinaigre & de la

paille, &c. néceſſaires aux troupes.

On dit auſſi que 15 à 2o régimens Ruſſes

ont paſſé le Nieper pour entrer dans la Mol

davie. -

Toutes les Gazettes annoncent le parti

qu'ont pris les Princes de Géorgie, Héraclius

& Salomon, de ſe déclarer vaſſaux de la

Ruſſie & l'empreſſement de pluſieurs Tarta

· res à ſuivre cet exemple, & à ſe ſoumettre

à la même domination.

» Cette derniere nouvelle eſt trop extraordi

naire pour être vraiſemblable, lit-on dans une

lettre; il eſt par conſéquent prudentd'attendre que

le temps ou d'autres avis, qui ne viennent pas de

Ruſſie , la confirment. Les mœurs, les uſages »

la religion , les préjugés de tous les peuples,

qui ſuivent l'iſlamiſme , ſont des obſtacles à

tous les projets qu'on leur prêtera de reconnoître

un Souverain étranger ; ils en offriront même de

1rès grands à ceux qui entreprendront de les ré

duire malgré eux , & il faudra ſans ceſſe employer

pour les contenir, la force, qui finit par rendre

· odieux le pouvoir auquel on ne peut réſiſter, &
contre lequel on lutte ſans ceſſe. Il ne faut donc

· pas croire ſi légerement que les Tartares ſouffrent

patiemment la domination Ruffe; ceux qui tien

C.
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nent à leur ſol, gémiſſent en attendant une occa -

ſion favorable pour ſecouer leur nouveau joug ;

mais les familles les plus conſidérables & les plus

riches déſertent le pays, & arrivent en foule à

Conſtantinople ; elles ne contribuent pas médio

crement à exciter le peuple à la vengeance. - I1

ne paroît pas non plus qu'on doive compter da

vantage ſur l'amitié des peuples de Georgie. H

eſt vrai que le Prince Heraclius, flatté des avances

qu'on lui a faites, du ſceptre & de la couronne

d'or qu'on lui a envoyés, a bien voulu ſe mettte

ſous la protection de l'Impératrice , & ſe déclarer

ſon vaſſal. Mais le Prince Salomon a refuſé les

mêmes préſens, & déclaré qu'il ne vouloit dé

pendre que de ſon cimeterre.Voilà en général tou

tes les nouvelles qu'on a de Conſtantinople ; car,

comme on l'a dit, il ne faut rien attendre de

Pétersbourg ni des armées, par les ſoins que l'on

a pris de fupprimer toutes les correſpondances

particulieres qui peuvent nous inſtruire de l'état

des choſes. -

Selon une autre Lettre, l'eſcadre ſortie de

Cronſta , le 15 & le 18 Août, eſt réelle

ment deſtinée pour la Méditerranée; comme

elle eſt mal équippée, on a dit avec aſſez de

vraiſemblance, qu'elle ne feroit que croiſer

dans la Baltique. Il eſt difficile en effet qu'elle

aille plus loin dans l'état où elle eſt, à moins

qu'on ne l'ait mal armée que pour cacher ſa

marche , & qu'on eſpere de la pourvoir

dans les ports d'Angleterre des équipages &

& des munitions dont elle a beſoin pour

une ſi longue campagne. #

« On raconte un trait où l'équité de l'Empe

reur ſe fait autant admirer , que le grime auquel

-

|
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il a infligé une punition mérite d'horreur. En

Moravie, unLieutenant à ſon ſervice abuſoit ſou

ventde la facilité de ſon pere pour en tirer l'argent

que lui coûtéient ſes plaiſirs. Celui-ci étoit direc

teur d'une caiſſe publique ; un jour le Lieutenant

vint lui annoncer que ſon honneur & ſon état dé

pendoient d'une ſomme de 6oo florins, dont il

avoit le beſoin le plus préſſant. Le pere allegua

une impoſſibilité abſolue; le fils joua le déſeſpoir :

† faut cette ſomme , dit le pere en ouvrant

a caiſſe dont il étoit dépoſitaire , je vais donc me

rdre pour toi : il tira les 6oo florins de cette caiſſe

f# remit à ſon fils ; mais dès que celui-ci fut parti

il remplit ce vuide; il n'avoit feint de prendre dans

ce dépôt que dans l'eſpérance d'effrayer ſon fils,

& de mettre des bornes à ſa diſſipation. L'Em

pereur venant à paſſer par cette ville, le Lieute

| nant alla ſe jetter à ſes pieds : Sire, lui dit-il, vos

droits ſont plus ſacrés que ceux demonpere même.

Son imprudence m'oblige à devenir ſon délateur.

Il vient de prêter à quelqu'un une ſomme de 6co

florins de la caiſſe que V. M. a daigné lui confier.

L'Empereur le renvoye & fait venir le pere : la

vérité ne tarda pas à être connue, Le Lieutenaut

a été caſſé avec infamie, & condamné à 1o ans

de maiſon de force. Il a été donné au pere une

augmentation de gages , pour adoucir apparem

ment ſa douleur d'avoir un fils que l'eſpoir d'une

récompenſe a pu porter à une action ſi atroce.

I T A L I E. -

D E L1 V o U R NE, ſe 14 Septembre.

On apprend de Milan, que l'Empereur a

nommé M. Philippe Viſconti, Prévoft de la

Métropole, à l'Archevèché de cette ville;
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que l'Archiduc & l'Archiducheſſe Ferdinand

étoient attendus le 13 de ce mois, & l'Ar

chiducheſle de Modene le 25.

Le Roi , écrit-on de Naples , a réſolu de met

tre les forces maritimes des deux Siciles ſur le

: pied le plus reſpectab'e. Pour cet objet on a dreſſé

un plan pour un grand arſenal & un chantier

royal, & on va s'occuper inceſſament des travaux

relatifs à cet objet, pour leſquels S. M. a donné

2oo,ooo écus. Son deſſein eſt d'équiper une eſ

cadre deſtinée à protéger le commerce & la na

vigation de ſes ſujets contre les corſaires barba

reſques, & de donner à ſon Royaume toute l'im

portance à laquelle il eſt en droit de prétendre

auprès des puiſſances maritimes. = Il ſemble

qu'il y ait une fatalité attachée à la plupart des

entrepriſes formées par les Puiſſances Européen

nes çontre les Etats Barbárefques pour faire ceſ

ſer leurs pirateries & leur inſolence. L'hiſtoire en

fournit pluſieurs preuves , entr'autres celle - ci

qu'on lit dans un papier public.=Les Etats de ces

pirates, qui ſont ſur la méditéranée , formoient

* autrefois le Royaume de Mauritanie & ja Républi

que de Carthage. Les habitans modernes de ces

Etats ſont auſſi entreprenans, auſſi inconſtans ,

auſſi cruels & auſſi traitres que leurs ancêtres ,

dont les Hiſtoriens Romains nous ont laiſſé de fi

deles portraits. Vers le commencement du 18°.

ſiecle, le fameux Barbe Rouſſe , par ſa conduite

& ſon courage , les rendit formidables aux Puiſ

ſances Européennes , qui ont ſouvent tenté, mais

en vain, de détruire leurs établiſſemens. En 1541,

l'Empereur Chares Quint, â la tête de 26ooo

hommes de très-belles troupes , fit, contre l'opi

nion de ſes Alliés, une deſcente ſur les côtes

d'Alger, qui n'étoient défendues que par 8oo

:
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Turcs & ;ooo Mlaures; mais rire violente tempê.

e était ſurvenue , tous les vaiſſeaux ſur leſquels

étoient les vivres de ſon armée perdirent leurs an

cres, & dans l'eſpace de 24 heures, il périt r 5

vaiſſeaux de ligne , 14o bâtimens de tranſport &

8ooo Matelots. Ce malheur obligea Charles

Quintà ſe retirer ; & ſes troupes , dans cette re

traite, furent réduites à n'avoir pour toute nourri

turre que de la chair de cheval. Pluſieurs de ſes

Soldats furent noyés en traverſant les rivieres ;

d'autres périrent faute d'alimens ; mais le plus

grand nombre fut tué par les Algériens, qui ha

raſſerent jour & nuit les malheureux reſtes de l'ar

mée eſpagnole. Charles-Quint eut à peine embar- .

qué les débris de ſes troupes, qu'il eſſuya une au

tre tempête. En un mot , les vaiſſeaux n'arrive

rent en différens ports d'Eſpagne & d'Italie, qu'a

près avoir été vingt fois à la veille d'être englou
11S, - - -

· Les Lettres de Rome portent que, par

ordre du gouvernement Apoſtolique, un ou

vrage écrit en langue Françoiſe , contenant

4 feuilles d'impreſſion, & ayant pour titre :

Extrait de deux Lettres en guiſe de brevets,

envoyés aux Evéques de France, le 19 Avril

1783 , a été brûlé par la main du bourreau ;

cette production a été proſcrite comme mal

ſonnante , impie, & remplie de fauſſetés

groſſieres; il eſt défendu ſous des peines très

graves, dela vendre, débiter,outenir chez ſoi.

E S P A G N E.

DE MA DR 1 D, le 26 Septembre.

On croyoit que le ·S.Jean Népomucene j)
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qui a raniené D. Bernard Galvez en Europe,

y apporteroit l'argent appartenant au Roi,

qui étoit à la Hayane, & celui pour le com

merce, que la frégate la Sainte-Lucie avoit

apporté quelques jours avant ſon départ ; il

avoit été d'abord décidé qu'on les charge

roit ſur ce vaiſſeau : mais l'adminiſtration a

changé de ſentimens; cette partie du tréſor

ne viendra qu'avec le tréſor même , qu'on

n'attend que vers le mois de Février de l'an

née prochaine, & qui ſera, dit-on, au moins

de 4o millions de piaſtres. Ce long retard

eut influer ſur les opérations des principales

§ de l'Europe, qui, à l'inſtant de la paix,

s'attendoient à recevoir les fonds que la

guerre avoit retenus en Amérique.

On attend ici avec la plus grande impa

tience les nouvelles d'Alger; on eſt curieux

de ſavoir juſqu'à quel point cette ville a ſouf

fert. En attendant, D. Antonio Barcelo eſt

fort fêté par le Roi & par toute la Cour. La

Princeſſe des Aſturies, malgré ſa ſituation &

la rigueur de notre étiquette, a voulu le

voir , & ce Général lui a été préſenté, la

Princeſſe n'étant pas encore relevée de ſes

couches, ce qui n'eſt pas encore un médio
cre honneur. \ '

A N G L E T E R R E.

DE LoNDREs , le 7 Octobre.

La proclamation publique de la paix,

qu'on croyoit reculée après le Traité définitif

-
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avec la Hollande, & l'arrivée des ratifica

tions de l'Amérique, a eu lieu hier matin ;

on connoît la forme de ces cérémonies qui

n'ajoutent rien à la ſanction des engagemens,

& qui ne ſont que des fêtes pour le peuple.

On a remarqué que dans cette proclamation

il n'eſt queſtion que de la paix avec la France

& l'Eſpagne; on n'eſt pas étonné qu'il n'ait

pas été dit un mot de celle de la Hollande,

parce qu'il n'y a que les préliminaires d'arré

tés, & que le Traité reſte à conclure; mais

il n'en eſt pas de même de celle avec l'Amé

rique ; le Traité définitif eſt exactement le

traité préliminaire qui a été ratifié depuis

long-temps, de ſorte que ce n'eſt plus qu'une

formalité que la ratification qu'on en attend

ſous ſa nouvelle forme (1). -

cc Comme la proclamation de la paix n'a parlé

· que de celle de la France & de l'Eſpagne ſans

y comprendre l'Amérique , nous croyons que la

aix de celle-ci ne ſera pas publiée ſi ſolemnel

ement ; il en coute ſans doute d'annoncer avec

des funfares que nos ſujets que nous n'avons

pu ramener à l'obéiſſance ſont devenus indépen

dans & ont traité d'égal à égal avec nous. Quel

que ſatisfaction que la paix cauſe en général ,

on ne laiſſe pas de ſe permettre des plaiſanteries ;

la ſolemnité d'hier en a fourni quelques-unes,

le Magiſtrat de la ville qui étoit obligé d'y aſ

ſiſter, en attendant la cavalcade, s'étoit établi pour

(1 ) Voyez notre Journal du 15 Février dernier, où

nous avons inſéré le Traité préliminaire en entier, page

1 1 1 & ſuivantes, ce qui nous diſpenſe de le tranſcrire #

n9uvcau, º : º. *
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être plus commodément dans une taverne à

l'enſeigne du diable ; & les plaiſans ſe ſont em

preſſés de dire : voilà une paix damnable ; car

le Lord Maire , les Aldermans, la compagnie

d'artillerie , les Officiers de la Cité & tous ceux

qui ont quelque part à la publication ſont déjà

tous allés au diable ».

Les différentes Lettres arrivées de New

Yorc>a, nous préparent à l'évacuation pro

chaine de cette place, & nous annoncent la

continuation des meſures rigoureuſes priſes

dans tous les Etats-Unis contre les Loyaliſ

tes, qui ne paroiſſent plus avoir aucune eſ

érance de rentrer dans leur pays, & dont

es poſſeſſions commencent à être vendues

partout. Le produit qu'on retire de ces ven

tes, ſera employé aux beſoins particuliers

de chaque Etat, où l'on s'occupe de la Lé

iſlation intérieure, & des moyens de faire
§& d'étendre le commerce.

ce L'été dernier, écrit-on , de Montréal a été

un des plus chauds dont on ſe ſouvienne , la plu

part des petites rivieres ont été tellement taries

† les canots des Indiens n'ont pu ies deſcen

re comme ils faiſoient les années précédentes,

de ſorte que les ſauvages ont été réduits à ve

nir par terre. Cette raiſon a fait qu'il y a eu

moins de pelleteries & de fourures dans les mar -

chés, & que par conſéquent le prix en a été

beaucoup plus conſidérable. D'après les articles

du traité préliminaire de paix que nous connoiſ

ſons dans le Canada , nous craignons bien que les

Américains ne partagent au moins avec nous

ce commerce intéreſſant. Ils ne manqueront pas

ſans doute de reclamer tout ce qui ſe trouvera
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dans l'enceinte de leurs limites , & il ne leur

ſera pas difficile d'attirer les Indiens du Nord

& de les engager à viſiter leurs marchés de préfé

rence aux notres. Leurs grandes rivieres toujours

navigables leur offrent des facilités. On dit qu'ils

p† de faire des établiſſemens dans l'Iſle

oyale & dans celle de Phelippeaux , dans cette

partie du lac ſupérieur qui eſt compriſe dans

leurs limites, & d'y former de petits gouverne

mens dépendans de l'Etat qui en eſt le plus

voiſin. Il eſt à ſouhaiter que le gouvernement

Britannique forme à ſon tour quelque plan pa

reil dans l'Iſle de Maurepas & de Pont-Char

train ; il n'y a que la vigilance la plus active

& l'attention la plus jalouſe qui puiſſe les em

pêcher de réuſſir ». - - , - ſ !

A la place des nouvelles politiques d'A

mérique qui nous manquent, nous placerons

ici l'anecdote ſuivante, que nous fourniſſent

les papiers du Nouveau-Monde, & qu'ils

donnent comme un fait.
- .

.4 Un Hndien qui n'avoit pas eu de ſuccès dans

ſa chaſſe , erroit dans le voiſinage d'une planta

tion , ſituée ſur les établiſſemens de derriere de

la Viginie ; il s'approcha de cette plantation,

& voyant le Propriétaire aſſis à ſa porte, il lui

dit qu'il avoit grand faim , & lui demanda un

morceau de pain ; ſur le refus qu'il reçut en ré

ponſe , il demanda un verre de bierre ; même

refus ; mais je meurs de ſoif reprit le Sauvage,

donnez moi au moins un peu d'eau. Retire toi

chien d'Indien, dit le Planteur, tu n'auras rien

ici. Il arriva quelques jours après que ce Plan*

teur inhumain , chaſſant dans un bois avec

quelques amis, s'écarta d'eux en ſuivant une

piece de gibier qu'il ne put joindre » & ns
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ſut plus retrouver . compagnons. Après avoir

erré toute la journée, accablé de fatigue, &

n'en pouvant plùs de faim & de ſoif, il apper

çut une cabanne de Sauvages ; il y courut &

demanda en grace qu'on le conduiſit à la plan

tation Européenne la plus prochaine. Il eſt

trop tard lui dit le Sauvage maître de la ca

banne, pour pouvoir eſpérer d'y arrivèr avant

la nuit, reſtez ici, vous y ſerez le bien venu,

& demain il fera jour. Il lui préſenta enſuite

, un morceau de venaiſon & d'autres rafraichiſſe

mens dont il avoit beſoin ; enſuite ayant étendu

pluſieurs peaux pour lui faire un lit , il le fit

coucher en lui diſant de ſe repoſer tranquille

ment, lui promettant de le réveiller le len

demain de bonneheure & de fe conduire ſur le

chemin qu'il devoit faire. La nuit ſe paſſa , le

Sauvage tint parole à ſon hôte, & l'accompa

gna juſqu'à ce qu'il reconnut les lieux & ſa

route. Au moment où il alloit s'en ſéparer &

lui dire-adieu , il voit le Sauvage s'arrêter l'en

viſager, & lui demander : me reconnois-tu ? Le

Planteur frémit en le reconnoiſſant en ce mo

ment pour le même Indien qu'il avoit ren

voyé autrefois avec tant de dureté. Il avoua en

tremblant qu'il reconnoiſſoit ſes traits, & il

commençoit à excuſer fa conduite : brûtale ,

lorſque le Sauvage l'interrompit & luî dit froide

ment : quand tu verras un pauvre Indien mou

rant de ſoif& demandant un verre d'eau, donne

le lui, & ne lui dis plus : va-t-en chien d' Indien.

Après cet avis il lui ſouhaita bon voyage & le

quitta. Il eſt inutile de demander lequel de

l'Indien ou du Planteur méritoit le nom de

Sauvage. . -

Nos nouvelles de l'Inde , s'il faut ert

etoire nos papiers, ne ſauroient être plus
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favorables Mais, ſans entrer dans des dé

tails, ils ſe contentent d'annoncer que Tipo

ſaïb a évacué Arcate, qu'il a quitté entié

rement le Carnate, & que le colonel Eyre

Coote eſt parti du Bengale avec de l'artil

lerie & de l'argent pour pourſuivre ſes

avantages. On ajoute † eſt occupé

d'un nouveau traité avec les Marattes dont

· le but eſt, d'augmenter le pouvoir de la

compagnie dans FInde, & d'affoiblir celui

de Tipoſaïb. Toutes ces nouvelles deman

dent des détails qu'on n'a point encore ;

ceux que nous avons de ce qui ſe paſle

dans ces contrées, ſont d'une date anté

rieure. Tels ſont ceux que nous trou

vons dans la lettre ſuivante de Madras,

en date du 31 Janvier dernier. . -

· La Frégate la Médée qui avoit mis à la voile il

y a quelque jours, pour Goudelour, eſt revenue

ce ſoir avec un Vaiſſeau Hollandois de 54 ca

nons , dont elle s'eſt emparée ſous les batteries

établies ſur le rivage à Goudelour, après un

combat d'une heure vingt minutes. Il y a eu plu

ſieurs tués à bord du† Hollandois ; la

Médée a eu deux ou trois hommes légérement

bleſſés. Le Vaiſſeau Hollandois venoit de Bata

via ; il étoit chargé de Proviſions dont il avoit

débarqué une partie. La priſe de la Médée peut

monter 5o canons. Elle en avoit 1oo à bord,

leſquels appartenoient au Bizarre , qui a péri.

Le Capitaine Hollandois étoit à terre. Il s'étoit

adreſſé au Commandant François pour avoir quel

ques troupes pour la défenſe de ſon Vaiſſeau.

On les lui avoit refuſées parce qu'on imaginoit

qu'il étoit en parfaite ſûreté ſous le canon du

• • • • !

- : - . - ll «
-
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Fort. Le Lieutenant du Vaiſſeau en étoit ſi bien

perſuadé qu'il avoit négligé de charger les ca

nons de ce côté. La Médée s'avança hardiment

entre le Fort & le Vaiſſeau , & commença une

attaque très vive. Les canons du Fort firent plus

de mal au Vaiſſeau Hollandois qu'à la Médée

· Après un combat d'une heure, le Vaiſſeau Hol

landois amena. Le Lieutenant de ce Vaiſſeau

avoit formé le projet de faire côte, mais le Ca

pitaine Gorc s'en étant apperçu, déclara qu'il

aborderoit le Vaiſſeau , & qu'il pâſſeroit tout

l'équipage au fil de l'épée , ſi l'on tentoit cette

manœuvre. Cette menace produiſit ſon effet. Il

y avoit à bord quatre Officiers François ; & ſi

la Médée fut venue une heure plus tard, il eſt

probable que la plus grande partie des Officiers

de la Garniſon qui devoient diner à bord ce

jour-là , ſeroit tombée au pouvoir de la Médée.

Avec les Lettres de l'Inde il en eſt arrivé
. . *. • 2 , 1 ° , 4 'r } / ** 1 . - • • t •

une du Gouverneur général du Bengale ,

M. Haſtings, qui contient une longue juſti

fication de ſa conduite, qui a été ſi amere

ment cenſurée en Europe il y a quelque

temps, & qui enſuite a été jugée plus favora

blement; lorſqu'il l'a écrite, il n'étoit inſtruit

que de la cenſure , qui ſembloit devoir être

ſuivie immédiatement de ſon rappel. M. Haſ

tings, quoiqu'affecté de ces impreſſions dé

ſagréables, n'a point mis dans ſa défenſe une

· humeur qui auroit pu être excuſée ; il n'y a

mis que de la tranquillité, de la nobleſſe &

du ſang-froid. Nous ne donnerons qu'un

précis de cette† a paru dans tous

nos papiers, & qui produit dans les efprits

toutl'effet qu'il s'en eſt pu promettre. -

• Il a été informé des charges formées contre
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lui ; elles portent en ſubſtance, que la compagnie

s'étoit engagée envers Rajah Cheytſing, à lui con

firmer & à lui garantir , ainſi† ſes héritiers,

pour toujours le Zeniindar de Benares & de ſes

dépendances, à n'exercer , dans l'étendue de ces

poſſeſſions, aucune juriſdiction, aucune autorité,

tant qu'il rempliroit lui même les engagemens

qu'il avoit pris, & à n'exiger jamais rien de lui ;

on reproche au Gouverneur général d'avoir, au

mépris de cet engagement, & ſur-tout de la décla

ration qu'il avoit faite lui-même au Rajah le 5

Juillet 1775, demandé qu'il entretînt un cerps

de 2ooo hommes ; on établit enſuite que Cheyt

ſing n'étoit tenu, envers la compagnie, que de

lui payer ſon tribut, & qu'il étoit un Prince In

dien. M. Haſtings répond à ces différens chefs,

que la compagnie n'a pris aucun des engagemens

qu'on lui ſuppoſe ; qu'il n'a point fait la décla

ration qu'on lui prête, & qu'il s'étoit contenté de

déclarer que les troupes entretenues par le Rajah

ne ſeroient employées qu'au ſervice de l'Etat ;

qu'outre le tribut qu'il devoit, il étoit ſoumis

encore au devoir de vaſſal fidele, & que tous les

traités faits avec lui conſtatent ſa vaſſalité & la

ſouveraineté de la Compagnie ; quant au titre de

Prince Indien qu'on lui donne en Europe, il ſe

roit bien étonné ſi l'on étoit inſtruit de la grande

opinion qu'on a de lui ; il n'eſt réellement que le

fils d'un Collecteur de revenus, qui, à la mort

de Sujah Dowlah, ſut, par ſon adreſſe, faire con

vertir en propriété héréditaire un emploi aupa

ravant amovible. Après avoir débattu d'une ma

niere ſolide toutes ces accuſations, M.†
vient à ce qui lui eſt perſonnel ; il ſe plaint du

jugement précipité porté à ſon égard, de ce

qu'on a envoyé le jugement dans l'Inde, de ce

que l'on y a annoncé ſon rappel , des ordres

donnés au Conſeil de ne plus lui obéir ; il fait
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voir la conſéquence d'un pareil ordre , dans le

moment où l'on étoit en guerre , & lorſqu'on

n'avoit point envoyé ſon ſucceſſeur. Forcé par

les circonſtances, il a retenu l'autorité qu'on

vouloit lui ravir, il en a fait uſage pour le ſer

vice de la Compagnie ; il la conſervera tant

qu'elle ſera utile, & il ne la remettra qu'à la

paix, ou à celui qui viendra le remplacer : juſ

qu'à ce moment il faut qu'elle ſoit dans quelques

mains, & elle reſtera dans les ſiennes r.

Cette Lettre a ramené tous les eſprits en

ſa faveur ; & on le regarde comme le ſau

veur de la Compagnie dans la guerre dan

gereuſe qu'elle vient d'eſſuyer.

Les Lettres d'Irlande annoncent toujours

beaucoup de fermentation dans ce Royau

me ; & quoiqu'on en diſe, on doute que les

Miniſtres ſe ſoient aſſurés beaucoup d'in

fluence dans le nouveau Parlement.

cc Je vous envoie , écrit-on de Strabane , un

détail exact de nos procédés à Dunganom le plan

d'une réforme parlementaire que le Commité a

foumis à la conſidération de l'aſſemblée, & qui

eſt renvoyé à une aſſemblée naticnale, conſiſte à

propoſer des Parlemens annuels, de Elections

par ballots, les bourgs déchus, privés de repré

ſentans, les patronages compenſés, les repré

ſentans pour les Comtés doivent être augmentés

auſſi bien que ceux des grandes villes qui en en

voient au Parlement ; les villes qui ne ſont pas

repréſentées le ſeront. Outre les francs tenan

ciers, tous les proteſtans qui auront 2o livres

ſterling, en† de propriétés que ce

ſoit, ou vivant dans des maiſons en ferme qui

paient ou qui valent 5 livres ſterling de rente

ſeront électeurs. Les Catholiques Romains dont

l'afſemblée
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l'aſſemblée déſignera les moyens & l'eſpece, ſe

ſeront auſſi. Chaque Electeur, outre le ſerment

contre la corruption , jurera qu'il ne donnera ſa

veix qu'au Candidat qu'il jugera le plus propre

à ſoutenir les libertés du peuple au Parlement.

Chaque membre, avant d'occuper ſa place,ju

rera que ni lui ni perſonne pour lui , n'a, à ſa

connoiſſance, uſé de corruption pour obtenir ſon

élection. Toute affaire d'élection ſera jugée par

un Juré du Comté, au lieu de l'être par la Cham

bre.= Pour que les Electeurs Catholiques Ro

mains n'éprouvent aucun tort à l'expiration de

leurs baux, quand les Seigneurs ou les proprié

taires changeront de Fermiers, ou en prendront

de Proteſtans , qui par la loi ont ſeuls le

droit de ſuffrages, chaque Electeur jurera, s'il en

eſt requis, que depuis la derniere élection, il n'a

déplacé aucun Catholique Romain, dans la vue

de créer cette eſpece de tenans, qui ſont Electeurs

de droit ; & chaque Candidat fera le même ſer

1nent.

. Quelques perſonnes craignent. que cet

eſprit d'indépendance prédominant n'ait des

ſuites. Quelques uns de nos Papiers ſe ſont

empreſſés de publier que le Gouvernement

alloit prendre des meſures pour en prévenir

les effets , ils ont dit qu'il avoir ordonné aux

6, I o, I 3 , 2o , 2 1 , 26 , 47, 5 I , 6 I & 65eS.

Régimens de ſe rendre en Irlande ; ils pré

tendent que l'on a voulu employer contre ce

peuple des moyens coercitifs. Il n'eſt pas

vraiſemblable qu'après l'exemple récent de

l'effet de ces moyens en Amérique, on

voulût les eſſayer ailleurs. Une obſervation,

qu'on ne fait pas, & qui détruit toutes ces

N°. 42, 18 Octobre 1783 , f
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conjeétures abſurdes, c'eſt que ces Régimens

remplacent exactement les dix qu'on a tirés

de l'Irlande pendant la guerre, qu'ils ne ſont

avec les troupes qui ſont déja dans le royau

me, que ſon établiſſement ordinaire de paix,

& qu'il eſt très-ſimple qu'on le complette,

puiſque le Parlement fait tous les ans les

fonds de ſon entretien. -

«c Les fonds, lit-on dans nos papiers, ſont tou

jours très-bas; on ne conçoit pas qu'ils ne ſe re

Jevent point depuis la ſignature de la paix. On

eſperoit que le paiement qui s'eſt fait des billers

de la marine produiroit cet effet ; mais malheu

reuſement ce paiement ne ſe fait pas comme on

s'y attendoit ;on ne donne pour ces billets que 4o.

pour 1oo comptant, & le reſte en billiers de l'é

chiquier; il en réſulte que ce n'eſt qu'un échange

d'une ſureté contre une autre ; & on obſerve

, ue c'eſt à peu-près le cas des jeunes gens de fa

mille qui ont abuſé de leur crédit, & qui finiſſent

par ſe défaire des billets étrangers qu'ils ont entre

les mains, auſſi-tôt qu'on ne veut plus de leur

propre ſignature.

Nous avons† de la mépriſe mal

Heureuſe, qui a failli à être ſi funeſte à M.

Barolet , dans le voyage qu'il avoit fait

à Bruges , pour terminer quelques affaires

de la maiſon Angloiſe, au ſervice de laquelle

il eſt employé , on vient d'en apprendre les

détails ultérieurs ſuivans.

ce M. Gooch eſt revenu de Bruges où il avoit

· été pour délivrer M. Barolet.A ſon arrivée, les

Juges s'aſſemblerent; entres autre queſtions qu'ils

iui firent, ils lui demanderent s'il reconnoîtroit

ſon Commis à la lumiere des ſla mbeaux; ilrépon
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dit que dans les ténébres même pourvu qu'on le

fit parler, il en reccnnoîtroit la voix; on le con

duiſit dans la priſon; eù , à la lueur des flambeaux ,

il reconnut l'infortuné chargé de fers , dont on le

fit débarraſſer; mais il n'a pas encore été remis

en liberté ; les juges prétendent qu'ils ne peu

vent le faire ſans inſtruire la Cour de Bruxel

les de ce qui s'eſt paſſé; ils ont envoyé un exprès .

pour prendre ſes ordres, & ils ont retenu le livre

que M. Barolet tenoit dans la maiſon de M.

Gooch.

On lit dans nos papiers le trait ſuivant,

qui eſt bien extraordinaire, & qui prouve

que le crime, quelque précaution que prenne

le coupable, ne peut jamais être caché, nt.

échapper au châtiment.

Il s'eſt commis dans le Comté de Stafford un

nouveau meurtre , qui eſt le troiſieme depuis 2o

jours.Un homme qui tient une auberge à la cam

pagne, envoya une après midi ſa fille à la ville

pour payer une dette, & lui remit l'argent né

ceſſaire en préſence de quelques perſonnes quf

buvoient dans ſa maiſon. L'une de ces perſonnes

ſortit peu après ſous quelque prétexte , ſuivit la

fille, la tua & prit l'argent. Le ſcélérat retourna

enſuite au cabaret joindre ſes compagnons pour ne

donner aucun ſoupçon. Il arriva qu'un voyageur

paſſant à cheval auprès du corps , vit un chien

occupê à ſuccer le ſang qui couloit encore de ſes

bleſſures. Il imagina auſſi-tôt que le chien étoit

celui du meurtrier ; il ſe décida à en obſerver

tous les mouvemens. Le chien ayant quitté le

cadavre & ſe retirant, l'étranger le ſuivit & ar

riva avec lui à l'auberge dans laquelle ſon

maître buvoit ; il lui donna un coup de fouet,

bien perſuadé que ſi le maître étoit préſent , il le

3, -
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trouveroit•º & ſe à connoître. C'eſt

ce qui eut lieu en effet ; le propriétaire du chien

ſe leva en jurant & demanda pourquoi on le bat

toit ; l'étranger lui demanda fi en effet il lui ap

partenoit, & ſur ſa réponſe qui fut confirmée par

ſes compagnons , il lui fit des excuſes, tira l'hôte

dans une autre chambre, lui fit part de ce qu'il

avoit vu, de ſes réflexions, & l'engagea à en

voyer chercher un Connétable. Cela fut fait ; &

le maître du chien fut arrété, & alors on envoya

enlever le corps ; on déclara au coupable qu'il

«étoit accuſé de ce meurtre, & que ſon chien étoit

ſon délateur. Il fut ſi étourdi du coup, qu'il n'eut

pas le courage de rien nier, & il fut conduit dans

les priſons de Stafford, où ſon procès lui ſera fait

aux aſſiſes prochaines.

On prétend que le Roi, s'entretenant der

nierement avec ſir Joſeph Banks, de la Ma

chine aéroſtatique de M. de Mongolfier, lui

demandaſil'onenpouvoittirer quelque avan

· tage, & que, dans ce cas, il feroit volontiers

les frais des expériences que la Société roya

le voudroit faire & diriger elle-même. M.

Banks fit part de cette propoſition à la So

ciété, qui, dit-on, a répondu que toutes ces

expériences n'aboutiroient à rien d'utile, &

que les propriétés de ces globes étoient ac

tuellement auſſi bien connues que ſi l'on en

avoit fait cent expériences. Quoi qu'il en ſoit

de cette réponſe dont nos papiers ſeuls ſont

les garans, les ſentimens qu'elle exprime,

ſont au moins vraiſemblables ; & ce ſont

ceux d'un Phyſicien François eſtimable, qui

avoit développé ſon opinion dans une lettre

qui ſe lit ainſi dans tous nos Papiers.
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» L'utilité d'un globe aſcendant ne peut être

admiſe qu'en établiſſant préalablement la poſ

ſibilité de trouver dans la ſuite un moyen de di

riger ce globe à volonté, pour le rendre une

voie de communication prompte avec les pays

éloignés, ou faire des découvertes importantes

- ſur l'état de la partie la plus élevée de l'ath

moſphère : or, voici les raiſons d'après leſquelles

je crois pouvoir avancer qu'aucun de ces deux

objets ne ſçauroit être rempli. Un globe dans

lequel il y a de l'air inflammable ne peut pren

dre de lui-même ſa direction du bas en haut »

que parce que cet air inflammable, ſpécifique

ment plus léger que l'air qui l'environne, le

porte néceſſairement à s'élever au-deſſus de lui. -

Cette élévation doit toujours être perpendicu

laire, & ce corps aſcendant ne ſçauioit s'éloi

gner de cette direction perpendiculaire que par

J'intervention d'un courant d'air très-agité, qui
l'en écarte & ralentit la vélocité de ſon éléva

tion, dans la même proportion qu'il s'éloigne de

ſa premiere direction. Il réſulte de ce principe,

que , quelque machine qu'on adapte au globe

d'air inflammable peur lui donner une direction

horizontale, qui deviendroit nuiſible à ſon aſcen

ſion , le globe ne ſera plus alors qu'un cerps

en l'air, qui ne pourra ni monter, puiſque ,

dans cette hypothèſe, il ſera arrêté par la ma

chine dirigeante, ni procéder horizontalement,

puiſque ce globe, à chaque point de diſtance

qu'on l'obligera de parcourir, fera effort pour

reprendre ſa direction perpendiculaire. L'objet

des découvertes à faire dans la partie la plus

élevée de l'atmoſphère eſt en apparence plus

aiſé à remplir, puiſqu'il ſemble qu'il ne faut

pour cela, qu'abandonner le globe à ſa propre

direction ; néamoins, en examinant la choſe de

f 3
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près , en va voir que l'un n'eft pas plus poſſi

ble que l'autre. Le globe aſcendant , comme

je viens de l'obſerver, ne s'éleve que parce qu'il

eſt plus léger que l'air qui l'environne. Pour

ſuppoſer donc qu'il continue toujours à s'élevcr,

, il faut admettre que l'état de l'air par lequel il

paſſe, au-deſſus duquel il s'éleve, eſt toujours

le même que celui du point d'où il eſt parti,

Or , eette ſuppoſition eſt abſolument fauſſe.

Plus le globe aſcendant s'éleve, plus il trouve

l'air raréfié, plus il rencontre, par conſéquent,

un air diſpoſé à ſe mettre en équilibre avec

lui. L'air ſupérieur de l'atmoſphère commence

lui-même à devenir air inflammable , puiſqu'il

eſt le réſervoir de toutes les exhalaiſons & ma

tières inflammables qui partent de la terre. Je

ſuppoſe donc que l'air inflammable du globe ſoit

à celui de la partie ſupérieure de l'atmoſphère

dans la proportion de 12 à 4 : le globe con

tinuera ſans doute à s'élever , mais plus lente

ment, juſqu'à ce qu'il parvienne à rencontrer

l'air de l'atmoſphère enflammé au même de

ré, c'eſt-à-dire, auſſi léger; alors la cauſe de

# réſiſtance étant égale à la cauſe de l'aſcen

ſion , d'après les loix du mouvement, le globe

doit reſter en équilibre. Il ſuit de ces obſerva

tions que tout l'effet de la découverte annoncée

avec tant d'appareil ſe bornera à avoir trouvé

un moyen d'élever un corps dans l'atmoſphère.

Dans ce cas , tout le mérite de l'invention ſera

de préſenter aux aſtronomes un obſervatoire

d'un nouveau genre, d'où, s'ils vouloient étre

du voyage , ils pourroient plus infailliblement

obſerver le mouvement des planetes, & prédire

les cometes. &c. &c. »

Les Méchaniciens † s'occupent de ma

'chines avec leſquelles ils eſperent parvenir à

r !
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voyager dans les airs, doivent lire le trait

ſuivant, qui peut leur ſervir d'avis. d

Uu homme, perſuadé de la poſſibilité de bâtir

une machine volante, s'étoit occupé pendant

pluſieurs années de cet objet; il avoit commencé

par peſer les carcaſſes de tous les oiſeaux qu'il

avoit pu ſe procurer, & par meſurer l'envergure

de leurs ailes, pour découvrir la proportion de

l'une à l'autre. Après avoir achevé la machine,

il n'en a obtenu d'autre effet que celui de par

courir environ cent verges, en prenant ſon eſſer

d'une hauteur, & toujours en deſcendant ; dans

un de ſes derniers eſſais, il fut un peu contrarié

par un coup de vent, qui l'écarta de ſa direStion

& le porta à l'embouchure d'un puits, dans leque}

l'érendue de ſes ailes l'empêcha de tombcr,

F R A N C E.

DE VERsAILLEs , le 1 o Očtobre. .

Le 5 de ce mois, L. M. & la Familla

Royale ont ſigné le contrat de mariage du

Marquis d'Yzarn de Valady, Officier aux

Gardes Françoiſes, avec Mademoiſelle de

Vaudreuil. - -

, M. Jeaurat, de l'Académie Royale des

Sciences de Paris, de celle de Boſton, &c.

ancien Profeſſeur de. Mathématiques , &

Penſionnaire de l'Ecole Royale Militaire,

chargé par l'Académie de calculer chaque

année la connoiſſance des mouvemens cé

leſtes , pour l'uſage des Aſtronomes & des

Navigateurs, eut l'honneur de préſenter à

Sa Majeſté , Dimanche 28 Septembre, le

Volume de l'année 1786 : ce volume eſt le

f 4
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1e8e. que l'Académie publie ſans interrup

tion depuis l'année 1 379, & comme les

Navigateurs ont beſoin de ſe pourvoir de cet

ouvrage pluſieurs années d'avance, M.Jeau

#at continue d'accélérer la publication de ces

Volumes. Celui-ci pour 1786 eſt le dixieme

qu'il publie depuis l'année 1775, époque où

il a été chargé de ce travail par l'Académie.

DE PA x1 s, le 14 octobre.

On attend avec impatience en France &

en Angleterre des nouvelles de l'Inde ; on

ſait que les eſcadres des deux Puiſſances, à

Peu près de même force, ſe cherchoient dans

ces mers, au commencement du mois de

Mai, de ſorte qu'un combat paroiſſoit iné

vitable, & aſſurément il aura été très-vif ;

quand même elles ne ſe ſeroient pas rencon

trées alors, elles auront eu encore tout le

mois de Juin pour ſe chercher & ſe com

battre. Le malheur a voulu que les deux

exprès François & Anglois, dépêchés dans

ces contrées, n'aient pas fait une grande dili

gence, puiſqu'ils étoient, dit-on, encore à

Baſſora le 28 Juin : ce n'eſt donc que vers la

fin de Juillet au plutôt, qu'on aura pu être

inſtruit de la paix† la côte de Coromandel.

Les Miniſtres qui ſont intervenus dans la

fignature du Traité de paix, ceux de Vienne

& de Pétersbourg, ont reçu les préſens d'u

ſage de celles de Verſailles & de Madrid ;

ceux de la Cour de Londres ne ſont pas en

core arrivés. -

-
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L'Intendant d'Amiens a écrit la Lettre ſui

vante à la Chambre de commerce de Picar

die, le 21 du mois dernier.

» Pluſieurs · Chambres de commerce , M.

ayant ſollicité un nouvel état d'évaluation

pour la perception des droits du Domaine d'Oc

cident , ſur les denrées des Colonies, je crois

devoir vous informer que M. le Contrôleur

Général vient de charger les députés du com

merce de travailler de concert avec la Ferme

† à la rédaction de ce nouvel état pour

xer la perception des droits du Domaine d'Oc

cident , pendant le ſémeſtre de cette année ,

& que le Miniſtre a décidé que les droits qui

ont été ou qui ſeront payés depuis le premier

Juillet dernier ſur l'ancienne évaluation, ſe

ront confidérés comme conſignation , & que la

perception réelle ſera réglée d'après la prochaine

évaluation. Je vous prie d'informer de cette

diſpoſition les Commerçans de Picardie. »

Cet Intendant a encore écrit une ſeconde

Lettre, qui porte la même date, à cette mê

me Chambre.

» M. le Contrôleur - Général ayant été in

formé que la pêche nationale peut actuellement

fournir des huiles de poiſſon en quantité ſuffi

ſante , pour les beſoins des manufactures du

Royaume, ce Miniſtre a décidé que la modé

ration de moitié des droits accordée pendant la

† à ces matieres provenant de l'Etranger,

emeureroit ſupprimée, & que les droits de tarif

de 1667 ſeront perçus à compter du premier

Octobre prochain, avec les exemptions portées par

des traités de commerce en faveur de différentes

Nations. Je vous prie d'informer de ces diſpo

ſitions les Négocians de Picardie, *#
5.
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La caiſſed'Eſcompte# cesjours

derniers beaucoup de billets rouges; &com

me il lui rentre des fonds à chaque inſtant,

le montant de ces billets, qu'on porte à cinq

millions, ſera bientôt entierement rembour

ſé. C'étoient les effets les plus répandus par

mi les Marchands & les Artiſans, à cauſe de

leur petite valeur. Les billets noirs ne ſont

gueres que dans les grandes caiſſes & dans

les mains des gens d'affaires & des gens ri

ches; & ce ne ſont pas ceux-là qui ont pris

l'allarme. Elle n'a eu lieu qu'auprès des per

ſonnes peu inſtruites du regime de cette

caiſſe, qui n'en iouira pas moins de ſabonne

réputation,, puiſque ſes actions n'ont point

baiſſé. |

Lc Chapitre de la Congrégation de ſaint

Maur , tenu à ſaint-Denis , a nommé Gé

néral de cet Ordre, Dom Chevreux, ci-de- .

vant Viſiteur de la Province de Bretagne.

Le Globe, lancé à la fête de M. le Duc

de Crillon, à une heure après minuit, n'eſt

tombé que 1 1 heures après dans les rues de

Boulogne , c'eſt à-dire , à une demi-lieue

feulement du point de ſon départ. Il faut que

ce Globe ſe ſoit élevé bien au-deſſus des plus

hauts nuages , & ait reſté long-temps en

équilibre dans un air auſſi raréfié que le gaz

u'il contenoit. La grande Machine de M.

e Mongolfier ſera achevée dans la ſemaine ;

on diſpoſe autour une galerie de 19 pieds de

diametre : elle communiquera à la cage, où

fera le fourneau pour faire du gaz ; on dic.
"x à
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toujours qu'un ouvrier, & peut-être l'Inven

teur lui-même ſe propoſent de s'élever avec

la machine. -

Le 25 du mois dernier , M. Dartis de la

Fontelle, Juge Châtelain du Pont-de-tempde ,

près Brioudes en Auvergne , âgé de 8o ans, &

ſon épouſe âgée d e 72 ans, renouvellerent leur

Mariage après 5o a ns de la plus heureuſe union ;

ce couple reſpecta ble jouit de la vénération gé

nérale ; leurs enfa ns dont tous jouiſſent dans le

Barreau de la Capitale , de la conſidération la

mieux méritée, ſont accourus pour jetter quel

qu es fieurs ſur la vieilleſſe de leurs dignes pa

re ns. Cette fête qui a été celle du ſentiment,

a été couronnée par une aumône abond inte.

Parmi les Méchaniques ſingulieres en

voici une très-curieuſe, & qui peut être très

utile. -

La difficulté de faire remonter aux bateaux

chargés la riviere, & les frais de cordages qu'exige

ce tranſport, les embarras qui ſe préſentent du

côté du halage, les rencontres des au res, grands

, ou petits, le retard des traverſées, la quantité de

chevaux qu'il faut, ont fait imaginer au ſieur

Delarue une machine montée :ur un chaſſis qui,

peut ſe démonter & s'adapter à tout autre bateau,

compoſée de rames que deux hommes font mou

voir avec des manivelles, & par le moyen deſ

quelles on remonte la riviere en très peu de tems ;

la traverſée s'en fait ſans dérive, ce qui eſt très

eſſentiel pour les paſſages d'eau de la Ville, où .

l'on eſt obligé de prendre hauteur dans les grandes

eaux pour arriver au port : par ce moyen, ont

feroit trois traverſées contre une; de méme pour

les bacs établis, un cirque & un cheval feroients

deux fois plus; de même pour les coches & dili

gences d'eau, un cirque & deux chevaux feron$.

- f 6
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Ie travail de dix chevaux de halage. Le ſieur

Delarue en donne la preuve par ſa méchanique,

qui eſt actuellement à la pompe, au bout de la

terraſſe des Tuileries, en face de la ſentinelle ;

elle eſt ſuffiſante pour démontrer qu'on peut éta

blir, ſur la riviere , de petites poſtes, faiſant deux,

lieues à la montée, en y établiſſant une double

manivelle, & quatre fois plus vîte à la deſcente.

L'eſſai de cette machine a été déjà fait pluſieurs

fois devant des témoins inſtruits, qui en atteſtent

le ſuccès, & où l'on a mis 17 minutes à monter,

& 3 # ou 4 à deſcendre. - La machine établie

par l'Auteur eſt compoſée de 12 roues, ſavoir,

2 faiſant l'office de rames, 4 à droite & 4 à gau

che, formant échelles ; au centre de ces échelles,

eſt placée une grande roue, à l'extrémité de

laquelle s'en trouve une autre , qui s'engrene .

dans la grande, que deux hommes tournent par

le moyen de 2 manivelles : cette derniere fait

tout aller.

La diſtribution ſolemnelle des# aCCOr

dés par le Corps de la ville de Tours aux

éleves des Ecoles gratuites de Deſſin de

cette ville, a été précédée par un diſcours

prononcé par le Maire, & dans lequel on a

entendu avec autant de ſatisfaction que de

ſenſibilité l'éloge d'un Magiſtrat, dont le

nom ſera toujours cher à la ville qui vient de

le perdre. Les pleurs que l'Orateur a répandu

ſur la tombe de M. Ducluſel, Intendant de

Tours, ſont celles de la reconnoiſſance ; &

, il n'avoit pas un auditeur qui ne les partageât

bien ſincerement. Il a rappellé à des hom

mes, au milieu deſquels il a vécu pendant

17 années, les principaux traits de ſon ad

|
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miniſtration. Ce tableau intéreſſant, dont

on ne peut rien effacer, mérite quelques dé

tails. Nous nous ferons toujours un plaiſir &

un devoir d'arrêter, lorſque nous le pour

rons, les yeux de nos Lecteurs ſur celui de

la vertu dans l'homme en place.

M. Ducluzel fut nommé à l'Intendance de

Tours en 1766, après s'être diſtingué pendant

pluſieurs années dans les Conſeils du Roi. Il s'an

nonça dans ſa généralité par cette affabilité & ces

manieres obligeantes qui ſéduiſent & prévienent

toujours; des deſſeins auſſi ſages que prompts ,

manifeſterent ſes vaſtes connoiſſances, la juſteſſe

de ſon eſprit ; & quel homme ! le plus aimable

dans la ſocieté, étoit auſſi le Magiſtrat le plus inſ

truit. Parmi les établiſſemens dont la Province,

& la ville de Tours en particulier, lui ont l'obli

gation, ceux qui tendirent au bonheur de l'huma

· nité fixerent les premiers ſon attention. « Des

atteliers de charité, dont il ſuggera l'idée au Mi

niſtre, dit l'Orateur, que nous laiſſerons parler,

pour occuper les vieillards, les femmes, les enfans,

les artiſans déſœuvrés, & procurer des comuni

cations avec les grandes routes ; des Cours ſur

l'Art des Accouchemens, juſques là ſi négl gé ,

pour la claſſe des Citoyens la plus intéreſſante,

le peuples des villes & des campagnes; des ſecours

à donner aux noyés; des moyens de faire germer

les talens , proſpérer le commerce , l'agriculture

& les arts; des reſſources aux victimes & aux fruits

malheureux de la débauche ; des travaux utiles

· dans les Hopitaux : tels furent ceux qu'il enviſa

gea avec le plus d'intérêt, auxquels il ſe livra

avec le plus d'ardeur, qu'il ſe propoſoit de multi

plier , lorſque la mort nous l'a enlevé; & quelle

préférence ne leur donna-t-il pas ſur les décora

tions extérieures qu'il a ſçû procurer à la capi
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taſe de ſa généralité ! .... Naturellement grand

& libéral, juſqu'à verſer dans le ſein des pau

vres des ſommes conſidérables , ainſi que le

Bureau d'aumônes de cette ville peut l'atteſter ;

il fût éccnome des deniers publics pour ce qui

pouvoit l'intéreſſer perſonnellement. Notre ville

eſt embellie des bâtimens qu'il éleva; mais l'Hô

tel de l'intendance eſt bien éloigné de répondre

par ſa ſituation , ſon étendue , ſa diſtribution aux

beſoins qui ſe renouvellent ſans ceſſe dans la ville

du plus grand paſſage , à ceux qui lui étoient per

ſonnels.Tout excitoit à changer cet Hôtel ; des

emplacemens vaſtes s'offroient ; la décoration de

la ville eût été pour tout autre un prétexte; long

tems ſollicité, toujours il réſiſte; en multipliant

les belles choſes pour le public , il les dédaigne

pour lui dès qu'elles devoient être à la charge dur

peuple — C'eſt par les hommes en place que la

Société ſe gouverne & qu'elle eſt heureuſe ; M.

Ducluzel ne travailloit qu'à ſon bonheur : de là,

le zele qu'il témoigna pour relever la Magiſtra

ture, qu'une négligence, peut être coupable,

laiſſe dans l'oubli. De tous ceux qui mériterent ,

à quelque titre que ce ſoit, ſa confiance, ou qu'il

put faire élever dans toutes les villes de ſa Géné

ralité à la Magiſtrature civile ou municipale, if

n'en eſt peut - être pas un qui n'ait juſtifié ſon

choix : éloge bien flatteur pour quiconque par

ticipe à l'adminiſtration. Connoître les hommes,.

les employer ſuivant leurs talens, c'eſt ſe mon

trer ſupérieur à tous.— Obligé comme Intem

dant d'exécuter les ordres de l'adminiſtration , if

ſembla n'avoir été envoyé dans la Touraine que

pour la protéger; aucuns plans ne furent préſen

tés par lui, qui ne tendiſſent au bonheur de ſa

· Généralité Souvent il ſçut faire modifier les ordres,

qui lui étoient adreſſés , en préſentant les objets
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ſous leur véritable point de vue , en diminuant

ce que l'intérêt ou le beſoin groſſiſſoit aux yeux

du Gouvernement. De toutes les fonctions dont

il fut chargé, ce fut la plus délicate, peut-être

ce fut celle qu'il remplit avec le plus de courage,

avec le plus de plaiſir ; il jouit par ce moyen tout

à la fois de la confiance du Conſeil & de l'amour

du peuple.... Pendant 17 années d'adminiſtra

tion d'une des plus grandes Généralités du royau

me, & quoiqu'il ait opéré de grands changemens,

il ne s'éleva pas une plainte contre lui ; ſon grand

art fut de cacher l'autorité, de ne montrer que

la juſtice & la raiſon ; mais il ſçut en même tems

la maintenir par une fermeté ſage. Si dans la vie

publique, il fut Magiſtrat inſtruit&judicieux, ad

miniſtrateur ſage & humain; c'eſt dans lavie privée

qu'il fit connoître toutes les qualités de ſon cœur :,

fils attaché, mari fidele, pere tendre, ami ſin

cere, maitre doux & compatiſſant; il gagna l'af

fection de tous ceux qui eurent le bonheur de vi

vre avec lui. .. .. Ce ſont ces eſtimables qualités

qui firent naître ſans doute & qui ont perpétué.

l'attachement héroique que lui a témoigné, même

au-dela du dernier ſoupir, une épouſe chérie, le

modele des meres & des femmes vertueuſes. .. ,.

Puiſſe cette mere reſpectable, pour laquelle il

n'eſt plus de bonheur que dans les# de ſon

union , trouver au moins quelque ſoulagement,.

en confondant ſes larmes avec celles que la piété

filiale fait couler ! puiſſe-t-elle voir ſe perpétuer

dans ſa poſtérité les principes qu'elle & ſon époux.

ſe ſont plû à lui inſpirer ! puiſſe cette foible eſ

quiſſe, que la vérité s'eſt hâtée de crayonner, 2p

prendre à ceux qui occupent de grandes places,.

qu'ils ſont toujonrs les maîtres d'être aimés ; que

s'ils n'ont pas toujours les moyens de faire le bien,.

il dépend toujours d'eux d'être juſtes & de témoi
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taſe de ſa généralité ! .... Naturellement grand

& libéral, juſqu'à verſer dans le ſein des pau

vres des ſommes conſidérables , ainſi que le

Bureau d'aumônes de cette ville peut l'atteſter ;

il fût éccnome des deniers publics pour ce qui

pouvoit l'intéreſſer perſonnellement. Notre ville

eſt embellie des bâtimens qu'il éleva; mais l'Hô
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emplacemens vaſtes s'offroient ; la décoration de

la ville eût été pour tout autre un prétexte ; long

tems ſollicité, toujours il réſiſte; en multipliant

les belles choſes pour le public , il les dédaigne

pour lui dès qu'elles devoient être à la charge dur

peuple. — C'eſt par les hommes en place que la

Société ſe gouverne & qu'elle eſt heureuſe ; M.

Ducluzel ne travailloit qu'à ſon bonheur : de là,

le zele qu'il témoigna pour relever la Magiſtra

ture, qu'une négligence, peut être coupable,

laiſſe dans l'oubli. De tous ceux qui mériterent ,

à quelque titre que ce ſoit, ſa confiance, ou qu'il

put faire élever dans toutes les villes de ſa Géné

ralité à la Magiſtrature civile ou municipale, if

n'en eſt peut - être pas un qui n'ait juſtifié ſon

choix : éloge bien flatteur pour quiconque par

ticipe à l'adminiſtration. Connoitre les hommes,.

les employer ſuivant leurs talens, c'eſt ſe mon

trer ſupérieur à tous. — Obligé comme Intem

dant d'exécuter les ordres de l'adminiſtration , il

ſembla n'avoir été envoyé dans la Touraine que

pour la protéger; aucuns plans ne furent préſen

tés par lui, qui ne tendiſſènt au bonheur de ſa

· Généralité. Souvent il ſçut faire modifier les ordres,

qui lui étoient adreſſés , en préſentant les objets
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ſous leur véritable point de vue , en diminuant

ce que l'intérêt ou le beſoin groſſiſſoit aux yeux

du Gouvernement. De toutes les fonctions dont

il fut chargé, ce fut la plus délicate , peut-être

ce fut celle qu'il remplit avec le plus de courage,

avec le plus de plaiſir ; il jouit par ce moyen tout

à la fois de la confiance du Conſeil & de l'amour

du peuple., ... Pendant 17 années d'adminiſtra

tion d'une des plusgrandes Généralités du royau

me, & quoiqu'il ait opéré de grands changemens,

il ne s'éleva pas une plainte contre lui ; ſon grand

art fut de cacher l'autorité, de ne montrer que

la juſtice & la raiſon ; mais il ſçut en même tems

la maintenir par une fermeté ſage. Si dans la vie

publique, il fut Magiſtrat inſtruit&judicieux, ad

miniſtrateur ſage & humain; c'eſt dans lavie privée

qu'il fit connoître toutes les qualités de ſon cœur :,

fils attaché, mari fidele, pere tendre, ami ſin

cere, maitre doux & compatiſſant ;il gagna l'af

fection de tous ceux qui eurent le bonheur de vi

vre avec lui. .. .. Ce ſont ces eſtimables qualités

qui firent naître ſans doute & qui ont perpétué.

l'attachement héroïque que lui a témoigné, même

au-dela du dernier ſoupir, une épouſe chérie, le

modele des meres & des femmes vertueuſes. .. ..

Puiſſe cette mere reſpectable, pour laquelle il.

n'eſt plus de bonheur que dans les# de ſon

union , trouver au moins quelque ſoulagement,.

en confondant ſes larmes avec celles que la piété

filiale fait couler ! puiſſe-t-elle voir ſe perpétuer

dans ſa poſtérité les principes qu'elle & ſon époux

ſe ſont plû à lui inſpirer ! puiſſe cette foible eſ

quiſſe, que la vérité s'eſt hâtée de crayonner, ap

prendre à ceux qui occupent de grandes places,.

qu'ils ſont toujonrs les maîtres d'être aimés ; que,

s'ils n'ont pas toujoursles moyens de faire le bien,.

il dépend toujours d'eux d'être juſtes & de témoi
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gner de la bonté. Vous me pardonnerez MM.

cette digreſſion qui ſoulage mon cœur & ſatis

fait le votre. Nous jouiſſons par l'eſpérance, nous

jouiſſons encore par le ſouvenir ; l'un & l'autre,

il eſt vrai, ne ſont qu'un fantôme ; mais qu'il eſt

doux au moins de l'embraſſer, lorſque la réalité

nous échappe.

Une Lettre de Grenoble, en date du 22

du mois dernier; contient les détails ſuivans.

Depuis plus de deux mois nous avons des pluies

preſq es continuelles, & qui tombent avec trop

d'abondance pour pouvoir s'écouler par leurs ca

néaux ordinaires.§ s'eſt formé , à pluſieurs re

priſes , dans toutes nos montagnes, des ravins

qui en ont détaché des maſſes énormes de pierres,

- de terre, & de graviers , qui ſont allés couvrir

les fonds de la plaine. Les fonds les plus élevés

ont été emportés, & le dépôt s'en eſt fait ſur

les fonds les plus bas ; les uns & les autres ſont

également perdus. Parmi ces accidents qui nous

ont fait entendre de toutes parts le cri de l'al

larme & de la douleur , c'eſt celui qui a été

la ſuite des pluies du 1o & du 11 Septembre,

qui a eu les effets les plus affreux. Toutes les

routes qui partent de Grenoble ont été inter

ceptées au même inſtant, & preſque tous les

moulins qui ſe trouvoient ſur les ruiſſeaux-or

dinaires ont été emportés ou engravés , & les

priſes d'eau détruites. les ſcies à eau & les autres

artifices n'ont pas été plus épargnés. Une partie

du Village de Vaulnaveys, à trois lieues de cette

Ville, a ſouffert encore davantage. Un foudre

d'eau tombé ſur les montagnes de Prémol a

détaché le terrein & le gravier des fonds cul

tivés ſur la hauteur , & d s blocs de plus de

deux toiſes cubes ont roulé juſques dans le baſ
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fin même de ce Village , où ils couvrent une

rande partie de fonds, qui , par leur nature

étoient des plus précieux de la Province. Deux

Hameaux entiers , qui étoient bâtis à mi-cô

teaux , le long de deux ruiſſeaux , dont les

eaux fertiliſoient les bords , & faiſoient mou

voir ſucceſſivement un nombre conſidérable de

moulins , batoirs , & autres artifices , ont été

entierement détruits. Beaucoup de maiſons ont

diſparu. Celles qui étoient plus éloignées du ruiſ,

ſeau ont éte emportées à moitié , une infinité

d'autres ont été remplies de vaſes & de gravier.

La perte ſe montre tous les jours plus conſidé

rable, parce que on n'a d'abord calculé que

les recoltes emportées par les torrents. Celles

qui ont été mouilliées, & la quantité en eſt

immenſe, ont germé deux jours après, & ſont

de même entierement perdues L'irruption du

torrent s'annonça avec un bruit qui porta l'al

larme à plus d'une lieue de pays , & des ha

bitans des côteaux oppoſés, élevés de plus de

cent toiſes ſur le baſſin , ne fe croyant pas en

sûreté , ont emporté leurs effets les plus pré

cieux ſur le plus haut de la montagne. Le

terrein des deux Hameaux des Roues & de la

Gorge, preſque tout planté en arbres fruitiers,

ainſi que le ſol de leurs maiſons, ſe trouve en

ſeveli ſous plus de vingt pieds de décombres, &

ſans eſpérance de racheter l'un ni l'autre ; les

Ingénieurs ſont effrayés des travaux néceſſaires

pour prévenir les ſuites de cet accident , &

empêcher qu'une premiere crue d'eau n'en

traîne dans la plaine les amas de pierres & de

graviers que la retraite des eaux a dépoſés à

mi-côteaux. Le bruit affreux du torrent dans la

montagne avertit heureuſement les malheureux

habitans de ces Hameaux du danger qui les me



, ( r 38 ) - -

naçoit , & l'effroi qui les diſperſa les garantft

d'être enſevelis ſous les ruines de leurs maiſons,

Il n'a péri que deux perſonnes; mais les maux

qu'elles ont ſoufferts, une fievre épidémique

qui les conſume, & l'état affreux dans lequel

ces malheureux ſont réduits, malgré les ſecours

u'on a cherché à leur tendre , les menacent

d'une maniere bien plus affreuſe encore.

Parmi les entrepriſes intéreſſantes des arts,

nous ne devons pas oublier celle que vient de

former M. Helman , Graveur de M. le Duc de

Chartres , & éleve de M. le Bas. C'eſt une ſuite

des 16 eſtampes repréſentant les conquêtes de

l'Empereur de la Chine, que ce Prince avoir fait

deſſiner à Pekin , & qu'il avoit envoyées en

France pour les y faire graver par les plus céle

bres artiſtes Ladirection de ces planches fut con

fiée à M. Cochin fils; & elles furent gravées par -

MM. Maſquelier, Aliamet, de S. Aubin , le

Bas, Née, Prévoſt, Choffard & Delaunay. On

n'en tira que 1oo exemplaires qui furent envoyés

à la Chine avec les planches, à la réſerve d'un

très - petit nembre pour le Roi, la Famille

Royale & la Bibliotheque de S. M. Elles ſont

très rares ; & quand il s'en trouve quelquefois

un exemplaire, il ſe vend 8oo livres. M. Hel

man a entrepris de les réduire & de les graver de

nouveau ; elles formeront 16 eſtampes, au bas

deſquelles on mettra Ies titres &les explications,

tels qu'on les trouve manuſcrits au bas de cha

cune de ceiles qui ſont dans le cabinet du Roi.

Cette ſuite intéreſſante tient à I'hiſtoire de l'Em

- pire de la Chine dans ces derniers temps ; elle

offre un tableau piquant d'uſage , de moeurs, de

coſtume qui nous ſont étrangers, une idée de la

maniere de conſtruire, de camper, de s'armer &

de ſe battre à la Chine. Les quatre premieres qui
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paroiſſent repréſentent l'Empereur Kien-Long re

cevant les hommages des Eleuttes, & leur don
\

-

-

nant pour Roi Amour Sana ; la ſeconde, l'inſtal

lation d'Amour-Sana ; la troiſieme , la victoire

remportée ſur Pan T1 & Ta Oua Tſi ; & la qua

trieme, la révolte d'Amour Sana. Ce Prince ré

volté , après avoir tenté pluſieurs fois le ſort des

combats, ſe ſauva chez les Ruſſes , & occafionna

entre ces deux Empires une méfintelligence qui

auroit pu avoir des ſuites , s'il ne fût pas mort

peu après de la petite vérole. Le prix de cette

ſuite intéreſſante eſt de 48 livres ; elle ſe diſtri

buera en quatre livraiſons de 4 mois en 4 mois

& de quatre eſtampes. Chaque livraiſon ſe payera

12 liv (1).

Louise - Eliſabeth Texier d'Hautefeuile ,

veuve du Comte de Mouchy , Sénéchal

& Gouverneur de Ponthieu , eſt morte le

1 5 du mois dernier , à Abbeville en Pi

cardie, dans la 82° année de ſon âge.

DE BRUxELLES , le 14 Octobre. .

- Les Lettres de Hollande annoncent tou

jours beaucoup de mécontentemens, au ſu--

jet de la Paix; les conditions préliminaires

ont cependant été ratifiées par les Etats de

toutes les Provinces ; & elles ſerviront vrai

ſemblablement de baſe au Traité définitif

dont on s'occupe, & qu'on croit ne devoir

pas tarder à être conclu. -

« Au nombre des maneges dont les partiſans

(1) On trouve la premiere Livrai ſon chezl'Auteur vis-à

vis l'hôtel de Noailles, rue S. Honoré , & M. Pcnce, gra -

veur de Monſeigneur le Comte d'Artois, rue S. Hyacin

the, maiſon de M. de Bure, à côté du Foureur.
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britanniques, écrit-on de La Haie, ſe ſont ſervis.

dans notre République pour parvenir à leurs fins ,

on doit compter ſur-tout les faux bruits répan

dus dans la vue de ſemer la défiance entr'elle &

la France; c'eſt ainſi qu'on a aſſuré que cette der

niere feroit payer cher à notre Etat la reſtitution

des poſſeſſions qu'elle a gardées ou reconquiſes

pour la République.On a même fixé dans des pa

piers imprimés le nombredes millions que la Cour ,

de Verſailles demandoit. Cet artifice vient d'être

confondu aujourd'hui : le 23 du mois dernier, les

Etats Généraux ont reçu de leurs Ambaſſadeurs à

Paris des lettres qui portent que M. le Comte de

· Vergennes leur avoit communiqué miniſtérielle

ment au nom du Roi ſon maître, que S. M. étoit

† à rendre à la République toutes les poſſeſ

ions que ſes forces avoient reconquiſes ſur les

Anglois ou gardées pour la République , ſans

exiger aucune compenſation ni indemnité quel

conque ; S M. priant L. H. P. de donner les or

dres néceſſaires pour recevoir de ſes Officiers la

reſtitution de ces poſſeſſions. On ajoute qu'il a

été donné en même temps à nos Ambaſſadeurs

l'avertiſſement amical de faire enſorte qu'au mo

ment où les Commiſſaires François livreront

Trinquemale aux Commiſſaires Anglois, il y

eût des Commiſſaires Hollandois prêts à recevoir

la place de ces derniers. -

Selon d'autres Lettres de la Haye, le

Prince de Naſſau Weilbourg eut le 1o du

mois dernier, une conférence avec le Préſi

dent de ſemaine, dans laquelle il demanda

ſa démiſſion de toutes les charges & emplois

militaires qu'il occupe au ſervice de la Ré

publique. Mais après une commiſſion ſpé

ciale de L. H. P. qui conféra avec lui le len

\
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demain ſur ce ſujet, relativement aux motifs

de cette démarche, il s'eſt, dit-on, déſiſté de

ſa demande. -

· PRÉcIs DEs GAzETTEs ANcL. ET AUTREs.

Si la France prétend à l'honneur de l'invention

des globes aeroſtatiques, on ſe flatte en Angle

terre de celui d'en faire les meilleures applica

tions ; on dit déjà que le Docteur Prieſtley a fait

pluſieurs découvertes intéreſſantes ſur ce ſujet,

& on annonce qu'elles exciteront plus d'admira

tion que l'invention même. . '! -

En Eſpagne tout eſt tranquile, & les affaires

ſuivent leur cours cºmme s'il n'y avoit point

eu de guerre. — En Hollande on eſt mécontent ;

on devoreroit volontiers chaque Anglois qu'on

rencontre : le parti François prévaut & préva

udra tant qu'on conſervera le ſouvenir des der

nieres hoſtilités. . r

La Cour de Liſbonne a conclu dernierement

un traité avec la Maiſon de Bourbon: mais comme

elle en a fait part à la Cour de Londres, il pa

roit qu'il n'y a rien contre la teneur de ceux que

nous avons avec cette puiſſance; l'état du com

merce entre les deux pays eſt tel, que l'Angleter

re tire à elle ſeule plus de vins de ce Royaume que

tous les autres Etats de l'Europe enſemble ; s'il

vouloit détruire ſes premiers engagements avec

nous, il ſeroit en notre pouvoir de nous en ven

ger en faiſant ceſſer nos demandes de vins.

L'Empereur n'eſt pas attendu fitôt à Vienne,

& lorſqu'il y ſera arrivé, il n'y reſtera pas long

- temps ; on aſſure qu'il retournera en Hongrie,

& on prétend que l'objet de ce voyage ſera de

rentrer en poſſeſſion des Provinces perdues par

la paix de Belgrade ; c'eſt-à-dire, la Servie,

la Walachie & Boſnie. Si les Turcs font réſiſ
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tance , les conquêtes de ſes armes iront ſans

doute au-delà. Supplem. à la Gazette d'Utrech.

n°. 78. - -

On a reçu divers avis de la Pologne ſui

vant lefquels il paroit que 12 Régimens Au

trichiens ſont entrés dans la Moldavie. La pre

miere poſte nous apportera la confirmationou le dé

ſaveu de cette nouvelle trop importante pour être

adoptée précipitamment. Suivant "les mêmes

lettres , 2 o autres Régimens ſe ſont mis en

marche ; le Commandant de Kaminiec ſe tient

dit-on, ſur ſes gardes dans la crainte aſſez fondée

que les troupes Ruſſes poſtées aux environs au

nombre de 5oooo hommes au moins, ne ten

tent contre elle quelque entrepriſe. Gazette de

La Haye, n°. 99.

Le bruit ſe répand que tout le Corps d'Artille

rie doit être tranſporté de Budweis en Hongrie,

ce qui ſemble annoncer en termes clairs &

diſtincts , que nous ferons la guerre aux Turcs

ſans avoir rien à craindre des Pruſſiens & des

Saxons. Tous les Régimens Allemans quittent

la Hongrie ; il s'y trouve aſſez de troupes na

tionales ; ainſi il ſeroit inutile de ſacrifier les

premiers aux inclémences de l'air mal-ſain de

- ce Royaume. D'ailleurs ſi on avoit quelque choſe

à redouter d'un autre côté, ces Régimens ſe

porteront dans les Pays-bas Autrichiens. Supplé

ment à la Gazette d'Amſterdam. n°. 78.

· Tout ce qu'on peut conclure des nouvelles

du Nord & de l'Allemagne , reçues cet ord

naire , c'eſt que la guerre contre les Turcs eſt

preſque certaine , non-ſeulement de la part de

la Ruſſie ; mais auſſi de la part de l'Empereur.

Les dépéches que s'adreſſent les deux Cours

Impériales ſont remiſes en mains propres des

Souverains reſpectifs , & le ſecret eſt inviola

† gardé, Supplément à la Gakette de Leyde.

11 • 75.
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· Pluſieurs Politiques#l que la condeſ

cendance des Turcs au deſir de la Ruſſie , quel

que grande qu'elle ſoit, ne conjurera pas l'orage

prêt à fondre ſur l'Empire Ottoman. Ils met

tent en avant pour étayer leur ſyſtème, les re

vendications que l'Empereur eſt à la veille de

faire contre la Porte, l'énormité des préparatifs

faits par les deux Cours Impériales, & le ſilence

du Roi de Pruſſe ſur tout ce qui a annoncé

depuis ſi long-temps un projet d'invaſion. Gazette

d'Amſlerdam, n°. 79. - -

GAZETTE DESTRIBUNAUXABRÉGÉE (1).

PARLEMENT DE PARIs , IIIe. CHAMBRE DEs

ENQUETEs.

Inſtance entre le ſi ur de Pierreclos, Seigneur de Ber

# la Communauté d s habitans de So

igny en Maconnois , & les ſieur t5 dame de

Montluçon. - Exécutions des arrêts des grands

jours de Clermont, concernant la réduction des

meſures particulieres & exceſſives des Seigneurs ,

à celles du plus prochain Marché. -

Par Arrêt du 15 Octobre 1 665, la Cour or

donna que tous les Seigneurs rapporteront les

titres en vertu deſquels ils prétendroient leurs

droits ; &, à faute de ce faire, dans le délai

· preſcrit, elle leur fit défenſes de les lever , à

eine de ccncuſſion. — Par un ſecond arrêt,

† Cour ordonna que toutes les meſures ſeroient

réputées conformes à celles du plus prochain

Marché des lieux , & à l'égard de celles dont

il y auroit titres, qu'elles ne pourroient excé

der le quinzieme du ſeptier de celles du plus

prochain Marché : elle ordonna en outre qu'à

' l'avenir tous les poids & meſures dont on ſe

ſerviroit, ſeroient étalonnées, & les matrices re

· miſes ès mains des Juges & Officiers coinmis

pour la police, avcc défenſes à toutes perſºnnes
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d'en garder & reſerver aucunes : -Pluſieurs Sei

gneurs ont tâché d'éluder les diſpoſitions de ces

arrèts. Le ſieur de Pierreclos, Seigneur de Bre

zé-le-Chatel , a voulu percevoir les cens à une

, meſure particuliere , autre que ceHe de Cluny,

plus prochain Marché royal. Cette meſure ,

comparée à la matrice de Cluny en 1777 , a

| produit vingt-huit livres quatre onces; & celle

de Cluny n'a produit que vingt-ſix livres ſix

onces. — Le ſieur de Pierreclos a voulu per

cevoir néanmoins ſur ſa meſure particuliere

les cens qui lui étoient dûs par les ſieur & dame

de Montburon, ménie d'après un traité parti

culier paſſé entre leurs auteurs & le Seigneur

| de Brezé-le Chatel. — Conteſtation à ce ſujet

| s'éſt élevée au Baillage de Macon , dans la

· quelle la Communauté des habitans de Soligny

eſt intervenue : ſentence qui , en exécution des

arréts des grands jours de Clermont, a pronon

" cé que le Seigneur ſeroit tenu de réduire les

meſures en grains & en vins à celles de Clu

| ny, & l'a condamné aux dépens. – Le 2

Juillet 1783 , arrêt confirmatif. |.

PAR L E M F N T D E F L A N D R E s. .

Pcrtion congiue.

On a dit dans le Répertoire de Juriſpruden

ce, au mot Portion congrue, que le Parlement

de Flandres eſt autorité, par une Déclaration

| du 2 6 Juin 1686, à fixer, ſuivant les circonſ

tances, les portions congrues de chaque Curé.

On en a vu obtenir juſqu'à 1ooo liv. Arrêt du

5 Mars 1782 qui a fixé à ce taux celle du Curé

d'Eſtrœungt. Un autre arrêt du 25 Juillet a

adjugé au Curé de Caſtignis une portion con

grue de 75o florins : enfin un arrêt du 21 Mai

178j a adjugé au Vicaire de la Rouillie une

· penſion congrue de 35o liv. . -
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DE PÉ TE Rs B o U R G, le 12 Septembre.

A Cour reviendra de Czarsko Zelo le 26

de ce mois ; S. M. I. y a été un peu in

diſpoſée ; mais elle eſt à préſent rétablie. Le

Marquis de Verac, Ambaſſadeur de France,

prendra congé de cette Princeſſe, pour aller

faire un voyage à Paris, où il eſt rappellé par

ſes affaires particulieres; M. Cayard, ſon Se

crétaire de Légation, reſtera chargé des inté

rêts de S. M. T. C. pendant ſon abſence.

Outre le préſent ordinaire de 3ooo rou

bles, l'Ambaſſadeur de Naples a reçu de

l'Impératrice une riche tabatiere d'or, or

née du portrait de S. M. I. L'Ambaſſadrice,

ſon épouſe, a été gratifiée d'un collier de

diamans, & ſa ſœur d'une aigrette. On aſſure

qu'à ſon retour à Naples, il ſera décoré, avec

la permiſſion du Roi ſon maître, de l'ordre

Ruſſe de S.Alexandre Newsly. l

L'Amiral Tſchitſchat goff, écrit-on de Revel,

Nº. 43.25 Octobre 1783. 8
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eſt arrivé dans ce Port le 3o du mois dernier ;

à bord de l'Alexandre , Vaiſſeau de 7o canons ,

& accompapagné de I 1 autres, tant de lignes que

frégates. On dit que cette eſcadre eſt deſtinée

pour la Méditerranée ; mais elle ne mettra à

la voile qu'après avoir reçu des ordres ultérieurs

de la Cour ;- en attendant qu'ils arrivent les

vaiſſeaux profitent du tems pour charger des mu

nitions navales dont ils manquoient & qu'on leur

fournit de notre Arſenal.

D A N N E M A R C K.

DE Co PE N H A G U E, le 2 3 Septembre.

La Cour eſt toujours au château de Frie

densbourg, où elle jouit d'une parfaite ſan

té, & où le Prince héréditaire eſt revenu

dernierement d'Helſingor, où il avoit été

viſiter le château de Cronenbourg.
-

Le vaiſſeau l'Oldembourg, qui, ſous lesor

dres du Comte de Molkte, a fait le voyage

d'Alger, où il a été porter les préſens de cette

Cour, eſt revenu dans le Sund , où il a

mouillé le 21 de ce mois.

» Le 2 de ce mois , écrit-on de Carlſcron ,

en a lancé ici un Vaiſſeau de 6o canons & une

Frégate de 4o, conſtruits nouvellement en ſix

ſemaines de temps. On en a conſtruit dans nos

chantiers en moins de deux mois, en compre

nant ces deux nouveauxVaiſſeaux,4 de 6o canons

& 4 Frégates de 4o ; une de ces dernieres a

même deja mis en mer : en général les tra

vaux de ce genre ſont pouſſés avec la plus grande

vivacité. »

On apprend que dans les dernieres tempê

• *
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tes il a péri ſur les côtes de Marſtrand & de

Norwege, 16 bâtimens marchands, & que

plus de 2o autres ont été fort endommagés.

P O L O G N E.

DE VA R s o V I E, le 2 5 Septembre.

Les dernieres lettres de l'Ukraine Polo

naiſe portent que les troupes Ruſſes y occu

pent toujours leurs premiers cantonnemens,

où elles ſont prêtes à ſe mettre en mouve

mens au premier ordre. On débite cepen

dant depuis hier , qu'elles ont traverſé le

Dnieſter; mais ſi cela eſt, les Turcs ont pris

des précautions pour lesgêner dans leurs ſub

ſiſtances. Ils ont enlevé toutes les proviſions

qui ſe trouvoient dans les environs de Choc.

zim; & on a pris les mêmes précautions dans

la Moldavie.

Le Corps aux ordres du prince de Rep

nin , commence, dit - on, à ſe porter vers

Balta ſur le Bog, & celui aux ordres du prin

ce de Soltikoff doit établir ſon camp auprès
de Mohilow.

On aſſure qu'il a été jetté un pont ſur le

Dnieper, auprès de Zaleszcyen, pour faire

paſſer ce fleuve aux troupes de l'Empereur.

On a reçu la confirmation de la nouvelle,

que le prince Heraclius s'eſt mis ſous la pro

tection de l'Impératrice de Ruſſie ; mais on

ne ſcait pas encore quelles ſont les conditions

de cette ſoumiſſion.

Il vient de ſe manifeſter à Cracovie une mas
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ladie contagieuſe que les Médecins appellent

une fievre pourprée & qui fait beaucoup de ra

vages. On prend toutes les précautions d'uſage

pour l'empêcher de s'étendre, & toute com

munication eſt coupée entre cette Ville & cette

capitale. On prétend qu'elle a été apportée par

des voyageurs venant de la Turquie, & c'eſt ce

qui augmente les allarmes du peuple qui la prend

pour la peſte , & qui croit qu'on n'en deguiſe

le nom que pour calmer ſes terreurs.

A L L E M A G N E.

DE VI E N N E , le 8 Očtobre.

Le Général Comte de Siskewitz com

mandera, dit-on , l'armée en Hongrie , &

aura ſous lui le Général Comte de Wedenz.

Le Conſeil Aulique de guerre vient de

donner des ordres pour faire des engage
mens avec des charretiers.

L'Empereur eſt de retour de ſon voyage

en Bohême , on dit qu'il ſe propoſe de faire

bâtir une nouvelle fortereſſe entre Memes &

Munchengratz, & qu'il ſe rendra inceſſam

ment en Hongrie.

Les nouvelles de ce Royaume ſemblent ne

plus laiſſer de doute ſur la proximité d'une

guerre. Des voyageurs qui arrivent de Trieſte,

rapportent que les routes juſqu'à Carlſtadt , ſont

remplies de Soldats ; la marche des Troupes a

retardé dans certains endroits les Voituriers. On

a ceſſé les exercices militaires à Gratz, & les

Troupes y ont recu l'ordre de marcher. Chaque

Compagnie ne peut emmener que trois femmes

pour la cuiſine & le blanchiſſage. - Le cordon

,
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des Troupes Impériales eſt compoſé de plus de

6oooo Croates , ſans compter les autres Troupes

de frontieres, & de 12coo hommes de Troupes ré

gulieres ; on a placé 8oo pieces de campagne

de diſtance en diſtance ; le cordon s'étend, ajoute

t-on, depuis la Buckowine juſqu'en Strie.

Selon les lettres de Stockolm, le Roi de

Suede a dû ſe mettre en route le 1 de ce

mois, pour ſe rendre en Italie; on ſe flattoit

qu'il paſſeroitpar cette capitale, & qu'il pour

roit s'y arrêter quelques jours; les apparte

mens qu'on avoitpréparés au palais Impérial,

appellé le Burg, fortifioient cette eſpérance ;

mais on commence à croire qu'il prendra une

alltr6 rOllte,

DE HA M B o U R G, le 28 Septembre.

Les mouvemens des Puiſſances qui mena

cent l'Empire Ottoman, préparent toujours

à la guerre , ſelon les lettres de Vienne, les

tranſports de munition continuent ſans relâ

che pour la Hongrie; 8co pieces de canon

ont été retirées des remparts de cette ville

† prendre la même deſtination. Les enrô

emens pour les troupes légeres ſe font avec

ſuccès dans les fauxbourgs de cette Capitale.

Les corps de Chaſſeurs doivent être aug

mentés ; & il eſt arrivé pluſieurs Officiers

Suédois qui ſe propoſent de ſervir en qualité

de Volontaires dans l'armée de Hongrie.

Le 9 de ce mois, ajoutent ces lettres, il eſt

arrivé un courrier de Conſlantinople avec des
depêches pour la Cour ; on ignore leur con

tenu , mais parmi les avis qu'elles portent,

on dit que ſe trouve celui d'une grande fer

8 3
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mentation parmi le peuple de la capitale de

l'Empire Ottoman, qui n'étoit pas entiérement

étouffée au moment du départ du courrier ; le

miniſtre de l'Empereur & celui de l'Impératrice

de Ruſſie avoient tenu leurs hôtels fermés pen

· dant quelques jours. — On ne parle ici que

de guerre , & le bruit ſe répand qu'il ſera aſ

ſemblé dans les Pays-Bas une armée de 6oooo

hommes. Si la guerre éclate en effet, on dit

que le Roi de Pruſſe obſervera une neutralité

exacte ; & que tout eſt convenu pour cet effet.

Quelques nouvelles font cependant eſpé

rer que l'incendie prêt à s'allumer ſera encore

retardé.

» Les projets des puiſſances qui menacent

les Turcs n'éclatent point encore, & on doit

en inférer qu'ils ne ſont pas encore parvenus

à leur maturité , & qu'ils rencontrent dans les

mouvemens politiques des cabinets des obſtacles

qu'on n'attendoit pas & qui ne ſont point aiſés à

lever. On peut préſumer que les diſpoſitions de

la cour de Berlin ne ſont point telles qu'on les

annonce dans quelques papiers; on prétend mê

me depuis peu de jours que les apparences pour

la guerre diminuent. On juge en général que

l'Impératrice de Ruſſie contente de la belle

campagne qu'elle vient de faire ſans tirer un

coup de canon, n'eſt pas éloignée de deſirer

d'en reſter là , & il ſe pourroit que le reſte de

cette année ſe paſſât ſans aucune hoſtilité. Les

préparatifs immenſes, écrit-on de l'Autriche, peu

vent faire deſirer à cette cour un dédomagement &

I'emploi des moyens qu'elle a de ſe le pro

curer ; mais il ſe peut qu'elle n'en uſe pas avant

l'année prochaine. On dit qu'elle doit réclamer

par un manifeſte la Servie , la Walachie , iuſ

qu'à la riviere d'Aluta , & la partie de la Boſ

mie qui s'étend juſqu'à Bocca-di-Cataro vers Ra
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guſe. S'il faut en croire des lettres du Danube ,

l'ambaſſadeur de Ruſſie à Conſtantinople, a no

tifié au Divan l'alliance offenſive & défenſive

entre les deux. cours de Vienne & de Pétes

bourg ».

On aſſure qu'un certain nombre de trou

pes lmpériales en Italie, s'eſt mis en marche

pour la Carniole & l'Eſclavonie.

« Juſqu'à préſent , dit un de nos papiers,

l'empereur n'a encore rien demandé à la Porte ;

les géographes politiques prévoyent dejà tout ce

qu'il pourra demander ; il n'eſt queſtion pour

cela que d'examiner les ceſſions qui furent fai

tes au Grand Seigneur par la paix de 1739 ;

mais outre les reſtitutions à exiger , on parle

encore d'uge indemnité à demander pour les

frais fuits juſqu'ici ; on les porte , dit-on , à 1o

millions de florins; on prétend ajoute ce papier

que l'Internonce Impérial à Conſtantinople re

cevra inceſſament ordre de demander à la fois

au Divan la reſtitution des pays cédés par la

paix de 1739 , & l'indemnité des frais faits pour

rendre efficace cette demande en reſtitution.

On laiſſera au Divan la liberté de ſolder ce

grand compte en territoire ou en argent. On

penſe aſſez généralement que ces demandes ſuc

ceſſives faites à la Porte à meſure qu'elle en a

accordé quelques-unes,conduiront infailliblement

à des hoſtilités , & fourniront aux cours des

raiſons plauſibles pour attaquer les Ottomans ».

Des lettres de Conſtantinople viennent à

l'appui de cette conjecture.

« Le baron de Herbert a fait notifier à tous

les négocians Autrichiens qui ſont à Conſtanri

ºople , qu'ils ayent à ne plus payer à l'avenir,

ſous peine d'encourir la diſgrace de S. M. I. qu'un

$ 4
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droit unique de 3 pour 1oo ſur toutes les

marchandiſes qu'ils feront venir des pays héré

ditaires ; l'intention de l'Empereur étant de les

faire jouir de l'avantage accordé aux Ruſſes par

le traité de commerce conclu le 21 Juin entre

l'Empereur & la Porte. L'Intendant de la douane

Ottomane a fait part auſſitôt de cette notifica

tion au Divan, & a demandé des ordres pour

ſe conduire à cet égard ; mais il ne les a pas

encore reçus. Nous deſirerions , ajoutent ces let

tres , que notre Miniſtere voulût ſouſcrire à tou

tes les demandes de l'Empereur d'Allemagne , ſi

nous pouvions nous flatter que notre condeſcen

dance ne le déterminât pas à en faire de nouvelles

& ſur-tout qu'elle pût l'engager à rompre ſes

engagemens avec la Ruſſie. Nous ne pouvons

nous repaître de ces idées chimériques. Nous

nous attendons à voir ces deux puiſſances formi

dables réunir toutes leurs forces contre nous :

Mais nous ne nous croyons cependant pas encore

perdus. S'il y a ici des hommes abbatus, ce n'eſt

pas du tout par les approches de la guerre : la

peſte ſeule a laiſſé des ſymptômes de foibleſſe

& de langueur ſur les phyſionomies de ceux qui

en ont été attaqués , & qui y ont échappé. Le

reſſentiment de toutes les claſſes de la nation

eſt toujours le même. Tous les ſujets de cet

Empire ne reſpirent que la vengeance ; & ils

eſpérent tout du Grand Viſir qui à la tête de

l'élite de nos troupes eſt ſur le bord du Dnieſ

ter , & ils ne penſent pas avoir rien à ré

douter de la marine Ruſſe tant que le Capitan

Bacha ſera à la tête de la nôtre. — Comme

l'eſcadre Ruſſe à Azoff eſt beaucoup plus forte

qu'on ne l'avoit cru, le Divan vient d'ordon

ner de préparer avec toute la diligence poſſible

ſix autres vaiſſeaux pour la Mer Noire; en moins
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de trois ans les Ruſſes ont lancé à l'eau plus de

huit vaiſſeaux neufs dans le ſeul port d'Azoff,

mais ſi notre miniſtere perſiſte dans ſes diſpoſi

, tions à mettre la marine Ottomane ſur un pied

reſpectable , avant la fin du printemps prochain

le nombre de nos vaiſſeaux neufs excédera de

beaucoup celui des bâtimens ruſſes de méme

genre. -

Le démêlé de la ville de Dantzick avec le

Roi de Pruſſe n'eſt point encore arrangé :

tous les détails qu'on en a donnés juſqu'ici,

viennent de cette ville même ; en voici d'au

tres qui viennent de la Pruſſe occidentale,

& qui peuvent donner une juſte idée de ſa

I1atl1rC.

La ville de Dantzig s'eſt arrogé depuis un tems

immémorial le droit d'étape, Jus Emporii. Il n'eſt

point queſtion ici du Jus ſtapulœ, que cette ville

a avoué elle-méme dans ſon Mémoire , remis le

2o Février 1767 à M. le Réſident de Junck, n'être

pas autoriſée d'exercer contre les ſujets du Roi

de Pruſſe. Conformément à ce premier droit,

elle prétendoit avoir le privilege d'arrêter les

navires venant du côté de la mer, & d'aſſurer à

ſes habitans l'achat excluſif de leurs cargaiſons ,

mais ſans aucune preuve. Aucun Roi de Pologne

ou de Pruſſe ne le lui avoit jamais accordé ou

conſirmé; & elle ne pouvoit alléguer aucun fait,

dont l'authenticité ne fut contredite. Les Dant

zicois, pour appuyer leur prétendu droit , diſent

que leur ville fut bâtie ſur les bords de la Viſtule,

uniquement pour le commerce ; mais quelle

preuve en donnent-ils ? Ce principe , quand il

ſeroit démontré , pourroit - il être†

pour tout autre que pour leur propre Souve

rain ; & tout autre Souverain d'une contrée
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ſituée ſur les bords de à fleuve, ne ſeroit iſ pas

autoriſé en ce cas à faire valoir le même droit

en ſa faveur ! Le Roi n'a inſiſté juſqu'ici ſur la

navigation libre de ce fleuve, que pour aſſurer

la ſubſiſtance & fournir aux beſoins de ſes propres

ſu'ets.Le ſeul & principal argument des Dantzi

cois , c'eſt la ligue Anſéatique, avec laquelle ils

étoient jadis aſſociés. Comment cette alliance a

t-elle pu leur donner des droits excluſifs au pré

† d'un tiers & de leurs coſujets ; alliance

'ailleurs éreinte depuis plus de deux ſiecles, ſi

l'on excepte celle des villes de Hambourg, Bre

me & Lubeck. C'eſt ſur ce ſeul fondement que la

ville de Dantzig a tâché de juſtifier & d'exercer

de tems en tems ſon prétendu Jus Emporii , &

qu'elle s'eſt haſardée d'ajouter autrefois ſon Jus

Stapu'œ. Mais il eſt de notoriété publique que ce

droit chimérique n'a jamais été reconnu par la

République de Pologne, ni par aucune autre

puiſſance.Aucun procédé attentatoire ne paroî

tra plus invraiſemblable que celui que le Magiſ

trat de Dantzig vient de haſarder contre les ſu

jets Pruſſiens : les villages de Vieille & de Nou

velle Ecoſſe, Stoltzenberg, Schidlitz & Lang

fuhr , ſitués ſur le long des côtes de la mer, & qui

avoient été nommés autrefois les fauxbourgs de

Dantzig , mais qui, en vertu du Traitè de 1772,

furent cédés au Roi de Pruſſe, comme appar

tenant à la Couronne de Pologne, ne ſauroient

être approviſionnés de bleds que par la rade de

Marienbourg ; le côté de la Pommérelie n'étant

pas aſſez fertile pour y fuffire : Tous les bâtimens

Pruſſiens employés pour cet effet ont paſſé juſ

qu'ici ſans aucun obſtacle à côté de Dantzig ,

pour ſe rendre à ces villages, & ce ne fut qu'au

mois d'Avril dernier , que le Magiſtrat de

sette ville s'aviſa de faire valoir ſon Prétendu
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droit de Stupel - Recht# au lieu de s'adreſſer

directement au Roi , de lui faire des remon

trances ſur des droits qu'il prétendoit avoir

négligés , il commença, ſans aucune déclaration

préalable , par faire arrêter par des bâtimens

armés tous les navires pruſſiens qui ſe trouvoient

ſur la Viſtule, dont les deux bords dans une

grande étendue depuis la mer Baltique juſqu'aux

frontieres de la Pologne , ainſi que ſon em

bouchure dépendent de la juriſdiction pruſſienne,

& de forcer leurs propriétaires de vendre leurs

Cargaiſons aux Marchands Dantzicois aux prix

que ceux-ci y avoient mis, en laiſſant au bon

gré & à la volonté des Sujets Pruſſiens, établis

le long de la côte, de venir racheter des mains

des Négoçians Dantzicois les mémes marchandi

ſes aux prix fixés par ces derniers. Un procédé

auſſi violent mit les Sujets Pruſſiens dans le plus

grand embarras , les uns par la perte de leur na

vigation , la modicité des prix qu'on mit à leurs

denrées, ne permettant pas de la continuer, &

les autres par une dépendance qui les menaçoit

de la diſette. Ils porterent leurs plaintes aux

pieds du Monarque, qui donna auſſi-tôt ſes or

dres à ſon Réſident à Dantzig , de faire des re

préſentations à ce ſujet, au§ elles fu

· rent infructueuſes. Pluſieurs reſcrits de la part

du Miniſtere lui furent remis pour le même

, ſujet ; mais aux ſolides raiſons qu'ils contenoient

& auxquelles il n'y avoit pas de réplique, le

Magiſtrat de Dantzig répondit en des termes

vºgues & ambigus ; ſi jamais on mettoit ſous

les yeux du public la correſpondance en queſtion,

on n'y verroit qu'avec la derniere ſurpriſe un

contraſte frappant de ſolidité, de dignité & de

modération d'un côté, & le procédé le plus in

conſéquent & le plus inſenſé des l'autre. On a
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fait repréſenter à différentes repriſes au Magiſtrºt

de Dantzig, que ſuivant le droit naturel & ci

vil , ſuivant tous les anciens traités avec la Po

logne & la Pruſſe, & ſelon les principes même

dudit Magiſtrat, la navigation de la Viſtule doit

être libre & exempte de toutes entraves; & que

de même que le Roi a accordé aux Dantzicois

un libre paſſage dans toute l'étendue où la Viſ

tule parcourt ſes Etats, il étoit en droit de de

mander la liberté en faveur de ſes Sujets pour

l'étendue beaucoup moins conſidérable où ce

fleuve baigne le territoire de Dantzig. On a

ſouvent propoſé au Magiſtrat d'accorder la li

berté de navigation, ſans préjudice de ſes droits,

aux Sujets du Roi, juſqu'à ce qu'on eût exa

miné les droits réciproques, qu'en ce cas toutes

repréſailles ſeroient auſſi-tôt ſuſpendues, mais en

vain ; on ſe contentera de répondre ſimplement ,

& ſans vouloir entrer dans aucun éclairciſſement,

que la ville avoit abandonné ſes droits & ſon

ſort au Roi de Pologne, ſon légitime Souverain;

tandis qu'en une autre rencontre elle méconnoît

cette ſouveraineté , comme on pourroit le prou

ver par plus d'un exemple. Cependant les Sujets

du Roi ſont arrêtés par terre & par eau, ſou

vent maltraités & forcés à des ventes déſavan

tageuſes ; & leur commerce avec cette ville eſt

abſolument anéanti. Juſqu'ici le Roi a montré

une modération dont l'Hiſtoire ne fournit aucun

exemple. Aujourd'hui ſa dignité & ſon devoir

envers ſes Sujets exigent de garantir ceux-ci de

l'oppreſſion; mais parmi les moyens qu'il a en

main pour cette fin, il n'a même choiſi que les

plus doux , eſpérant qu'ils engageront la ville

de Dantzig à rentrer en elle - même. Mais la

douceur de ces juſtes repréſailles n'a point pro

duit l'effet defiré, & on s'eſt vu forcé d'arrêter
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leur commerce de terre, ainſi que leurs navires

qui ſe trouvoient dans le port de Fahir-Vaſſer.

Mais ils ſemblent vouloir épuiſer la patience du

Roi , & leur entêtement exigera vraiſemblable

ment des meſures plus rigoureuſes. Croira-t-on

que pendant ces entrefaites un ſage Magiſtrat a

vu avec indifférence la populace attroupée in

ſulter de la maniere la plus indigne un Offi

cier du Roi qui ſans aucune vue hoſtile a

paſſé dans cette ville avec une troupe de ſoldats

a ſes ordres ? Quelles ſeront les ſuites de cette

conduite incompréhenſible ? Eſt-il bien difficile

de les prévoir, & ne ſemble t il pas que tous

ſes habitans aient oublié tous les principes d'une

ſaine logique ?

D E F R A N c F o R T, le 3 Octobre.

L'affaire de l'Evêché de Paſſau n'ayant pu

être terminée à Vienne, va, dit-on être por

tée à la Diete de l'Empire; en attendant, les

revenus qui appartiennent à cet Evêché, &

qui ſont ſitués dans les domaines Autrichiens,

ſont adminiſtrés par une commiſſion Impé

riale.

cc Dans la Capitale d'une des Provinces Héré

ditaires de la Maiſon d'Autriche, lit-on dans un

de nos papiers ; on a été témoin d'un événement

bien cruel , un Soldat avoit été condamné à

paſſer huit fois par les baguettes; après avoir été

conduit dans les rangs, il s'eſt arrêté comme

paroiſſant déterminé à ne point courir. Le Capi

taine commandant l'exécution, s'approche l'épée

à la main ; alors le malheureux s'élance ſur lui,

le renverſe, & lui plonge cinq fois dans le ſein

un couteau dont il ſe trouvoit muni, on ne ſait

comment, L'Officier eſt reſté mort ſur la place,
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il paſſoit pour un homme fort dur ; & le Soldat

a été puni avec la rigueur que preſcrivent les

loix Militaires ».

Le trouble regne toujours à Dantzick, &

le ſort de eette ville paroît maintenant être

dans ſa criſe.

cc Depuis le 24 du mois dernier, toutes les ave

nues qui conduiſent à Dantzick ſont fermées ; &

les ſeuls effets que laiſſent paſſer les Troupes

Pruſſiennes, ſont ceux qui ſont de fabrique de

leur pays, ceux qui appartiennent aux Miniſtres

Etrangers qui y réſident, ceux qui ſont deſtinés

pour l'Empire Ruſſe , & ceux enfin qui ſervent

aux Voyageurs. Les Officiers de la Douane ont

reçu, & exécutent les ordres les plus rigoureux

relativement à tous les autres articles. Deux

Eſcadrons de Huſſards Pruſſiens ſont poſtés dans

les environs , & les Régimens de Blumenthal ,

de Mewe, d'Egloffſtein, d'Elbing, de Finc

kenſtein & de Rieſenberg s'avanchent des garni

ſons voiſines avec du canon. Cependant malgré

la ſombre perſpective de l'orage qui ſe forme ſur

leur tête , l'opiniâtreté des Dantzikois ſemble

augmenter ; ils ſont, diſent-ils, déterminés à

tout conſerver ou à tout perdre; un détachement

de Huſſards qui y fut envoyé en dernier lieu,

fut reçu par la populace avec des pierres ; mais

il paroît avoir eu l'ordre de ne point répondre

par la force à cette violence, & il ſe retira

ſans tirer un coup de fuſil. Le Magiſtrat met la

Ville en défenſe, & il augmente la garniſon de

8o hommes par compagnie ; on craint que ſi

quelque intervention puiſſante n'écarte pas la

ſcene qui ſe prépare, il n'y ait du ſang répandu

On attend avec impatience à Dantzick la réponſe

aux repréſentations que le Magiſtrat a adreſſées

à la Cour de Ruſſie ».
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l T A L I E,

P E G E N E s , le 18 Septembre.

Il eſt arrivé dans ce port deux frégates &

2 cutters Anglois de Gibraltar. Ce† les

premiers vaiſſeaux de guerre de cette nation

que nous aions vu ici depuis 7 ans : les offi

ciers ont été ces jours derniers rendre leurs

devoirs au Doge ; on croit qu'ils remettront

inceſſamment à la voile, pour ſe rendre à

Livourne.

Les Lettres de Veniſe & de Naples por

tent qu'on y fait des armemens maritimes ;

on remarque en général dans toute l'Italie

des mouvemens relatifs à la Marine : les

changemens qui peuvent avoir lieu bientôt

dans la navigation & le commerce du Le

vant, exigent en effet que les Puiſſances qui

bordent la Méditerranée, prennent enſem

le des meſures, afin que les intérêts de leurs

fujets ne ſoient pas léſés par un nouvel or

dte de choſes.

« Après différentes épreuves , écrit-on de

Rome, pour retirer de l'huile des pepins de

raiſins, il a été établi une manufacture de cette

production nouvelle, avec l'approbation de S. S.

qui a ordonné en même temps qu'on publiat ce

procédé de M. Antoine Chinozzi, qui eſt l'Au

teur de la machine propre à extraire cette huile.

Cette nouvelle découverte eſt de la plus grande

utilité pour la capitale & pour l'état Eccléſiaſ

tique , vu la quantité de vignobles , & la

grande quantité d'huile qu'on étoit ci-devant

obligé de tirer à grands frais de l'Etranger.
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A N G L E T E R R E.

DE LoNDRES , le 14 Octobre.

Les derniers Papiers Américains qu'on a

reçus contiennent quantité d'adreſſes auCon
{ , T" r - /

grès de la part de différens Corps, qui déſa

prouvent tous généralement les procédés

dont ſe ſont rendues coupables quelques

unes des troupes à Philadelphie, & qui ont

déterminé cette aſſemblée des Etats-Unis

à quitter cette ville, & à ſe tranſporter à

Prince-Town , où elle eſt encore, en atten

dant qu'elle ait déſigné le lieu où elle s'éta

blira à l'avenir ; c'eſt au mois de Novembre

prochain, qu'elle s'occupera, dit-on, de cet

objet. -

En attendant elle a requis la préſence du

Général Washington à Prince-Town, où il

s'eſt rendu à la fin du mois d'Août; le 26 il

ſe préſenta à la ſaHe du Congrès, où ayant

été introduit par deux de ſes membres, le

Préſident lui adreſſa le Diſcours ſuivant.

» M , le Congrès éprouve une ſatisfaction

inexprimable à voir V. E. & à la féliciter ſur le

ſuccès d'une guerre où vous avez joué un rôle

ſi brillant. — Les Etats-Unis s'eſtiment ſin

guliérement heureux que pendant une guerre

ſi longue, ſi dangereuſe , ſi importante , la

Providence ait pris le ſoin de conſerver les jours

d'un Général qui n'a ceſſé de mériter & de

poſſéder la confiance & l'affection de ſes conci

toyens. Chez d'autres Nations pluſieurs grands

Perſonnages oit mérité & reçu les remerci

mens de l'Etat, mais il vous eſt dû , Monſieur,

un remerciment particulier en ce que vos ſer
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vices ayant infiniment contribué à obtenir & à

établir la liberté & l'indépendance de votre Pays,

exigent qu'une Nation libre & indépendante vous

donne des témoignages de ſa reconnoiſſance ,

& le Congrès ſe félicite d'être en ce moment

ci l'interprete des ſentimens de cette Nation

auprès de V. E. — Les hoſtilités ſont ceſſées,

mais votre Pays a encore beſoin de vos ſer

vices. ll déſire de profiter de vos lumieres par

rapport aux arrangemens qu'il ſera obligé de

prendre pendant la paix , & c'eſt pour cette

raiſon que votre préſence au Congrés a été

requiſe. On a nommé un Comité pour confé

rer avec V. E. , & pour prendre vos conſeils

ſur la formation & la diſpoſition des plans re

latifs à ces objets importans ».

Le Général fit la réponſe ſuivante à ce

Diſcours.

» M. le Préſident, je ſuis trop ſenſible à la

éception flateuſe dont vous m'honorez pour que

je ne ſois pas pénétré des ſentimens de la plus

vive reconnoiſſance, – Quoique le Congrès

paroiſſe attacher à la conſervation de mes jours

un prix bien au-deſſus des ſervices que j'ai pu

rendre aux Etats-Unis, je regarde la ſageſſe &

l'unanimité de nos Conſeils Nationaux, la fer

meté de nos Concitoyens , ainſi que la conſ

tance & la bravoure de nos Troupes, qui ont

mis une fin ſi glorieuſe à la guerre , comme

l'effet le plus éclatant de l'interpoſition divine ,

& comme le préſage le plus certain de notre

bonheur futur.-Pleinement ſatisfait des ſen

timens favorables que le Congrès a bien vou

lu manifeſter relativement à ma conduite paſſée,

& amplement récompenſé par la confiance &

par l'affection de mes chers concitoyens , je

n'héſite point de contr.buer de tous mes efforts
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à l'établiſſement d'une sûreté nationale, de queI

que maniere que le ſouverain pouvoir juger

propos de l'ordonner, juſqu'à ce que la ratifi

cation du Traité de Paix définitif ou que l'é

vacuation du Pays par les Troupes Britanniques

ait eu lieu. Après l'un de ces deux événemens

je demanderai la permiſſion de me retirer pour

jouir tranquillement des douceurs d'une vie pri

vée. — Peut-être, Monſieur, n'aurai-je jamais

d'occaſion plus favorable que celle-ci de rendre

mes humbles actions de graces à l'Etre Tout

Puiſſant & de manifeſter à mon Pays l'étendue

& la vivacité de ma reconnoiſſance pour les ſe

cours prodigieux & conſtans que j'ai reçus dans

les viciſſitudes de la fortune & pour tous les

titres honorables que le Congrès a bien voulu

me conférer pendant le cours de la guerre ».

Les lettres particulieres nous inſtruiſent,

que les conférences entre le Général & le

Comitté du Congrès ont commencé auſſi

tôt, & qu'il y a été arrêté que le premier ſe

rendroit ſur les frontieres du Nord, pour

choiſir les lieux les plus propres à bâtir des

forts, qui ſerviroient en même tems à leur

défenſe & à la protection du commerce des

fourrures ; il ſe diſpoſoit en conſéquence à

partir pour remplir cette commiſſion avec le

Général Major Baron de Stauben.

On ignore encore ici l'époque véritable

de l'évacuation de New-Yorck : nos papiers

prétendent que le Gouvernement vient ſeu

lement d'envoyer l'ordre de rendre cette

place : en Amérique on prétend qu'il ya déjà

été expédié précédement. -

« Le Chevalier Carletos, lit-on dans un pa
"
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pier de Philadelphie , en date du 28 Août , a

informé le Congrès qu'il avoit ordre d'évacuer

New-Yorck ; mais il obſerve dans ſa lettre, que

les délibérations du peuple des Etats-Unis qui

s'oppoſent à l'admiſſion des Réfugiés ſur le Con

tinent , retarderont néceſſairement ſes mouve

mens , parce qu'il ſe trouve obligé d'emmener

avec lui un nombre prodigieux d'habitans de

tous les âges & de tous les rangs. Il reſte encore,

dit-on, près de 12ooo Loyaliſtes à tranſporter

dans la nouvelle Ecoſſe. On croit cependant que

la ville de New-Yorck ſera rendue aux Etats

Unis le 9 Octobre. Six régimens Anglois ont

ordre de ſe rendre dans la nouvelle Ecoſſe , & le

reſte retournera en Europe ».

Les Gazettes de New-Yorck nous offrent

la lettre ſuivante de Royal-Annapolis, dans

la baie de Fundy, en date du 13 Août, écrite

parun Loyaliſteàundeſesamis à Long Iſland.

« Je vous écris ſelon ma promeſſe, & avec

plus de ſatisfaction que je ne l'eſpérois quand je

vous ai quitté. Je ſuis arrivé ici , après un

paſſage de douze jours, & j'ai trouvé les choſes

beaucoup mieux que je ne me les repréſentois :

c'eſt un très-beau pays, & il n'y a pas moins de

5oo familles établies depuis long-tempsdans cette

Ville. Le terrein eſt trés-bon, & il y a beaucoup

de bois; le climat eſt ſain & les eaux poiſſonneuſes.

Nous avons tiré, mes compagnons & moi , nos

lots du terrein deſtiné à notre Ville ; il eſt d'un

acre & demi pour chacun ; l'emplacement eſt à

18 mil'es d'Annapolis, & il y a déjà environ 75

maiſons bâties par quelques-uns de nos plus céle

bres Loyaliſtes ; il en arrive journellement ; no

tre havre eſt un des meilleurs que j'aie vus, & il

nous ſervira à rendre cette Ville une des plu5
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commerçantes de l'Amérique. Il n'y a aucune des

productions qui croiſſent en Penſilvanie qui ne ſe

trouvent ici. Les grains d'hyver y viennent auſſi

bien que dans aucune partie du monde. Nous

nous partageons les terres deſtinées à nos planta

tions. Depuis mon arrivée le prix en eſt monté

de Ioo p. #. Les chevaux , les vaches , les co

chons, les brebis ſont plus abondans que dans

Long-Iſland. - |.

Le Comitté, chargé de régler ici le ſort

des Loyaliſtes, s'aſſemble, & continue ſon

travail ſur ce ſujet; ceux qui ont quelques ré

clamations à faire, doivent les porter devant

ce Comitté ; & ils ont juſqu'au 25 Mars

de l'année prochaine, pour préſenter les mé

moires dans leſquels ils indiqueront leurs

pertes, d'après leſquelles on leur fixera les

dédommagemens qu'il ſera trouvé juſte &

convenable de leur accorder.

Le vaiſſeau de la Compagnie, la Britan

nia, Capitaine Cumming, eſt arrivé dernie

rement à Portſmouth. On évalue ſa cargai

ſon & celle de l'Eſſex , qui avoit mouillé

quelque temps auparavant dans nos ports,

à 2ooooo liv.ſterling. Parmiles Officiers qu'il

a ramenés en Europe, ſe trouvent ſir Hector

Munro , & le Capitaine M'Dowall, qui

commandoit à Trinquemalle , lorſque le

Commandeur de Suffren s'empara de cette

place, le 3o Août de l'année derniere. On

ſait que laconduitede M. M'Dowala été exa

minée dansun Conſeil de guerre tenu à Ma

draſſ, & que le Jugement rendu à cet effet,

le 29 Janvier de cette année, l'a acquitté
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honorablement; lorſqu'il a quitté cette ville,

il alloit s'y aſſembler un no iveau Tribunal

militaire pour le Colonel Humberſtone : il

en réſulte que la guerre qui vient de finir , a

donné liea à bien des procédures de ce gen

re ſur les événemens † ſe ſont paſſés dans

les 4 parties du monde. Les nouvelles qui

nous ſont arrivées par cette voie, ſe réduiſent

aux détails ſuivans. ,

Nos affaires, écrit-on du Fort Villiam dans les

Indes orientales , commencent à prendre l'aſ

pect le plus favorable depuis que nous avons

fait la paix avec les Marattes ; l'armée qui étoit

contre eux , eſt entrée dans le pays de Tippo

ſaib , ſous les ordres du Général Mathews, où

elle a déja eu des ſuccès. Elle a dabord battu

une grande armée & pris Onore & Mangalore,

deux Forts reſpectables. Le tréſor qui a été pris

auſſi monte à 6 millions d'argent. En conſé

quence de ce changement, les vieux héritiers du

trône dépoſés par Hyder Aly, ont ſaiſi l'occaſion

de ſe révolter. Ayant raſſemblé leurs partilans.

ils ont commencé par élargir nos priſonniers au

nombre de 13oo , & ils ont pris poſſeſſion de

Siryngapatnam, la Capitale d'Hyder, une place

de très-grande force, où ils ont attendu notre

armée. ð dit que trois jours avant cette révo

lution, le Colonel Baily mourut. Tipoſaib qui

a ſuccédé à Hyder, a évacué le Carnate peu

après cet événement.Il y avoit un traité ſur pied

auparavant ; mais les choſes ayant changé, les

conditions n'ont pu étre les mêmes, & on n'a

pas été d'accord. Il offroit 4 millions en argent;

mais la compagnie en demandoit 8, qu'il ren

dit outre cela les revenus qu'il avoit tirés de

Carnate pendant 3 ans, & qu'il payât les dé
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enſes de l'armée depuis le commencement de

† guerre ; on vouloit encore un tribut annuel

de 15 laks de pagodes , qui fait un demi mil

lion = Nous ſuppoſons que notre flotte eſt à

préſent ſur la côte, parce qu'elle quitta Bombay

le 15 du mois dernier.Elle conſiſte en 15 vaiſſeaux

de ligne ; on dit celle de nos ennemis forte de

17; mais nous croyons nos vaiſſeaux mieux ré

parés , mieux équippés , ce qui fait eſperer que

s'ils ſe rencontroient , la partie ſera au moins

égale.

On dit que le Traité définitif de paix avec

la Hollande ſera ſigné inceſſamment, & que

ce qui le retarde, c'eſt l'affaire de la reſtitu

tion de Negapatnam à la République ; ce

qui rend notre Miniſtere très-difficile ſur ce

point; & ce qui lui fait rejetter tous les ob

jets d'échange qu'on lui propoſe, c'eſt la po

ſition de cette place qui nous met en état de

ſurveiller le Ralah de Tanjaour & le Nabab

d'Arcate, dont cet établiſſement domine les

poſſeſſions. -

La paix, dit un de nos papiers, a été publiée

ici & par-tout où il y a un corps municipal

avec toutes les formalités & les cérémonies d'u

ſage en pareille circonſtance. Il a paru un peu

étrange qu'on ait ſongé à remplir cette formaltié,

puiſqu'on n'avoit pas ſongé à remplir celle d'une

proclamation ſolemnelle de guerre. Mais on

aſſure qu la politique exigeoit que la paix fût

revêtue de toutes les formalités , & qu'on lui

donnât le plus d'éclat qu'il étoit poſſible, dans

un moment où pluſieurs puiſſances ne paroiſ

ſoient point entiéremenr convaincues des diſpoa

ſitions pacifiques de notre miniſtere.
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On a publié par autorité les Traités défi

nitifs de Paix avec la France & l'Eſpagne , le

premier contient 24 articles, & le ſecond 12;

ils ſont l'un & l'autre conformes aux articles

préliminaires. Les préambules offrent ſeule

ment les formalités particulieres que la ratifi

cation des parties, & la médiation des deux

Cours Impériales qui ne ſont intervenues que

quand tout a été conclu, ont rendu§

res; celui avec la France eſt ſuivi de 2 articles

ſéparés, relatifs à la langue employée dans la

réuaction du Traité, qui eſt la françoiſe, & à

quelques-uns des titres employés par les Par

ties contractantes, qui ne ſont pas générale

ment reconnus, tels que celui de Roi de

France, pris par le Roi d'Angleterre, &c.

Après ces† ſe trouvent une déclaration

du Duc de Mancheſter, & une contre décla

ration du Comte de Vergennes, pour fixer

d'une maniere préciſe, & qui prévienne

toute diſpute à l'avenir la pêche de Terre

Neuve, & la faculté d'entourer Chanderna

gor d'un foſſé, &c. Il y a également une dé

claration, & une contre-déclaration à la ſuite

duTraité avec l'Eſpagne (1).

(1) Nous nous propoſions de donner aujourd'hui ces

Traités ; mais ils ont été# originairement en fran

cais ; nous n'en avons ſous les yeux qu'une traduction

anglaiſe ; en les faiſant repaſſerdans notre langue, nous ne

ferions que donner une traduction d'une traduction. Les ga

zettes étrangeres ne manqueront pas de faire ce travail, qui,

quelque ſoin qu'on y apporte, s'écartera toujours de l'ori

ginal, qu'une traduction & une retraduction ne peuvent

# Nous déſirons donner ces piéces dans toute

exactitude, & nous eſpérons avoir l'original ſous peu
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Il importe peu , lit-on dans un de nos pa

piers , que les différens potentats publient les

articles des traités de paix qu'ils ont conclu ;

ils n'en inſtruiront pas mieux le public ; il y a

toujours quelques articles ſéparés & importans

qui reſtent un ſecret pour les nations qu'ils in

téreſſent , ce myſtere d'uſage a ſouvent excité

ici des reclamations ; & c'eſt en vain qu'on

a eſpéré des miniſtres qu'ils ne cacheroient

au peuple aucun des arrangemens particuliers

qu'ils ont pu prendre : ſi la chambre des Com

munes uſoit de ſes droits & rempliſſoit ſon de

voir, ces ſujets de plainte n'auroient jamais lieu.

On a un exemple aſſez ſingulier de ces arti

cles ſecrets à la fin de la guerre précédente , &

qui ne ſont venus à la connoiſſance du public

que par haſard & quelques années après.La con

vention ſecrette avec la maiſon de Bourbon

étoit que l'Angleterre n'auroit jamais plus d'un

vaiſſeau de guerre à la fois dans la méditer

ranée , tellement que deux auroient été re

gardés comme une déclaration de guerre. Cette

convention nous fit perdre notre importance

au-delà du détroit, & fut la vraie raiſon qui em

pêcha d'envoyer une eſcadre pour ſurveiller

celle qu'on équipoit à Toulon pour l'Amérique.

Le miniſtere ne vouloit pas commencer une

guerre avec la France & l'Eſpagne , pendant

qu'il étoit engagé ſi chaudement avec nos co

lonies. Il eſt à ſouhaiter que cet exemple ne

ſoit pas répété & qu'il n'y ait pas des arran

de jours. Si, ce qui ne paroit pas vraiſemblable, cela ne

nous étoit pas poſſible, nous ſerions toujours à temps de

revenir à la traduction de ces pieces, qui doivent avoir

place dans ce Journal, & dont nous ne ſuſpendons la pu

bl cation , que pour les mettre telles qu'elles ſont fous les

yeux de nos lecteurs,

gemens



( 169 )

gemens particuliets & inconnus avec ces puiſ

ſances & les Hollandois. 2 ſ ' , . •

| Les amis du miniſtere actuel, dit un autre

e nos papiers , font un grand éloge des con

ditions relatives à la pêche de Terre - Neuve ;

mais la lecture du traité nous préſente quan

tité de conceſſions qui doivent finir par ruiner

celle que nous faiſons dans ces parages ; ce n'eſt

, cependant pas à ， lui qu'il faut s'en prendre ,

mais à ceux qui ont fait : la paix originaire

ment. Saint-Pierre & Miquelon ont été cédés.

Les François y lélevent des fortifications qui

les rendront inacceſſibles à tous les efforts que

nous pourrions faire. Cela fut prévu dans la

chambre haute pendant les débats qui eurent lieu

ſur les préliminaires, Mais ce qui ne nous ſera

pas moins funeſte, c'eſt la liberté preſque illi

mitée accordée aux Américains. Cette pêche

'étant ſur leurs côtes, leur depenſe pour la faire

ſera moindre de la moitié de celle que fera

l'Angleterre ; ils ſeront en état de nous ven

dre à nous ſur le Continent, & ſi on leur per

met d'approvifionner nos marchés d'Europe, ils

le feront à la moitié du prix que nous ne pou

rions le faire. · · ·. , :

Selon nos papiers il eſt queſtion d'un pro

jet formé par les Directeurs de la Banque,

& dont l'exécution doit, dit-on, relever les

fonds publics, qui continuent de baiſſer. i

Il eſt à ſouhaiter dit-on à cette occaſion que

ce plan ſoit tel qu'on le dit, & qu'en effet il ait

l'eu ; cela raſſurera toujours la nation ſur le

bruit qui s'eſt répandu que l'on alloit mettre

une taxe ſur les fonds publics ; aſſurément elle

ne produiroit pas l'effet de les relever ; &

quand un tiers des propriétés particulieres eſt

N°. 42. 2 5 Octobre 178 ;.
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déjà anéanti , il ſeroit bien affreux qu'on ne jouit

. pas paiſiblement du reſte. — L'affaire de la

vente des bois , des bruyeres & des communes

eſt toujours en délibération ; le gouvernement

penche à l'ordonner , parce qu'il voit en ſpé

culation un produit de 5 millions ſterl. pour

lui ; aſſurément cette ſomme ſeroit très-intereſ

ſantes dans les circonſtances actuelles ; mais en

faiſant un bien momentanné à l'adminiſtration ,

ce projet feroit un grand tort aux particuliers,

& ſur tout à ceux qui jouiſſent du droit des

Communes; il en eſt réſulté déja un grand mal

pour les propriétés foncieres qui ont baiſſé d'un

huitieme de leur valeur depuis qu'on parle de
cette révolution. - -

Les affaires d'Irlande embarraſſent beau

coup les Miniſtres, qui ne ſont point encore

d'accord ſur les moyens à prendre pour l'ad

miniſtration de ce Royaume. L'eſprit d'in

dépendance des Volontaires, loin de s'af

foiblir, prénd chaque jour plus de force; &

ſelon nos papiers, ils ſont encore échauffés

par l'Evêque de Derry, Comte de Briſtol.

Les lettres d'Irlande cependant ne préſen

tent pas les choſes ſous un point de vue auſſi

grave. . - º . - !

| « On ſe meprend fort, diſent-elles, dans l'o

pinion qu'on ſe forme des diſpoſitions & de l'eſ

rit d'inſurgence qu'on attribue à nos volontaires ;

# viennent de prendre une réſolution qui doit

en donner une meilleure & une plus juſte idée,

c'eſt celle de ſoumettre à la déciſion des neuf

: Juges la queſtion ſuivante : l'aſſemblée d'un Con

grès d'hommes armés, délégués par des aſſocia

| tions armées elles-mêmes , dans le deſſein de

procurer un changement ſalutaire & néceſſaire
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dans la conſtitution#. l - à nos loix ?

On aſſure que ſi les Juges décident pour l'affir

mative , nos volontaires ſont déterminés à ſe

ſéparer & à prendre le parti de s'adreſſer au Par

lement par la voie des requêtes. On voit par ce

procédé leur reſpect pour les loix, & qu'ils ne

ſont animés d'aucun autre eſprit que de celui du

bien de leur pays ». A

On dit que l'Evêqued'Oſnabruk, auſſi-tôt

qu'il aura atteint ſa majorité, ce qui aura lieu

- le 16 Août de l'année prochaine, ſera fait

premier Lord de la# d'Hanovre ; en

conſéquence, il fixera ſa réſidence en Alle

magne, & il n'aura point de titre en Angle

terre qui lui donne le droit de ſiéger au Par

lement parmi les Pairs. Les revenus attachés

à cette place ſont de 3ooo liv. ſterl. , & on

prétend que cette ſomme dans le pays où il

eſt, peut lui procurer autant d'aiſance que le

triple luien donneroit en Angleterre ; ce ſera

une addition au revenu qu'il a déjà de ſon

Evêché. Les Lords de cette Régence ſont au

nombre de cinq.Le Prince deMecklenbourg

en eſt un. Le titre de Duc d'Yorck eſt deſtiné

au Prince Guillaume-Henri, & celui de Duc

de Lancaſtre au Prince Edouard.

cc L'Adminiſtration a chargé la Société Royale

de choiſir trois Savans qu'elle deſtine à accom

pagner l'Ambaſſadeur que l'Impératrice de Ruſ

ſie envoie à Pekin ; elle ne fait exécuter en cela

que le projet qu'avoit déja conçu le Lord Shel

burne, qui avoit nommé, pendant qu'il étoit à

la tête du Miniſtere , deux ſujets qui lui avoient

été recommandés par lesU§ de Cam

bridge & d'Oxford, Ce Seigneur, #ºº 9

2
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fera partir à ſes frais ces deux ſujets, & iI ſe

· charge de les pourvoir de tous les inſtrumens né

ceſſaires pour faire des obſervations aſtronomiques

& phyſiques dans leur route. Ceux que nommera

la Société Royale feront le voyage aux frais du

Roi ».

On écrit de la Haye que les Etats-Géné

raux ont publié un Placard , par lequel ils

défendent de négocier en Hollande aucun

nouvel emprunt pour le compte de†
Puiſſance étrangere que ce ſoit, pendant 12

mois, à compter du jour où celui des Amé

ricains ſera complet.
- Dans les derniers Jugemens rendus à Guildhall,

on a remarqué un fait aſſez ſingulier.Un Marinier

fut traduit devant l'Alderman Hart, accuſé par

un Publicain de Hull dans le Comté d'York , de

lui avoir volé quantité d'articles, conſiſtant en

linge & en vaiſſelle, que le priſonnier avoit em

paquettés & portés à Londres, où, ſuivi par le

Publicain , il avoir été arrêté ſaiſi des effetsvolés.

Le Matelot ne nia point qu'il n'eût porté ces ef

fets ; mais il dit qu'il les avoit eus de la femme

du Publicain , qui l'avoit chargé de les re

mettre à une adreſſe qu'elle lui avoit donnée à

Londres ; il le certifia par l'adreſſe qu'il en avoit

reçue, & qui portoit qu'on lui remettroit tant

pour le payer de ſa peine. La femme fut man

dée, & déclara que c'étoit elle qui avoit enlevé

les objets que ſon mari diſoit qu'on lui avoit vo

lés : elle déchargea pleinement le Matelot. Cela

amena une ſcene fort étrange qui fit rire l'aſſem

blée; parce que malheureuſement on s'égaie tou

jours de ce qui intéreſſe les mœurs. Le mari, en

ceſſant de ſe plaindre, s'adreſſa à ſa tendre moitié

| pour l'engager à renoncer au deſſein qu'elle ſem
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bloit avoir formé de l'abandonner; il lui jura qu'il

oublioit le paſſé, & lui tint des diſcours qui au

roient paru naturels de la part d'un jeune homme

fort empreſſé auprès d'une jeune perſonne à la

uelle il aſpire à s'unir ; cela fut trouvé un peu

étrange à ſon âge & dans ſa ſituation ; les dédains

de la dame, ſon obſtination à refuſer de vivre avec

lui, ne ſemblerent pas moins extraordinaires. Les

Juges, les perſonnes de quelque poids qui ſe

trouvoient préſentes, furent obligés de prendre

le parti du Publicain , de joindre leurs ſollicita

tions aux ſiennes, & n'obtinrent pas ſans peine

un conſentement qu'elle donna enfin de très-mau

vaiſe grace, mais qui parut le bonheur ſuprême

à ſon bénévole époux cc.

F R A N C E. -

· DE FoNTAINEBLEAv, le 2 I Oétobre. .

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Chezy,

Ordre de S. Benoît , dioceſe de Soiſſons,

l'Abbé de Montazet, aumônier de S. M. ;

à celle de d'Hauteſeille, Ordre de Cîteaux,

dioceſe de Nancy, l'Abbé de Cambis, au

mônier de la Reine ; & à celle de S. Julien ,

ordre de S. Benoît, dioceſe d'Auxerre, la

dame de Jaucourt, Religieuſe Profeſſe &

Prieure de la même Abbaye.

DE PA R I s , le 2 1 Oftobre.

On apprend de Fontainebleau qu'il y arri

Ve journellement des étrangers, & principa

lement des Anglois. Les principaux & les

plus riches d'entre eux ont† un hôtel en

commun, où ils ont établi une table de 8•

h 3
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couverts, ouverte tous les jours aux perſon

nes de leur connoiſſance.

Quelques perſonnes prétendent que le

Duc & la Ducheſſe de Gloceſter iront auſſi

à Fontainebleau. On ſait qu'ils ſont en Fran

ce ; le 4 de ce mois ils étoient à Avignon,

où ils ne ſont reſtés que juſqu'au 5, qu'ils en

ſont partis pour ſe rendre à Aix; ceux qui

prétendent qu'ils viendront à Fontainebleau,

diſent que le 17 de ce mois, ils étoient déjà

à Lvon.

Il n'y a rien de nouveau de nos ports ; on

dit ſeulement, qu'on continue de préparer

à Toulon les agrêts & les† néceſſai

res pour l'armement d'une eſcadre ;, les vaiſ

ſeaux, qui ſont tous doublés en cuivre n'ont

pas beſoin de carêne. . A

A peine les gabarres , venus de Riga,

en§ mouillé à Breſt, & déchargé leurs

bois, qu'elles ont reçu ordre d'aller§ O11

ne chercher auſſi tous les bois de conſtruc

tion qui s'y trouvent. -

Le dernier Jugement du Conſeil de guer

, re, tenu à Morlaix, ne differe du premier,

qui avoit été déjà rendudans la mêmeaffaire,

qu'en ce qu'il a modéré la peine de priſon

de quinze ans à ſix. Le Chevalier de Vigny

a été en conſéquence ramené au château

du Taureau où il a été renfermé.

Les dernieres nouvelles de Madrid portent ,

qu'on y attendoit à tout moment D. B. Galvez ,

parti de Cadix, le 26 Septembre. Son oncle, le

Miniſtre des Indes, lui avoit fait préparer un

l
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hôtel & un équipage#. Les Poſtes de Ma

drid à Cadix réuſſiilent à merveille ; & on travaille

à établir celles de Bayonne à Madrid. Alors il ſera

permis de traverſer l'Eſpagne d'un bout à l'au- .

tre, autrement qu'à franc-étrier ; car on ſait que

juſqu'ici il n'y avoit point de chevaux de poſtes

pour les voitures & les chaiſes,

On parle depuis long-temps des travaux

ordonnés & commencés à Cherbourg. L'ex

trait de la lettre ſuivante, qui peut donner

une idée de cette§ &

prodigieuſe , ne peut qu'être bien reçu des

nos Lecteurs. - -

ce Il avoit été préſenté pluſieurs Mémoires ſur

la néceſſité de préferer la rade de Cherbourg à

toute autre pour en faire un Port de relâche dans

la manche pour la marine du Roi ;,M. de la

Bretonniere, Capitaine de Vaiſſeau, a joint aux

inſtances du Commandant & à celles de tous

les gens ſenſés de la Province une idée ſublime ;

c'eſt de former une rade deux fois plus grande

qu'elle n'eſt à préſent, en projettant trois mo

les ou trois branches de moles ſéparées par

quatre paſſes ; les deux moles des extrémités de

quatre cens cinquante toiſes chacun , appuyant,

par la droite à l'Iſle Pelée , & par la gauche

au Fort de Querqueville, & celui du milieu

fait en chevron pour couvrir deux paſſes de 3oo

toiſes chacune ; chacune des deux premieres

branches de mole doit avoir 8oo toiſes de long,

& celleldumilieu9oo;elles porteront des batteries .

redoutables à chacune de leurs extrémités. Ce

projet eſt en effet grand & ſublime ; mais il pa

roît effrayant & giganteſque ; car enfin il ne

s'agit de rien moins pour l'executer, que de .

fonder 26oo toiſes de jettée en mer à 6o pieds

h 4
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de profondeur, ſans l'apuyer à la terre.ferme,

& dans une mer preſque toujours houleuſe ,

très-orageuſe pendant l'hiver , où il y a des

courans & des coups de vents très-impétueux.

Tout le monde en deſiroit l'exécution , mais

perſonne ne croyoit qu'elle fut poſſible. On a

écrit, on a propoſé aux Ingénieurs, aux Ar

tiſtes les plus expérimentés de donner des moyens ;

les uns vouloient conſtruire à pierres perdues ;

mais les courans les auroient diſperſées dans la

rade où elles ſe ſeroient perdues ; d'autres pro

poſoient de couler des Vaiſſeaux ; mais com

ment en faire une bafe réguliere, & comment

conſtruire deſſus ? d'autres enfin vouloit conſ

truire des batteaux-caiſſes , les mâçonner à moi

tié, les conduire en rade, les couler & conſtruire

deſſus ; mais la moindre inégalité dans les fonds

eût crevé & déverſé ces caiſſes ; il y a encore

bien des inconvéniens qui rendent ce moyen im

praticable , outre l'énorme dépenſe. M. de

Ceſſart , ingénieur en chef des Ponts & chauſ

ſées & Inſpecteur , homme de mérite & de

génie a imaginé une caiſſe à jour en fcrme de

cône, de telle hauteur que l'on voudra. Comme

elle n'a point de fond , on doit la conſtruire à

terre, la lancer à la mer & la remorquer juſ

qu'au lieu où elle doit être coulée ; ces 3 opéra

tions ont été eſſayées dans la rade du Havre,

& ont réuſſi. Le Commandant de Cherbourg

qui fut l'hiver dernier à Paris fit le rapport

de ces différens projets; celui de M. de Ceſſart

qui a été trouvé le plus ſimple a obtenu la pré

férence ; avec trois millions par an , dans dix

années il aura coulé 1oo cônes, dont 3 3 for

meront chacune des deux parties latérales, &

34 la partie centrale ; les ſix cônes des extrémi

mirés ſeront doubles des autres par la largeur ,
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& d'un tiers en ſus de hauteur , afin de pouvoir

conſtruire deſſus des batteries. Les cônes ne ſe

touchant pas par leur partie ſupétieure, il y aura

entre chacun 15 toiſes d'intervalle. Un conſeil

de marine a décidé que cette claire voie ne nui

roit en rien à la bonté de la rade , parce que la

mer ſe briſant autour de ces cônes , perd ſon

courant & devient tranquille. Si cette grande

entrepriſe réuſſit, il en réſultera les plus grands

avantages ; c'eſt une dépenſe de 5o millions pour

avoir une rade capable de contenir Ioo Vaiſſeaux

de ligne, défendue en dehors & en dedans par

1o à 12 Forts inattaquables, à l'abri de tous

les vents , facile pour entrer & pour ſortir, &c.

· Nous n'avons annoncé que bien vague

ment les premiers eſſais faits pour l'exécution

de cette grande & importante entrepriſe; la

lettre ſuivante contient des détails que nous

nous empreſſerons de tranſcrire. -

cc Pour faire flotter un cône peſant 15oo mil

liers , on avoit préparé 11o tonnes rangées

tout autour , dont 42 en dedans, le reſte en

dehors ſous deux rangées, & ſoutenu par des

ceintures & des ſoupentes de gros cables de

12 pouces. Les tonnes avoient 12 pieds de long

& 6 de haut ; chacune peſoit 45oo livres, &

portoit, en s'élevant ſur l'eau , épreuve faite ,

un poids de 28 milliers , ainſi en diminuant

ſon poids , chaque tonne faiſoit effort de 23

milliers & demi ; ce qui pour la flottaiſon don

noit 2585 milliers de force, par conſéquent un

millier de plus qu'il ne falloit. Tout étoit prêt

le 3o Août. Une tempête qui eſt ſurvenue a

coupé quelques cables & fracaſſé quelques ton

nes; la morte-eau eſt venue, il a fait mauvais

temps juſqu'au 1o Septembre. On s'eſt reparé ;

5
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mais les avaries ont conduit juſqu'au 15 ; ce

jour-là la mer ne donnoit que 1 1 pieds # , il

en'falloit 14 pour que le cône s'enleva de deſ

ſus des pilots de 2 pieds qui entouroient ſa for

me ; cependant il a fiotté, mais il n'a pu ſur

monter les pilots 5 d'ailleurs la ceinture des ca

bles s'eſt un peu lâchée ; les tonnes flottoient

en dedans du coloſſe au lieu de ſubmerger, &

ne donnoient qu'une partie de leur force. Quatre

chaloupes canonieres de 4o rames, une gabarre

de 7oo tonneaux , & 37 bâtimens de différentes

grandeurs étoient placés & mouillés à des diſ

tances convenables, pour remorquer le cône &

le conduire à ſon poſte où 4 groſſes ancres de

5 milliers l'attendoient pour le fixer, pendant

que l'on couperoit les ſoupentes pour lâcher les

tonnes graduellement, afin de le laiſſer enfoncer

ied par pied. On devoit enſuite envoyer des

bâtimens chargés de pierres, vuider leurs char

ges dans le cône , au moyen de ſceaux mon

tans & deſcendans établis ſur leurs ponts dont

chacun portoit 4oo livres de pierres ; on eſpé

roit dans les deux marées en jetter à peu près

o toiſes cubes, qui tombant ſur un grillage de

cables établi au fond du cône, l'auroient fixé

ſur le fond, outre qu'il portoit dejà autour de

lui 3oo milliers de pierre pour ſon leſt. Heu

reuſement le cône ne put ſortir ce jour-là de

ſa forme ; il faiſoit calme quand on l'eſſaya ; on

devoit naviguer au Nord-Eſt & contre le jurant.

Sur les 2 heures les vents paſſerent au Nord

Eſt , & furent toujours en fraîchiſſant. Pendant

la nuit , une tempête affreuſe du Nord - Eſt

s'éleva & dura juſqu'au 19. Si l'on étoit parti,

jamais on n'auroit pu aller juſqu'au point baliſé

pour le coulage du cône , qui étoit à 17oo

toiſes du point de partance, Il eut fallu mouiller

-

-
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en rade ; le cône eut préſenté 47 pieds de ſur

face aux vents , & tout ſon poids à la marée ,

frappé par haut & par bas du même côté d'où

il ſeroit parti, & s'y ſeroit briſé ; on n'eut pas

manqué de jetter ſur cette machine ce qui n'eut

été que le vice de la ſaiſon ; quoiqu'on n'eût

rien tenté, tous les cables ſuſpendans les tonnes

furent coupés , & 3o de l'interieur miſes en,

pieces ; mais le cône n'a pas eu la moindre ava

rie. Quoiqu'il en ſoit , cet événement a procuré

des connoiſſances infinies ; il en réſulte qu'il

ſaut ſimplifier les moyens de navigation qui

ſont trop compliqués & inſuffiſans ; quoique

l'invention en ſoit ſublime ; il eſt prouvé que

le cône eſt élaſtique , flottant & très - ſolide ,

qu'en deux mois on peut faire une pareille

caiſſe , & 1o en décuplant les moyens ; que

chacun placé, coulé & plein de pierres ne cou-,

tera que 2ooooo liv. , & qu'il n'en faut que

8o pour former la rade , depuis Querqueville

juſqu'à l'ile Pelée. C'eſt dejà beaucoup que

d'avoir appris tout cela. Maintenant nous allons

nous corriger, perfectionner notre gréement,

réparer nos avaries , & au printemps prochain

nous eſpérons réuſſir ; tous les calculs ſont

pour nous. -

Le temps calme dont nous jouiſſons de

puis 1o à 12 jours, a permis à M. de Mon

golfier de continuer ſes expériences ; elles

ont eu peu de témoins ; un u'eux nous en a

donné les détails ſuivans.

La Machine, toujours retenue par des cordes,

s'eſt élevée à 3o ou 4o, & juſqu'à 5o pieds. Un

des ouvriers , ainſi que M. Pilatre du Roſier &

M. de Mongolfier lui-même , ſe ſont élevés

quelquefois avec elle, M. le Duc # Chartres,

n 6



( 1 8o )

témoin un jour de ces expériences, voulut auſſi

monter dans la galerie ; mais, quoiqu'il n'y eut

aucun danger à courir , on s'oppoſa à ſon deſir ;

& M. de Dillon prit ſa place avec un autre Offi

cier : ils furent élevés à la hauteur d'environ 4o

pieds; & au moment qu'on s'apperçut que la ma

chine alloit deſcendre, on lacha les cordes , &

elle fut tomber au bout du jardin, à cent pas du

lieu de ſon départ, mais ſi doucement qu'elle

étoit déjà à terre, que M. de Dillon ne s'apper

cevoit pas qu'elle y touchât. M. Pilatre du Ro

ſier eſt ſouvent monté ſeul depuis ce temps-là

pour alimenter le fourneau , en y jettant de la

paille ; il en faut près de deux bottes par minu

te, pour prévenir la condenſation du gaz ; & le

15 de ce mois il a ſi bien réuſſi, qu'il eſt reſté à

deux différentes fois près de 2 minutes en l'air :

on voyoit la machine s'élever de 12 à 15 pieds ,

toutes les fois qu'on lui fourniſſoit une nouvelle

chaleur : voila, où en ſont, les expériences. On

fait donc aujourd'hui monter & deſcendre la ma

chine à volonté ; il faut actuellement trouver le

ſecret de lui faire parcourir une ligne horiſonta

le , & ſurtout le moyen de renouveller le gaz ».

avec une matiere qui donne une flamme vive ,

claire, ſans aucune fumée, & qui ſoit un peu

plus durable que celle produite par la paille. Du

reſte, cette grande machine eſt chargée en 5
1m1fllltCS»

Quelque ſoit le parti qu'on puiſſe tirer un

jour de cette découverte, ſi l'on parvient à la

perfectionner, elle n'en fera pas moins un

honneur infini à ſes inventeurs. M. Houdon,

ſculpteur du Roi, a fait un bas-relief deſtiné

à ſervir a la médaille qui a été frappée pour

MM. de Mongolfier; il repréſente les têtes

des deux Freres, Etienne & Joſeph de Mion

|
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golfier, inventeurs en ſociété du Globe aé

roſtatique. M. Delaunay le jeune, éleve du

célebre Graveur de ce nom, l'a deſſiné &

gravé avec beaucoup de goût; les deux têtes

offrent la reſſemblance la plus parfaite ; &

la gravure fait honneur au burin d'un Artiſte

quiporte un nomcheraux Arts. On lit aubas

les vers ſuivans.

Mongolfier, que l'Europe entiere

Ne ſauroit aſſez révérer ,

A des airs franchi la carriere,

Quand l'œil de ſes rivaux cherche à la meſurer (1).

M. Didot l'aîné, chargé par le Roi de l'im

reſſion des Auteurs claſſiques, françois &

§ , deſtinés à l'éducation de Mgr le Dau

phin, a fait ſuivre ſa ſuperbe édition de Té

lémaque, de celle des Œuvres de Racine, dont

le 1er volume qui vient de paroître, eſt des

mêmes format, caractere & papier que l'Ou

vrage précédent. Nous ne répéterons pas ici

ce que nous avons dit pluſieurs fois des pro

ductions ſorties des preſſes de M. Didot ;

tous les gens de goût ont reconnu la juſtice

de nos éloges, & les efforts impuiſſans de la

jalouſie n'en ont rien rabattu ; nous préfére

rons de tranſcrire ici le Brevet par lequel

S. M. lui a ordonné l'impreſſion de cette Col

lection. Le choix du Roi, les motifs qui l'ont

déterminé, ſeront notre unique réponſe aux
détracteurs de M. Didot (2).' -

(;) Cette Eſtampe ſe trouve chez l'Auteur. r :: & porte
S. Jacques, N°. 1 12: Le prix en eſt de 1 liv. 4 ſ. - -

(#)9et Ouvrage n'º.it tiré qu'à 2oo exemplaires comme
le Télémaqne, & ſe

* - , trouve à Paris chez M. Didot l'aîné,

.#ue Pavée Saint-André des-Arts. Il formera 3 vol in-4..

Le Prix de chac'un eſt de 36 liv.
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« Aujourd'hui premier Avril 1783 , le Roî

étant à Verſailles, bien informé de la beauté

des éditions ſorties des preſſes du ſieur Didot l'aî

né; & voulant récompenſer & encourager les

ſoins qu'il s'eſt donnés pour perfectionner en

France la gravûre des caractères d'Imprimerie

& la fabrication des papiers, l'a choiſi pour faire

les Editions des Ouvrages deſtinés à l'éducation

de Mgr. le Dauphin, & lui ordonne en conſé

quence d'imprimer, ſous les formats in - 4°, in

8°. & in - 18, les principaux Auteurs nationnaux

& Latins , en commençant par le Télémaque dont

S. M † la dédicace : à la charge, par le

ſieur Didot l'aîné, que chacune des éditions qui

ſortiront de ſes preſſes pour cet objet, ſoient

faites avec des caractères & des papiers fabriqués

dans le Royaume ; & qu'en outre, le ſieur Didot

l'aîné indemniſera, ſuivant l'eſtimation, ceux de

ſes confrères qui pourroient avoir la propriété de

l'impreſſion de quelques-uns des Ouvrages que

S. M. deſire former partie de la collection deſ

tinée à l'éducation de Mgr. le Dauphin. Mande

S. M. au ſieur Lenoir, Lieutenant-général de

Police , & Conmmiſſaire du Conſeil pour la Li

brairie , de tenir la main à ce que le ſieur Didot

l'aîné n'éprouve aucuns troubles ni empêche

mens : & pour aſſûrance de ſa volonté , Elle lui

a fait expédier le préſent Brevet qu'Elle a ſigné

de ſa main, & fait contreſigner par moi, Con

ſeiller-Secrétaire d'Etat & de ſes Commandemens

& Finances, Signé , L O U IS : & plus bas ,
AMELoT cc.

Nous avons annoncé le proſpectus de la petite

Bibliotheque des Théâtres. Le premier volume

de cette collection intéreſſante, qui manquoit en

core, & que l'on deſiroit , vient de paroitre ; il

commence comme il devoit commencer, par la

piece qui a fait époque ſur le théâtre de France,
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comme ſur celui d'Italie, la Sophonisbe de Mai

ret : elle eſt ſuivie du Scevola de du Ryer. Le

plan des Auteurs, qui eſt de préſenter alternati

vement les pieces des différens théâtres, répan

dra dans la diſtribution de leurs volumes une va

riété piquante. En annonçant celui-ci , nous ne

devons pas oublier la partie typographique ; elle

ne peut être plus agréable , plus ſoignée; eIle

prouve les progrês que fait tous les jours cet art

intéreſſant, la perfection qu'il acquiert, le zele,

les ſoins & l'intelligence de M. Valade (1).

Nous avons annoncé dans le temps les

reſſorts à une ſeule feuille du ſieur He

riſſon ; l'expérience en a prouvé la ſolidité.

Cependant comme quelques perſonnes pa

roiſſent effrayées d'être portées ſur des reſ

ſorts ſi légers, en comparaiſon de ceux qu'on

employe ordinairement, le ſieur Heriſſon,

par le conſeil de feu M. de Vaucanſon, a

ajouté au-deſſous de chacun de ces reſſorts,

(1) Cet Ouvrage ſe trouve au bureau rue des Moulins ,

butte S. Roch, No. 11 , chez Belin , rue S. Jacques, &

Brunet, rue de Marivaux, place du Théâtre Italien. Le

prix de la ſouſcription pour l'année entiere eſt de 33 liv.

pour Paris, & de 36 pour la Province, port franc. On

ne détachera aucune piece, ni aucun volume, à cauſe

de l'inconvénient de décompletter les collections. Oa

donnera aux Souſcripteurs un treizieme volume gratis,

ſous le titre d'Etrennes d'Apollon , compoſé des plus

jolies romances, ariettes, chanſons, avec les airs†
Cet ouvrage , imprimé chez M. Valade , eſt du format

de la jolie Collection des Poétes François, ſc::ie des

mêmes preſſes, & qui vient d'être augmentée des chefs

d'œuvre de Corneille , 5 vol. ; des œuvres choiſies de

l'Abbé de S. RéaI, 4 vol. ; les ouvrages , ainſi que la

Collection entiere dont ils font partie , ſe trouvent

#ez M. Valade , rue des Noyers , & à Reims, chez

M, Caſin.
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un cric, au† duquel, quand un ou

pluſieurs des reſſorts viendroient à manquer,

la voiture ne baiſſeroit que d'environ un

pouce, pourroit être relevée ſur le champ,

& continuer une longne route, ſans avoir

beaucoupperdu de ſa douceur. MM. deVan

dermonde & Briſſon, nommés par l'Acadé

mie des Sciences, pour examiner ces reſ

ſorts, en ont rendu le rapport ſuivant.

» Au mois de Juin 178o, M. de Vandermonde

& moi avons rendu compte à l'Académie, des

reſſorts de voiture d'une ſeule feuille adaptés

aux voitures par le ſieur Hériſſon, Arquebuſier ;

les épreuves que nous leur fimes ſubir alors, en

prouverent la douceur & la ſolidité ; & en effet

ils ſe ſont depuis ce temps là bien ſoutenus ;

mais pour raſſurer encore davantage les gens qui

en veulent faire uſage , & pour leur ôter toute

crainte ſur la rupture du reſſort, le ſieur He

riſſon a par le Conſeil de M. de Vaucanſon,

adapté ſous chacun de ſes reſſorts un cric mo

bile à l'axe duquel eſt placé un levier à double

branche ; à la moitié de la longueur de ces bran

ches eſt placé le cliquet qui retient le cric. Les

deux ſou-pentes ſont portées ſur ces quatre crics,

& paſſent entre les deux branches des deux dou

bles léviers. Les branches ſont réunies á leur

extrémité par une barre qui en portant ſur la

ſou-pente ſerre le cliquet & empêche le cric de

ſe dérouler. – Pour faire que la caiſſe porte

ſº° ::s reſſorts, on a ajouté quatre petites por

tions de ſou-pente qui paſſent d'une part ſous

les barres dont nous venons de parler, & d'autre

part dans les anneaux qui ſont à l'extrémité des

reſſorts ; cela ſouleve un peu la caiſſe; en lâchant

une de ces portions de ſou - pente , nous avons
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produit le même effet que ſi le reſſort ſe fut

rompu , la barre a ſur le champ porté ſur la

ſou pente, & la caiſſe n'eſt deſcendue de ce côté

là que d'un pouce & demi ; elle peut être relevée

ſur le champ , en remontant le cric de deux

ou trois dents , & l'on peut en sûreté conti

nuer ſa route; la voiture n'en eſt guerre moins

douce , de ſorte qu'un reſſort peut caſſer ſans

aucun danger & ſans retarder la marche; nous

croyons même pouvoir dire qu'en ſuppoſant que

les quatre reſſorts caſſaſſent à la fois, la caiſſe

ne deſcendroit que d'une petite quantité , on

pourroit continuer ſa route ; & la caiſſe ſeroit

alors réduite à l'état qui ſeroit ſimplement portée

ſur des ſou-pentes ; mais on peut bien regarder

comme certain que jamais les quatre reſſorts ne

caſſeront à la fois. — Cela nous engage à con

clure que ces crics réunis aux reſſorts† ſieur He

riſſon ſont capables de prévenir tous dangers, &

doivent raſſurer pleinement ceux qui en feront

uſage ( I ).

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 63, 3o, 56,

I , & 74. -

· D E B R U x E L L E S , le 2 1 Septembre. .

- Selon les lettres de Hollande, les Direc.

teurs de la Compagnie des Indes, & ceux de

la Colonie des Berbices ont été prévenus par

les Etats-Généraux d'expédier le plutôt poſ

ſible, les ordres néceſſaires pour recevoir les

établiſſemens occupés par les troupes Fran

çoiſes, & ceux qui pourroient ſe trouver en

| (1) On peut voir tous les jours chez le ſieur Hariſſon, rue

du bout du Monde, N°. 21. une voiture montée de ſes
reſſorts & crics.
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core entre les mains des Anglois, & qui doi

vent être reſtitués. - -

« Les Etats de Hollande & de Weſtfriſe ajou

tent ces Lettres, ont approuvé à une très-grande

pluralité les propoſitions des villes de Dordrecht

& de Schoonove, en vertu deſquelles il ne ſera

plus permis d'admettre des Officiers étrangers

dans les Régimens nationnaux qui ſont ſur la

répartition- de cette Province , de vendre les

emplois Militaires, ni de confier des grades qui

ſeront purement titulaires. – On s'attend avoir

L. N. & G. P. délibérer inceſſamment ſur la

propoſition faite par la ville de Gouda, le 13

Septembre dernier , & qui inſiſte ſur la néceſſité

d'envoyer inceſſamment dans l'Inde, & même

encore avant l'hiver des renforts de forces de

Terre & de Mer, pour empêcher les Anglois

d'y abuſer de l'article des préliminaires , par

lequel la République s'eſt engagée à ne point

gêner leur navigation dans les Mers d'Aſie. La

même propoſition tend auſſi à aviſer aux moyens

de mettre les Etabliſſemens de la République

aux Indes dans l'état de défenſe le plus reſ

· pectable ». - -

Les Etats de Friſe ſe ſont aſſemblés ex

traordinairement, il y a quelque temps, ſur

la réponſe qui leur a été faite par le Stadhou

der, au ſujet de ſon opinion particuliere, re

lativement aux voies de fait à employer con

tre cette province, ſi elle refuſe de payer ſon

contingent ; les villes ont trouvé que cette

réponſe ne contient point les éclairciſſemens

qu'on demandoit : elles ont préſenté une

adreſſe aux Etats, pour leur demander la

permiſſion d'armer & d'exercer le corps des

t
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Volontaires qui s'eſt formé dans la Capitale

de la province; & en attendant qu'ils aient .

pris une réſolution définitive, tant ſur cet

objet que ſur quelques autres, on a fourni à

ce corps, des magaſins publics, & de la part

des Etats, 4oo armes pour en faire uſage pen

dant une demie année.

« Notre vénérable Magiſtrat, écrit-on d'U

trecht , inſtruit de la diſpoſition où étoit le

Stadhouder de changer cette garni on, l'avoit

prié de concerter ſes ordr s, de maniere que le

nouveau bataillon ne fut irtroduit dans la Ville

† lorſque l'ancien ſeroit ſorti. Le Prince a,

it-on, répondu qu'il ne pouvoit rien conclure

à ce ſujet juſqu'à ce que le Mag ſtrat eut allégué

les raiſons qui avoient inſpiré des allarmes contre

les Troupes ; & pendant les délibérations ſur ce

ſujet, ce Prince a ordonné au Commandant du

bataillon de Wardenbroek de ſortir, lorſque le

bata llon de Pain ſeroit entré. Le Conſeil de la .

Ville ayant eu vent de cet ordre, a fait en ſorte

que S. A. S. fut priée de la part des Etats de

le changer & d'accorder quelque choſe aux opi

nions de la bourgeoiſie ; on n'a point encore de

réponſe ſur cet objet. — On dit que le Con

ſeil a envoyé auſſi un p'an au Stadhouder , pour

une cellation à tour de rôle des commiſſions »

& pour faire dans le ſerment du Conſeil le chan

gement que cet arrangement rendoit néceſſaire.

Le Prince ayant répondu qu'il ne pouvoit approu

ver le plan, mais qu'il condeſcendoit au changement

dans le ſerment, il a été, dit-on', réſolu de lui

repliquer qu'on n'avoit pas voulu lui demander

ſon avis, mais lui en donner un afin qu'il expé

diât au grand Officier l'ordre de ſe régler en

conſéquence, lorſqu'on prendroit le ſerment des
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nouveaux Conſeillers. On ajoute qu'il lui a été

expédié à cette occaſion la derniere requête

ſignée par 1414 bourgeois, & qui contient les

raiſons de leurs inquiétudes. On attend avec

impatience le réſultat de cette conteſtation, &

ſur-tout ce qui ſera décidé ſur l'entrée des

Troupes ».

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs.

La deſtination vraie ou prétendue de l'eſcadre

de Cronſtadt , a donné lieu aux réflexions ſui

vantes : — Il ne ſuffit pas de mettre en mer des

flottes puiſſantes, il faut des ports & des chan

tiers ſur l'Océan, pour les réparer & les entre

tenir; ſans cela il faut s'attendre à les voir s'anéan

tir & s'épuiſer, comme cela eſt arrivé à cel'es

des Ruſſes pendant la derniere guerre : elles ne

firent, depuis 1771 , plus rien qui répondit aux

dépenſes énormes qu'elles couterent. Les vaiſſeaux

étoient tellement endommagés, qu'ils ne valoient

pas les frais du radoub. Les réglemens étant dé

· favorables aux marins étrangers, les officiers &

les matelots Anglois furent moins utiles. Les

ſuccès ſe réduiſirent à ruiner le commerce du

levant ; les tentatives ſur Chypre & Candie

échouerent : peut-être l'éloignement des Puiſ

ſances de la Méditerranée à recevoirces flottes dans

leurs ports, eſt-il fondé. On n'a pas oublié qu'elles

établirent pendant la derniere guerre, dans l'Etat

de Veniſe, & à l'embouchure de la mer Adria

tique , des batteries, qu'elles prirent poſſeſſion

des havres, qu'elles s'emparerent des vaiſſeaux

Chrétiens, ſous prétexte qu'ils alloient dans les

ports Turcs, que la ville de Marſeille & le com

merce du levant prétendent avoir perdu plus que

les Turs mêmes. Un homme d'état, qui a con

ſervé ſon franc parler dans le Conſeil de Péters

bourg, y diſoit il y a quelque temps : Vous voilā
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*

bien embarraſſés; ce n'eſt pas ma faute : pourquoi

avez-vous manqué Mahon qu'on vous jetoit à la tête !

» La ſemaine derniere - l'Agent de Ruſſie a

freté quatre gros bâtimens ſur la Tamiſe , pour

porter des munitions à l'Eſcadre Ruſſe qui va

dans la Méditerranée. Ces bâtimens ſervoient ci

devant de Vaiſſeaux munitionnaires pour l'Artil

lerie, & ils montent 24 canons chacun ».

· tc L'Impératrice de Ruſſie a écrit une Lettre

, de ſa main à M. Fox, pour le remercier de ſon

opinion relativement à ſon Empire; dans la même

Lettre cette Souveraine entre dans beaucoup de

détails ſur ce qu'elle appelle les vrais intéréts de

la Grande Bretagne ».

ce On étoit convenu que les deux Cours (de

France & d'Angleterre ) enverreient de concert

dans l'Inde deux exprès chargés des préliminaires

de la paix ; à Strasbourg, le Major Gayles déroba,

dit-on, deux jours de marche à l'Officier Fran

çois, ſon compagnon ; il arrive à Conſtantinople

avant lui ; il en part avant lui. Porteur des

Duplicatas des dépêches Françoiſes, il paroît

vouloir le prevenir, & profiter des inſtructions

qu'elles peuvent donner aux Généraux de ſa

Nation ; mais l'Officier François ayant fait la

plus grande diligence dans le déſert, a retrouvé

le Major Gayles à Baſſora, le 5 du mois de Juin,

où le manque de Vaiſſeau le faiſoit attendre.

| Suppl. à la Gazette de Leyde, n°. 81 ».

ce Qui n'auroit penſé après les conceſſions ſans

nombre faites par l'Angleterre à l'Irlande, que

les Volontaires de ce dernier Royaume ſe mon

treroient enfin ſatisfaits ? Cependant on apprend

que non-ſeulement ils ne le ſont pas, mais méme

que ce corps turbulent vient de s'augmenter lui

même de 4 compagnies de plus. Un Ecrivain

Anglois prétend que cet exemple, & celui des
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Turcs vis-à-vis des Ruſſes, doivent à jamais

dégouter les Gouvernemens de faire des conceſ

ſions à ceux qui leur en demandent. Courier

d'Avignon, n°. 8o ».

« Le ſyſtème du Miniſtere Anglois de reſter

neutre pendant les événemens qui vont ſe paſſer

à l'Orient, eſt fort applaudi par la Nation. On

compte déja plus de 3oo Officiers de la Marine

Angloiſe qui ſont paſſés au ſervice de l'Impéra

trice. On croit qu'un pareil ſecours ne ſera pas

erdu dans la ſuite ; & que ſi jamais le pavillon

Ruſſe eſt élevé ſur les murs de Conſtantinople,

le commerce de l'Angleterre dans le Levant

reprendra bientôt ſa premiere ſplendeur. Même

Gazette ».

« On dit qu'auſſi-tôt que Pondichery aura été

rendu aux François, S. M. T. C. y enverra

pour Gouverneur le Général Conway, qui s'eſt

beaucoup diſtingué en Amérique, où il a eu le

rang de Major Général , & d'où il partit en

1778. — Ce brave Irlandois a été Officier dans

le Régiment de Berwick au ſervice de France ;

il commande maintenant les Troupes Françoiſes

au Cap de Bonne-Eſpérance. Nouvelliſte Politi

que d'Alemagne, n°. 1 6o ».

« Un Officier étranger qui a ſervi en Améri

que pendant la derniere guerre, & qui eſt arrivé

à Conſtantinople dans le mois d'Août, a obtenu,

dit-on, le commandement du Gallipoli Vaiſſeau

neuf de 62 canons, ſur lequel il a paſſé auſſi

tôt avec environ 3oo Matelots qu'il avoit emme

nés avec lui. On ajoute que la Porte lui deſtine

une Eſcadre qu'elle ſe propoſe de faire croiſer

dans l'Archipel. Méme Gazette ».

« Les bruits de Guerre§n de jour en

jour plus univerſels., On lit dans une feuille

publique que Belgrade pourra bien être entre

1
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les mains des Autrichiens, au moment qu'on y

penſera le moins. Courier du Bas Rhin, n°.79 ».

« Le bruit eſt général que l'Eſpagne, le

Danemarck & la Suéde vont réunir une partie

de leurs forces pour exterminer une bonne fois les

Pirates Algériens. Gazette de Vienne, n°. 8o ».

GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Un Curé doit être payé de la penſion qu'il s'eſt re

ſervée en permutant avec un autre Curé.

Le 12 Mars 1772 il fut paſſé un concordat de

permutation de la Cure de Saint Antoine de

Bourcet , dont le ſieur Ladevie étoit Curé,

avec celie de Saint Fériol d'Egliſe-neuve-ſur

Bellon, poſſédée par le fieur Bernard Antignac,

ſous la reſerve d'une penſion de 2oo liv. ſur la

Cure de Bourcet. – Le 3 1 du même mois,

on obtint en Cour de Rome des ſignatures

d'admiſſion de ladite permutation , & de la créa

tion de ladite penſion le 9 Mai ſuivant, juge

ment dexequatur ſur les proviſions. - Le 25,

autre jugement de la Commiſſion établie à

Clermont, qui homologue le bref de la Cour

de Rome. - Le ſieur Antignac mourut ſubite

ment. Il paroît que le ſieur Bartomeuf, qui lui

ſuccéda dans la Cure de Bourcet , paya pen

dant pluſieurs années la penſion au fieur Lade

vie, & qu'enſuite il refuſa de la continuer ; ce

qui donna lieu au fieur Ladevie de l'aſſigner

en la Cour. Le ſieur Bartomeuf s'eſt rendu ap

pellant comme d'abus de la ſignature de Cour

de Rome. - Le 5 Septembre 1783, arrêt, qui,

en ce qui touche l'appel comme d'abus, a pro

nôncé qu'il n'y avoit abus ; & en ce qui tou

che l'oppofition du ſieur Bartomeuf au†
d'homologation rendue en la Commiſſion de

ſ-lermont-Ferrand le 25 Mars 1772 , l'en a dé
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bouté , & a ordonné l'exécution dudit Juge
| ment. •

-

-

, *

#

PA R L E M EN T D E N o R M A N D 1 E. .

Ce jour, ( 28 juin 1783 ,) les Gens du Ro i

ſont entrés, & LA CoUR faiſant droit fur leur !

réquiſitoire, a renouvellé & renouvelle, en tant

que de beſoin, les diſpoſitions de ſon arrêt du

28 Mai 17 1 6 , de la Déclaration du Roi du

27 Juin de la méme année, des Lettres pa

tentes du 25 Mai 1725 ; en conſéquence a fait,

& fait très-expreſſes défenſes à toutes perſonnes

de quelque qualité & condition qu'elles ſoient,

de méfaire ni médire aux Commis & Employés

dans la France aux Régies de S. M. , à peine

de 5oo liv. d'amende & de punition corporelle ;

défend, ſous les mêmes peines, tous attroupe

mens & actes tendans à interrompre & trou

bler directement ou indirectement leſdits Com

mis dans l'exercice de leurs fonctions , même ,

ſous peine de la vie, en cas de force ouverte ,

& ſédition. Enjoint pareillement à toutes per

ſonnes, de quelque qualité & condition qu'elles

ſoient de s'arrêter, eux, leurs gens & voitures,

aux portes , à la premiere réquiſition des

Commis , & d'y ſouffrir leur viſite , &c°,

apporter aucun empêchement, aux peines aux

cas appartenºns. Enjoint aux Commis de ſe

· comporter avec circonſpection & décence à

peine de punition exemplaire. -

C'eſt par erreur que dans un Ouvrage intitulé, Prémices

de Dévotion envers le Vénérable JosEPH LABRE, & enſuite .

dans divers Papiers publics, on a mis le prix des Sermons

du P. Le Jeune en 1o vol. à 25 ſols au lieu de 25 liv. bro

ché, & 3o ſols au lieu de 3o liv. relié. Ce#§ ſe

trouve toujours chez LAPoRTE, Libraire à Paris , rue des

Noyets. -

* • - * . }

-»
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du Roi & des Enfans de France :.

Barſement le 5 Septembre audit

an. 4 Paris, che{ les mêmes. .

Déclaration du Rei, par la

quelle Sa Majeſté proroge pour

dix ans, à compter du 1 Janvier

1784 , les droits établis en fa !

veur de la ville de Paris, par

la Déclaration du : 5 Novem

bre 1762, & pourvoir, tant aux

dépenſes, qu'à la libération des

dettes de ladite ville ; donnée à

- --

Res ſollicitations de la Foffe, fu -

jet d'une Eſtampe coloriee, gra

vé t par Reſe #
Angelica Kauffmann :

A Paris , chez Lenoir, au Louvre;.

noir, d'après.

6 livres

& rue du Coq S. Honoré. .

Eſtampe du Mauſolée deM. le

Maréehal de Saxe : 6 l.A Paris,

chez Cºchin, Graveur du Roi a

cax galeries du Louvre.

, Ettampe repréſentant une Vier

Verſailles le 23 Août 1783 , re-|ge en pied, gravée par Fernando,

giſtrée en Parlement le 5,Sep

tembre audit an. Chez les mêmes.

Edit du Roi, pour autoriſer

les Officiers des Maîtriſes à juger

en dernier reſſort les cauſes pour

vente de beis, non cxcédantes

la ſomme de cinquante livres ;

donnée àVerſaill. au moisd'Août

1783 , regiſtré en Parlement le

s Septembre audit an. Chet les
177 &771c3.

Edit du Rei, qui ſupprime

l'office de Maître général des bâ

tiinens , & celui de Maître des

ceuvres de charpcntcrie de la

viile de Paris; denué à Verſaill.

au raais d'Acût 1783 , regiſtré

en Parlcmcnt le 5 Septembre au

dit an. A Paris, che# les mêmes.

，- C A R T È S.

Atlas eoſinographique, métho

dique & élémentaire , &c. Bar

feu Buy de Mornas, Gécgraphe

?remière partie de ſon Atlas, !

f§ ſe vend ſéparénient , ;

our l'uſage des Colléges &

nftituteurs, en 57 cartes :.vcl.

in-fol. pctit pap. rel. 28 l. mayen

pap. 36 liv.

Autre Atlas général , métho

dique & élémentaire; par M. !
Brion de la Tour, méme fermat

de l'Atlas coſmographique : pet.

Pap. 36 liv. moyen pap. 42 liv.

Paris, chez Deſnos, Ingén.

Géograpie, rüe S. Jacques.

G R A M Ly R E S.

La Beauté, conſeillée par la

Prudence, rejette avec mépris,

Sclina, d'après le tableau de Ra

phaël à§ : 15 liv. A Paris ,

chez Creſonnier, Libr. quai des
u84 lJlS • -

Eſter couronnée par Aſſué

rus , deſſinée & gravée par J.

Beauvarlet,. Graveur dn Roi,

d'après le tableau peint par F. de

Troy : 16 liv.A Paris, chet l'Au

tºur, rue de Tournon , près le

Luxembºurg.

Six feuilles de friſes & bârons.

1etºpus, dans un nouveau genre,.

pºop cs aux Architectes, Sculp

4cºis & Ciſeleurs,.inprimés ſur

papier grand raiſin , compoſés &

giavés par M. Lemoyne , Pein- .

trc : 1 liv 16 fols. A Paris , cher

Pºſ#user , rue S. Jacques.

# Vûes du port dc Mor

laix,formant les txente-cinquiè

me-& trente ſixième Planches de

la collectien des pcrts de France,

deſſinées pour le Rei , par le

ſisur Ozaune : la pièce 1 f. 1• ſ.

A Paris , chez le Gct c7e, Gra

veur, rue S. Hyacinthe , porte S.

Michel , n°. 4.

" At U S I Q er E.

Premier Concerto pour le

bºffon, compoſé & exécuté plu

fieur fois au Conce1t ſprituel,

onſeigreur le Duc d'Orleans.

'uvrc IIl. 4 livres 4 ſols. A°

Paris , chez Boyer, au magaſin

de muſique , rue neuve des Petits

Chan Ps, n°. 83 ; & chez Mad..
lemenu , rue du Roule,

Six Duos pour deux-violons,

\

# M. O«i,Maſié en de S.A.S.

* A



cempoſes par M. Blaſias le jeune: [ou le piano-forté, avec#

esGÈuvre Ill. 7 livres 4 ſols. A Pa-† de violon , dédié

ris, che7 , mb1att, rue & vis-d-vis | MM. Montagu & Bourgeyne,

: i.cloi§s Alonoré, & chez ie ſieur|ga Valentino Nicolai : GÉuvre

*

Stéber, rue S Hºnoré, entre la rue|VII, port franc par la poſte 6 l.

d'Orléans & celle des vieiles Étu-| Chez le même.

ves,chez l'Apothicaire. § de guittare pour ap

Six Duos pour violon & alto,| prendre ſeul à jouer de cet inftrn

par L. Lcbrun : Œuvre IV, port ment; &c. par M. Corbelin,

fianc par la potte. 7 liv. 4 ſols.A Maître de Guittare ; dédiée à

Paris, chez Leduc, rue ? raverſière! Mad. de ***. 12 liv. A Paris 2

S. Honoré , an Magaſin de Muſiq. : chez l'Auteur, place S. Michel ; à

Deux GÈuvres contenant cha- Verſailles, chez Elaigot , rue

cun trois ſonates pour le Clave- Satory. -

cin ou le forté-piatio, le premier , Sixième Recueil compoſéd'a

avec accompagnement de vioion riettes choiſies de Blaiſe & Babet,

obligé, & le fecond accompagne-, ou la Suite des trois Fermiers, de

ment de vielon ad libitum; dédiés Péronne ſauvée, de Renaud, du

à S. A. S. Mad. la Ducheſſe ré- Corſaire, de la nouvelle Om

ante des Deux-Ponts, parM. le | phaſe, de l Eclipſe totale, & an

aren de Rumiling, chac. port | tres, avcc ar & e1npognemcrrt de

frar cpar la poſte 6f. Cheglez même. | guinare ; #zr 54.Cºibeit : Ma4

ix Qutatuors concertans potar | tre de Gr:ºsszre : é# Ce z les sém .

ſiâºs, s，olors, a#ue & bºſſe, dé-| Quaiuor peur - forteriase »

diésa 5 h. S.& E. Mgr. le Car-|vioio» , a'to & violence1'e ,

dinalde R-** 15evieune le I compcſé & exécuté au

jeune, la Chasnbre , de la Reine, Par M. l'Abbé

deS. A. prer -- J uvre de qua-#Vo'ger : 3 liv. A Paris, ces I

tºors, port t,- >ar la pefte »1-4Boyer, rue n. des ºe#-Champs,
Chegle ztême | nº. #, ; & chcz Mcd. Lemeau , rue

Trois Souates rourfeClavecin du Roule.

On ſouſetit ſéparément† JoURNAL DE LA LIBRAIRIE ,

chcz l H.-D. PiERREs, Imprimeur Ordinaire du Roi, rue Saint

Jacques. Le pci de l'abonncment eſt de 7 liv. 4 ſols par année, avce

ia T ie. * . - -

-

-

"

Cn s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de

THCU , rue des Poitevins. Le prix eſt , pour Paris ,

de trcnte livres , & pour la Province, port franc»

trente deux livres , que l'on remettra à la Poſte ,

en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettre

d'avis. - -

Meſſiesrs les Souſcripteurs ºu mois de Novembre ſonr

priés de renouveler de bonne heure leur Abonnetr est.

• r

+
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Paris, ſur le théâtre des Variétés ,

amuſantes , le 9 Septembre 1783. i

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Cail

leau, Libr.-Impr. rue Galande.

Le Salon à l'encan, Rêve pit

toreſque, mèlé de vaudevilles-:

broc. de 36 pag. d'impreſſion !

A Paris, chez Nyon , Ltbr. rue

du Jardinéº. .

Les Têtes††

rade , preſque philoſophique ,

† LlI1## preſe; par Mad.

de Beaunoir, Auteur de Thalie,

la Foire & les Pointus ; repréſen

tée pour la première fois à Paris,

ſur le théâtre des Variétés amu

ſantes, le 7 Août 17s3. 1 liv. 4 ſ.

A Paris, cheg Cailleau, Libr. rue

Galande.

A V I S.

Livres nouveaux que Piſſot ,

Libr. quai des Auguſtins, vient

de recevoir de Londres :

The general exchanger com

prehending the principal direct

and eroſſ exchanges of Europe ,

with tables and rules sheWing

the value cf any ſum of money

ar the différent rates, deſcribing

the monies of moſt ceuntries ,

and in what manner theirbooks

and accounts-are Kept, and

bills arè drawn , &c. to whieh

is prefixed a ſummary of the

law , cuſtom , and uſages , in

bills of exchange, promiſſary and

Banker's notes, by Egan : i vol.

in-4°. Lond.

- É，ia# commerciales, or ,

commercial letters , in five lan

guages, viz , italian, english,

french, ſpanish, and portugueſe,

&c. to which are added mer

cantile and maritime vocabula

ries of each tonguc , by Wiſe

man : 1 vol. in-8*. Lond. .

Hill's Review of the wòrks of

the royal ſociety of Lenden : 1

vol. in 4°. Lon.i.

A R R Ê T S.

ſards, & pour mettre ſur pied le

régiment du Colonel-géneral des

Huſſards. A Paris, de l'4mp. R.

C A R T E S.

Carte topographique de la par

tie ſeptentrionale de l'empire Ot

" toman , en trois feuilles; par M.

Ord»nnaace du Roi, du 3 1

Juillet 1783, conccruant les huſ- |

Rizzi Zannony : 12 liv. A Paris,

chez ºerricr, &éographe du Roi,

rue des Quatre-Fils , au mºais.

. Nouveau plan routier de la

ville de Paris , avec augmenta
tions & les nouveaux projets :

en feuille : 1 liv. 4 ſols. Collé

avec ſon étui, 3 liv. Collé & co

lorié avec ſon étui, 5 livres, A

Paris, chº; Alibert, Marchand

d'Éſtampes , rue Froid-Manteau

au Wardin du Paiais Royal, &

paſſage de l'hôtel de Penthièvre.

G R A V U R E S.

L'Antropophage, Eſtampe ,

# par J. Mathieu , d'après

.. B. Hilaire. A Paris, che#

Mathiez, rue de la Harpe, près

la rue Serpente. .

Frontiſpice de la ſuite des

eſtampes des événemens de la

guerre, huitième ſujet, avec un

précis hiſtorique : 1 liv. 16 fbls.

A Paris , chez Ponce , Graveur ,

rite S. Hyäcinihe, N°. 19; é chez

M. Godefroy, rue des Francs

Bourgeois, place S. Michel.

M V s I Q U E.
Cours d'éducaticn de clavecin

ou piano-forté, troiſième partie,

contenant les principes de l'ac

compagnement, ſuivi de trente

leçºns pour s'exerçer , & d'a

riettes avec la baſſe chiffrée ;

le tout arrangé d'une difficuité

greduelle ; par L. Felix Deſ

préaux : 8 liv. A Paris, chez l'Au

teur , rue Comteſſe-d'Ar. bis ; &°

aux adreſſes ordinaires de muſique.

Journal de Clavecin, par les

meilleurs Maîtres, avec accom

pagnement de violon ad libitum :

deuxième année, N°. 9 : 2 liv.

& ſ. Chez Leduc, rue Traverſière

S. H. au Magaſin de Muſique.
9



ZIVRES ETRANGERS. ſciences en Grèce & à Rome ;

Deſcription de la galerie roya-'par M.
le de Florence ; par M. François

Zacchiroll : in-8°. 1783. A Fio

rence , chez A.legrini.

El hombre fºlig, & c. L'hom

me heureux indépendamment

du monde & de la fortune, ou

l'Art de vivre content malgré

toutes ſortes de traverſes , dé

dié à la Sérénifiime Infante

Charlotte Joachine ; ouvrage

écrit en Portugais par le P. Théo

dere d'Almeida, de la congréga

tion de l'Oratoire, & traduitpar

D. Joſeph-François Monſerratte

- Y Urbina, Prêtre & Docteur en

théologie : 3 vol, in.8°. 1783. A

Madrid , chez Mafeo, Godos &

Munita, Libr.

Geſchichte des urſprungs ,

fortgangs und verfalles der wiſ

ſenſcbaften in Griechenland und

Rom, & c. Hiſtoire de i'origine,

des progrès & de la décadeuce des

C. Meiners : tome II ,

grand in-8°. de 846 pag. 1782. A

lemgo , chez les Litr. qui vendent

des nouveautés.

L'Heureuſe Erreur, Comédie

en proſe, parJ. Patrat; repréſen

tée pour la première fois par les

Comédiens Italiens ordinaires

du Roi, le 22 Juillet 1783 : 1 liv.

4 ſols. A Paris , chez Brunet, Mib

rue de Marivaux, à côté de la

Comédie Italienne.

Memorias , & c. Mémeires hiſ

toriques ſur la dernière guerre

avcc la Grande-Bretagne, depuis

ſon commencement juſqu'à ſa

fin : tome I, 1783. A Madrid ,

chez Lopez, Eſcamtlla & Copin.

Vida , & c. Vie de S. Thomas

d'Aquin; par le P. François-Jean

Briz, de l'Ordre de S. Domini

que : in-8°. 1733.A Madrid, au

Couvent de cet Ordre.

On ſouſcrit ſéparément pour le JoURNAL DE LA LIBRAIRIE,

chez PH.-D. PIERREs , Imprimeur Ordinaire du Roi, rue Saint-'

Jacqºes Le prix de l'abonnement eſt de 7 liv.4ſols par année, ave«
la Table.

On s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de

THoU , rue des Poitevins. Le prix eſt, pour Paris,

de trente livres , & pour la Province, port franc,

trente deux livres , que l'on remettra à la Poſte ,

de l'argent & la lettre .en affranchiſſant le Port
d'avis. |

Meſſieurs les Souſcripteurs du mois de Novembre ſont

priés de renouveler de bonne &cure leur Abonnement.
-

-



munauté; extrait des regiſtres du

Parlement , du 5 Sept. 1783. A

Paris, chez les mêmes.

Ariêt de la Cour de Parle

ment, portant réglement pour

l'adminiſtration des revenus des

fondations faites à la fabrique

de la paroiſſe de Neuville-aux

Loges ; extrait des regiſtres du

Parlement, du 6Septembre 1783.

A Paris, che; les mêmes.

G R A V U R E S.

Cahier de ſix tombeaux d'un

& varié pour violoncelle & bafſe,

ou violon & violoncelle; par J. B.

Breval : Opeta Xl Il : 1 liv. 4 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, rue Fay
d:att. -

Chaconne de l'Union de l'A

meur & des Arts , arrangée pour

le piano forté, le clavecin ou la

harpe , avec accompagnement

de violen ad l bitum ; par M.

Gobert : 4 l. 4 ſ, A Paris , ciet
| l'Auteur, rue de Chabarois, n°. s.

Preinier Corcerto pour le cla

bon genre d'architecture & bien lvecin ou le piano forte , avec ac

variés , nouvellement gravés : 1 , ccmpagnement de deux violons,

livre 4 ſols. A Paris , chez Gair- alto & baſſe , par H. N. le Pin :

re, Graveur , rue des Foſſés S. 3 liv. 1 2 ſols. A Paris, ch gl'Au

Germain-des-1°rés.

Quatrième Cahier de différens

caractères , deſſinés par M. J.

B. Grcuze, Peintre du Roi , &

gravés par C. F. Letellier. 1 liv.

4 ſols. LA Paris , chez Leteilier ,

rue des vieilles-Etuves S. Honoré. .

La Mort de Toiias, & le Lit

de la viétoire , deux Eſtanºpes

ravées par Couché, é'après

auvel : chacune, 1 liv 4 ſols.A

Paris, che; l'Auteur, rue S. Hya

cinthe.

Pertrait de Joſeph Ménier , né

à Perpignan le 21† I 752,

reçu à la Comédie Italienne en

1775, gravé en cºuleur par F.

Coutellier : 3 liv. A Paris, chez

l'Auteur, rue de la Juiverie.

Recueil de jardins Arglois &

Chinois , compoſés par le ſieur

Panſeron , Architecte : ſecond

volume , premier cahier : 1 liv.

4 ſol . A Paris, chez l'Auteur ,

rue des Magars, près la Sorbonne.

Vûe de Dunkerque du côté

de la mer , dédiée à S. A. S.

Mgr. le Duc de Penthièvre ,

Vice A miral de France , gravée

par Dufios, d'après Royer : 3 liv.

A Paris , chez Bradel, rue S. Jac- ,

ques, maiſon de M. Deſprez , Im

primeur du Koi.

M tr s / Q U E.

Air de Marlborough , arrargé

- > --

| teur, rue de la Tiſ/erander.e.

l Six Duos dialogués pour vio

"lon & alto , compoſés par R.

, Kreutzer : CEuvre II : 7 liv. 4 ſ,

# Parts, chez Boyer, au Ma

gaſin de muſque, rue neuve dcs

Petits-Champs, n°. 83 ; & chez

Mad. Lemenu , rue du Roule.

Ouverture de la Mélomanie,

arrangée pour le clavecin ou le

piano-forte : 1 liv. 16 ſols.A Pa

ris , ch { Mlle Caſtagnery, rue
des Prouvaires. -

Ouverture du Savetier & le

Financier , & pluſieurs Airs de

differens operas , formant le n°.

IIl de la nouvelle ſuite d'harmo

nie , pour deux cors , deux cla

rinettes & deux bafſons; par

M. Ozi : 6 livres. A Paris, chez

Boyer , rue n. des Petit-Champs ,

n°. 83 ; é chez Mad. Lenenu, rue
du Roule.

Second Pot-pourri ſur le dé

part & la mort de M. de Marl

borough , arrangé pour le clave

· ci , ou le forté piano; par Mad.

R merr»atin : 1 liv. 8 ſols. A Pa

ris , che; l'Auteur, rue Royale s

pl°ce de Louis XV. -

Proſpectus d'une nouvelle mé

thode de muſique , en deux par

ties , compoſee par le fiear Ro

' delphe, propºſée par ſouſcrip

,tion. On ſoumcrura ch. { M. H ou

-
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baut, Marchand de Muſique, rue 1ble Auteur du Remerciement

de Marivaux ; & chez M. Leroy, | Dona Paludeſia, par Auguſtin

place du PalaisRoyal, moyennant

12 l. payables, troitié en ſouſcri

vant , & moitié en recevant l'ou

vrage, quiſera délivré le 25 No

vembre prechain.

, Cinquièine Recueil compoſé

d'ariettes choiſies, avec accom- !

pagnement de harpc , par M,

Corbelin.A Paris, chez l'Aateur,

place S. Michel.

ALſ J^ RES ETRANGERS.

| Les Anes de B*****, Hiſto

| riettes très-plaiſantes, avec leur

explication; par M. A. T. C. D.

L. P. E. petite br. de 34. pages.

12 ſols.A Paris , chéz Moutard,

| Libr-In-pr. rue des Mathurins.

Anthelogie, recueillie des meil

leurs écrivains ſrançois, par M.

J. H. Erneſt : in-s ».

Carta, &c. Lettre au vérita

Alphonie : 1783. -

l)e Bononienſi ſcientiarum &

artium inſtituto atque academia

commentarii : tonie Vi , in-4°.

1782.

Job. Henr. Jungii , & c. Re

cherches ſur les reiiques profa

nes & ſacrées & ſur leur culte ;

par M. Jung, in-4°. 1783. -

Nummorum veterum popu

lorum & urbium qui Muſæo

Guillelmi Hunter afſervantur ,

deſcriptie Éguiis illuſtrata ,

cperà & ſtudio Caroli Combe.

in-4°. 1783 .

St mma theolegica D. Tho -

mac Aquinatis, in ſex tomos

diviſa, ac diſſertationibus in

fingulos à Bernardo - Maria de

Rubeis illuſtrata : editio nova

Matritenſis ann. 1782 & 1783.

On ſouſcrit ſéparément pour le JOURNAL EE LA LIBRAIRIE ,

chez PH.-D. PIERREs , Imprimen, Oidinaire du Roi, rue Saint

Jacques. Le prix de l'abonnement eſt de 7 liv. 4 ſols par année, avec

la Table.

#$On s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de

THoU , rue des Poitevins. Le prix eft , pour Paris ,

de trente livres , & pour la Province, port franc,

trente deux livres , que l'on remettra à la Poſte ,

en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettre

d'avis. -

Meſſeurs les Souſcripteurs du mois Novembre ſont

priés de renouveler ae bonne heure leur Abonnement.



Punition de 1'Amour , deux E(.

tampes faiſant pendant , gravées

par J. Bouilliard, d'après L. La

grénée : chacune 2 liv. A Paris ,

chez J. Couché, rue S. Hyacinthe,

la troiſième porte à droite par la

place S. Michel.

La Fidélité & la Tºnde ſe,

deux Eſtampes en manière 1ouge,

& faiſant pendant , gravées par

Renault , d'après Lagrenee. A

Paris, chsq Delalande, rue de

Montmorency, . -

Le Globe aéroſtatique, conſ

truit à Verſailles ſous la direc

tion de M. de Montgolfier : 12

ſols.A Paris, che; les frères Cam

pion , Marchands d'Eſtampes,rue

S. Jacques.

Portrait de Meſſire Jean-Denis

Cochin, Docteur en Théologie

de la Faculté de Paris, né le 1

Janvier 1726, Curé de S. Jacques

du-haut-pas en Déc. 1756, décé

dé le juin 17º , dédié à M.

Claude Denis Cochin ſon père,

Ecuyer , Doyen des anciens

Echevins , &c. , liv. A Paris ,

ehez l'Auteur, P. Plée, fauxbourg

S. Jacques , près lu rue de la Bour

be; & chez Mondharre, rue S. Jac
lt68s

" M vs 1 o v E.
Airs détachés d'Alexandre aux

Indes, Opéra en trois actes, mis

en muſique par N. J. de Mereaux:

1 liv. 16 ſols.A Paris, chez Bi

gnon, place du Louvre , ou d la

Salle J. l'Opéra : & aux adreſſes

ordinaires de muſique.

Journal de harpe , par les

meilleurs Maîtres , avec accom

pagnement de violon ad libitum : !
numêro 1o. 2 livres s ſols. A

Paris, chez Leduc, rue Traverſière

S. Henoré , au Magaſin de Mºſiq.

. Troiſième Recueil de pièces !

& d'airs choiſis, avec accompa

gnement de harpe ; dédié à S.

A. S. Madame la Princeſſe de

Lamballe , par François Petrini :

Q?uvrc #i# Numéro 6. Cct

euvrage, compofé de ſix ea
hiers, ſe vend 12 livres.

Et chaque cahier ſéparément .

3 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue

Aſontmartre , n° 3õ.

. LIVRES ETRANGERS.

A Catalogue of the manuſ

cripts preſerved in the british

Muſœum, &c. Catalogue des

manuſcrits conſervés dans le Mu

ſée britannique, & dont on

n'avoit point juſqu'ici donné la

, deſcription ; par M. Samuel

Ayscough : 2 vol. in-4°. 1782.A

' Lo : dres , chez Rivington.

Account ôf a new method

| of treating , joints of the knee

and elhow, &c. Expoſé d'une

nouvelle méthode de traiter les

fungus des articles au geneu

& au coude , dans une lettre

à M. Pott , par M. H. Park,

de Liverpool : in 8°. 1783 . A

| Londres, chez Johnſon.

Al , primer tapon zuzappas ,

&c, Au premier Bouchon la lie.

Avis ſur la premiere lettre de

i D. Toufſaint-Emmanuel Parien

te y Célis ; par le Docteur D.

: Emmanuel Altamirano y Vaur

ragas : 1783. A Madrid, chez

Doblade, & chez Barco. ..

Diſſertations on ſelect ſubjects

'in chemiſtry and medecine, &c.

Piſſertations ſur des ſujets choi

ſis en chymie & en médecine ;

par M. Martin Wal , Docteur

, en médecine : in 8°. 1733. A

Londres, che7 Cadell

Il dominio, &c. Le Domai

ne ſpirituel & tetnporel du Pa

, pe, ou Recherches ſur le Vicai
re de J.C. & le Prince de Rome :

in sº. de 83 pag. 1783. A Flo

* rence, chez les Libr. qui vendent
es nouveautés.

Lettre à l'Auteur de l'apperçu

ſur la réunion des deux marines

en France, ou l'impoſſibilité de

cette réunion : br. in-12. de 47

pages d'impreſſion : 12 ſols. A

, Bruxelles , & ſe trouvc à Pa



ris, chez Piffe, rue de la Harpe,

près celie Serpente.

Mémoire qui a remporté le

prix de l'Académie Impériale

& Royale des Sciences & Belles

Lettres de Bruxelles , en 1732,

ſur cette queftion : Depuis quand

le droit romain eſt-il connu dans

les provinces des Pays-Bas au

trichiens , & depuis quand y a

t'il force de loi ? avec des notes,

un tableau de l'influence que ,

depuis le quinzième ſiècle , le

dreit romain a eue dans le droit

commun des différentes provin

ces, viiles & diftricts qui com -

# les Pays Bas autrichiens ,

dans celui des villes & diſ

tricts limitrophes , &c. par M.

Ferdinand Rapedius de Berg,

Ecuyer, Aunman de Bruxelles :

in-4*. 1733, A Bruxelles , de

l'Imrrimerie Académique.

-,--

kindermords, & c. Meyens d'évi

ter l'infanticide,publiés à l'occa

fion du ptix propoſé par l'Acadé

mie de Maſheim , ainſi que pour

enconrage1 à la vertu en général,

avecdes confiderations ſur la me

ralité & les peines ; par M_Go

tlieb Schlegel , Paſtear a Riga,

& Inſpecteur du collége chapi

tral de la même ville : in-3°.

1783. A Deſjau, dans la Librai

rie des Savans. -

Oratio,&c Diſconrs pronon

cé le 12 Juin 1782 , dans l'aſſem

blée de l'Univerſité de Wiliiams

boHrg , en préſence de l'arinée

Françoiſe; par M. Coſte, pre

mier Médecin de cette arrnee ,

&c. &c. pour ſon aggrégation à

la mêrme Univerſité en qualit

de Miédecin # anoraire : in 6°.

de 1°s pag. 1783 A Lºyds , ehet

| les libr. qui vendent des nouveau -

Mittel zur verhütung des{tés.
/

On ſouſcrit ſéparément pour le JoURNAL DE LA LIBRAIRIE,

1ERREs , Imprimeur Ordinaire du Roi, rue Saint
chez PH,-D

-

' Jacques. Le prixdel'abonnement eſt de 7 liv. 4ſols par année, avee†. pnxde , par -

On s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de

THou, 1,'e des Poitevins. Le prix eſt pour Paris,

de trente livres , & pour la Province, port franc,

trentedeux livres , que l'on remettra à la Poſte ,

en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettre

d'avis.

Meffieurs les Souſcripteurs du mois de Novembre ſont

priés de renouveler ae bonne heure leur Abonnemenu.
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